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REVUE CHRONOMÉTRIQUE 

JOURNAL DE LTORLOGERIE PRANÇAISB» 

NOTICES BIOGRAPHIQUES. 



HENRY -LEPAUTE, AuGUSTin - Michbl. 

Nous avons, en plusieurs occasions que nos lecteurs n*ont peut-être 
pas complètement oubliées, parlé, en termes émus et élogieux, de la 
gloire pure et patriotique des dynasties industrielles qui ont honoré et 
illustré notre pays, et c'est toujours avec un regard sympathique que 
nous suivons la carrière de ceux de leurs descendants qui perpétuent, 
parmi nous, les saines traditions du travail honoré et des services 
rendus à la patrie. 

A ces titres aucun n'a plus de droits à nos respects et à notre souvenir 
que Henry-Lepaute qui vient de s'éteindre dans sa quatre-vingt- 
cinquième année. 

Né à Paris, le 13 mai 1800, il était fils de Pierre-Henry, horloger du 
roi, l'un des auteurs de l'horloge de l'Hôtel de Ville de Paris. 

Ayant perdu son père de très bonne heure, il fit son apprentissage 
d'horloger chez son oncle Jean-Joseph Lepaute; devint son chef 
d'atelier, puis son successeur en 1830, et son gendre' en 1834. D'un 
esprit inventif et travailleur infatigable, il construisit bon nombre 
d'horloges remarquables. Dès 1824, il opérait avec succès la réfection 
du carillon de Dunkerque. Dix ans après, il exposait une horloge à 
remontoir d'égalité, à force constante, sonnant les quarts par un seul 
rouage; elle lui valut la médaille d'argent. Parmi ses œuvres d'horlo- 
gerie, il faut citer les horloges de la Bourse de Marseille, des Gares du 
Nord, de Saint-Lazare, d'Orléans, de Strasbourg, du Palais de Justice, 
de l'église Saint-Paul, etc. 

Outre ces travaux déjà considérables, il a exécuté un grand nombre de 
mécanismes de toutes espèces, tels que : les Robinets-vannes pour les 
réservoirs de Saint-Ferreol, réservoirs alimentant le canal du Midi; il a 
créé les types dm régulateurs actuellement en usage dans tous les 
chemins de fer. 

Janvier 4886. — doi. 1 
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Plus tard^ chargé par rAdminîslration do construire les mécanismes 
d'horlogerie destinés à faire tourner les appareils des Phares, 
Henry -Lepaute, travaillant avec Augustin Fresnel, l'inventeur des 
Phares lenticulaires, et avec François AragOi créa ses lampes méca- 
niques, destinées à l'éclairage des Phares et qui sont restées les types 
les plus parfaits et les plus répandus en ce genre. 

Vers 1830 il fut conduit à entreprendre Texéculion des divers 
éléments optiques composant les appareils lenticulaires de Fresnel; ce 
fut alors qu'il créa un outillage qui, grâce à des améliorations succes- 
sives, est encore le plus complet et le plus précis de ceux employés 
dans sa spécialité. Il n'a jamais cessé de perfectionner cette industrie 
qu'il dirigea parallèlement avec sa maison d'horlogerie. Aussi depuis 
1834 les plus beaui phares de France» des États-Unis, d'Italie, de 
Russie^ de Turquie, des Pays Scandinaves> de TEspagne, etc., sont-ils 
sortis de ses ateliers, et pour TAngleterre même U fut chargé de 
conalruire notamment ranoian Phare d'fiddystone. 

A la mort de ses parents, il reprit la suite de leurs affaires et devint 
le seul Lepaute, horloger, et le seul héritier du nom illustré par sa 
famille depuis 1740, 

En 1867, il a confié à ses deux fils la direction de sa maison d'hor- 
logerie et de sa fabrique de Phares. 

Henry-liepaute a obtenu de nombreuses récompenses : une médaille 
d'argent en 1839, des médailles d'or et d'argent en 1844, des médailles 
d'honneur aux expositions universelles de Londres en 1831, de New- 
York, en 18K8, de Paris en 1855, de Londres en 1862, de Paris, où il 
exposa en 1867 le beau Phare scintillant de premier ordre, aujourd'hui 
monté aux Roches-Douvres, et enfin une médaille de mérite h Vienne 
en 1873; chevalier de la Légion d'honneur depuis le 37 avril 1845, il 
était aussi chevalier de l'ordre de Gustave Wasa de Suède, 

Une dernière satisfaction était réservée h sa vieillesse : la Gommuae 
de 1871 avait détruit Thorloge de l'Hôtel de Ville de Paris, dont nous 
avons parlé plus haut, mais il a pu voir une autre et splendide horloge, 
dont il avait suivi avec sollicitude la construction dans ses ateliers, 
acceptée par le Conseil Municipal de Paris, et venir oecuper sur la ma« 
gnifique façade de son Hdlel de Ville nouveau; une place d'honneur; 
y réintégrant le nom de Lepaute, c'est-à-dire, la gloire ancienne en la 
rajeunissant. 

Devant nous, on a discuté la descendance directe de Henry^Lepaule, 
et bien à tort : son père descendait directement de la branche fami- 
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lialê féminine; lui même épousa une cousine germaine du même nom. 
Les MM. Henry«Lepaute ses fils, et ses dignes et habiles successeurs, 
sont donc doublement Lepaute. 

Nous n'avons jusqu'ici parlé que de l'industriel distingué, mais 
n^oublions pas Thomme privé affable et bon, qui a le premier présidé 
l'ancienne Société des horlogers. S*il n'avait tenu qu'à lui elle fût restée 
florissante, et son influence sur la transformation de notre industrie 
eût été durable et féconde. 

C. SAUiNlSB. 



EXPOSITION DU TRAVAIL. ~ PARIS 1885. 

DISTRIBUTION DES RÉCOMPENSES. 

La distribution solennelle des récompenses de TExposition du tra- 
vail a eu lieu le samedi 14 novembre sous la présidence de M. Nicole, 
président de la Commission supérieure de cette exposition; assisté de 
HM. Ducret^ directeur, PaulBert, député; A.-H. Rodaner, président 
de jury» secrétaire-rapporteur général de l'Exposition, et d'un grand 
nombre de notabilités. 

Après deux courtes allocutions de MM, Nicole et Ducret» et une im-* 
provisation fort heureuse de M. Paul Bert» la parole a été donnée à 
M. Rodanet qui a prononcé le discours suivant : 

Discours de M. RODANET. 

Mesdames, messieurs* ^ Ayant eu Thonneur d*ètre nommé par le jury sopë-* 
rieoT rapporteur généra! do jury de Texposîtion da travail, je vais avoir la bien 
douce satisfaction de donner lecture de la liste des récompenses accordées par 
le jury aux exposants qui ont bien voulu prêter un large et brillant concours à 
eelto expesitiea. 

liais avatit de proclamer les noms des lauréats, je vous demande la permis- 
lion de vous feire eonnaitre^ aussi brièvement qac possible, l'œavre si intéressante 
et si patriotique créée et organisée par M. Dacret. 

Nous sommes à une époque transitoire, et cependant de grands progrès. Dé 
nos jours, les indnstrles et le commerce se transforment avec une vertigineuse 
rapidité. Les transports rapides par chemins de fer, les communications télé- 
graphiques instantanées, ont rendu les transactions extraordinairement faciles 
aux pays fort éloignés. Les procédés mécaniques de fabrication, l'outillage 
lionveau qui remplace dans bien des cas Thablleté de Touvrier, ont permis la 
création ot le développement de nombreuses industries. Dans ces conditions» 
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il est urgent qu*arlistes et travailleurs soient, par de fréquentes expositions, 
tenus au courant des améliorations réalisées, des efforts faits et des résultats 
obtenus dans tous les pays du inonde entier. 

M. Ducret, comprenant mieux que personne les idées que je viens d*émettre, 
n*a pas craint d^organiser celte grande œuvre du travail dont nous sommes 
heureux de fêter aujourd'hui les puissants résultats. Il n'a pas craint, abandon- 
nant tout intérêt personnel, de se prodiguer, de mettre en jeu toutes ses res- 
sources et de grever son avenir — peut-être — pour fournir à ses concitoyens 
une nouvelle occasion d*étude dont les conséquences seront, soyez-en certains, 
d'augmenter la valeur industrielle et commerciale de notre patrie. 

Le succès a couronné ses efforts; aussi snis-je heureux de constater que 
M. Ducret^ patronné officiellement par le gouvernement, soutenu moralement 
par les représentants de la nation, par nos édiles, qui jamais ne manquent 
d*encourager avec vigueur les efforts faits par l'initiative privée, a réussi au 
delà de toute expression dans son œujre de régénération par le travail et par 
l'enseignement professionnel. 

Parle travail, dis-je, voyez autour de nous cet amas innombrable de produits 
de toute sorte, de machines si diverses, qui en disent plus que je n*en puis 
dire moi-même. 

Par renseignement professionnel, dont les éléments sont si admirablement 
groupés dans les salons du premier étage de ce grand palais de l'Industrie. 

Je ne puis, dans un exposé qui doit forcément être très court, vous faire 
l'éloge, Messieurs, de toutes les merveilles de l'industrie et des arts qui encom- 
brent les galeries de ce palais ; je ne puis vous signaler tous les efforts de nos 
producteurs les plus importants et les plus estimés; je me contenterai donc de 
vous parler des expositions qui ont attiré tout particulièrement Tatlention du 
jury et du public. ■ 

L'exposition du travail a réuni près de 3,000 participants. Sur ce nombre, 
400 exposants composent la section indépendante des inventions brevetées 
oi'ganisées par l'association des inventeurs et artistes industriels. 

Cette association, rappelons-le en passant, a été fondée en 1849 par le baron 
Taylor. En dehors du rôle commun aux sociétés de ce genre, qui est de venir 
en aide à ses membres malheureux, elle vise un but plus élevé : celui de la 
défense de la propriété industrielle et des meilleurs moyens à employer pour y 
parvenir. 

Depuis quelques années, sous l'impulsion de son président actuel, M. Adrien 
Huard, elle a fait de rapides progrès ; elle a été reconnue d'utilité publique par 
décret du iâ juillet 1882. 

Son but, en participant à TExposition du travail, a été de grouper et de 
réunir en un faisceau unique tous les inventeurs français. Cette section a été 
remarquablement organisée par une commission spéciale de la Société des 
inventeurs, sous la présidence de M, Imbs. 
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Nous adressons à ses organisateurs nos plus sincères félicitalions. 

Si maintenant nous parcourons les diverses parties du Palais de Tlndustrie, 
à chaque pas nous sommes arrêtes par des expositions véritablement intéres- 
santes et instructives. 

Le Ministre de la marine a exposé des modèles de navires; le Ministre des 
finances a organisé un atelier pour la fabrication des cigares et des cigarettes. 
Nos regards sont attirés par les machines-outils de M. Arbey^ qui débitent en 
10 minutes le travail qu'un ouvrier ne pouvait. faire autrefois en un jour, les 
applications industrielles de Popp, un Autrichien devenu Français, qui, avec 
avantage, remplace comme force motrice la vapeur par Tair comprimé; rorga- 
nisation si remarquable d'une mine en état d'exploitation, le chemin de fer 
électrique, les vitraux de Champignolle, le magnifique salon de Griet et Ber- 
noux, les machines à coudre, les ateliers de confection du premier étage, la 
maroquinerie de Giraudon, la carrosserie de Guiet et Miilon, les moyens de 
sauvetage si brillamment représentés, enfin les inventions innombrables et si 
utiles de plusieurs milliers d'exposants. Au milieu de cet ensemble de l'expo* 
sition industrielle proprement dite, je signale tout particulièrement les sections 
étrangères de l'Italie, de la Belgique, de la Hongrie et de l'Angleterre. 

En dehors de la routine ordinaire, M. Ducret a eu l'heureuse idée de récom- 
penser tout particulièrement le travail dans la personne du plus humble des 
producteurs. Il a organisé pour la première fois une exposition véritablement 
ouvrière : nous l'en félicitons. 

En effet, il est juste que celui qui est à la peine soit à l'honneur. Il n'est que 
très juste également que l'ouvrier ait droit de cité dans nos concours interna- 
tionaux; nous lui devons de lui faciliter ainsi les moyens de se faire connaître 
d'un public qui l'ignore. 

Intéressons-nous sérieusement an travailleur^ à l'ouvrier ; qu'il soit partici* 
pant, dans une juste mesure, dans nos profits; aidons-le à assurer son avenir; 
fournissons-lui les moyens d'avoir du pain sur ses vieux jours, et nous éviterons 
des crises sociales terribles dont nous menacent journellement les fous et les 
utopistes. 

De l'exposition de l'enseignement professionnel et technique, je vous dira i 
également quelques mots. Les ministères du commerce et de Tinstruction pu- 
blique, la ville de Paris, les œuvres dues à l'initiative privée ont apporté un 
puissant et précieux^ concours à TExposition du travail. 

Les expositions des écoles d'arts et métiers, l'école de la Villette, l'école 
Toumefort, les cours du soir^ l'école technique d'horlogerie de Paris, les patro- 
nages de fleurs et plumes, de l'ébénisterie, de la carrosserie, et tant d'autres 
œuvres de même nature, forment un ensemble fort complet et fort remarquable 
qui nous permet de prédire, sans risque de trop nous avancer, que dans un 
avenir prochain il se fera une véritable renaissance qui fera la gloire et la for 
tune de la France. 
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11 faul cneore ajouter à oe qtte je vieDfl de totis tignaler» MessieurSi l'orga- 
àlfiatlon de conférences remarquables sur renseignement professionnel. 

Tont œl ensemble» divisé en 23 sections» a été examiné par vos jurys» dont 
moitié avaient été nommés par les exposants. 

Les premières propositions des jurys de seotion ont été soumises à la sanction 
du jury supérieur, jury composé des présidents et des seorétaires des sections. 
Aujourd'hui, ce travail, qui a été fait avec la plus grande impartialité, avec la 
plus entièro justice» est terminé. 

Avant de vous donner connaissance de la liste des récompenses» je tiens à 
remercier M. Ducret, directeur de TExposition» et M. Nicole» président du 
conseil supérieur» de leur si dévoué concours. 

Je tiens également à exprimer ma profonde gratitude à mes coUègues da 
jury supérieur pour l'honneur qu'ils m'ont foit en me choisissant pour rappor* 
teur général de leur commission. 

Le travail, disait-on, serait rude; j'ai&rme qu'il a été agréable» et j'affirme ea 
même temps que tous les juges nommés par vous ont fait preuve d'un dévoue- 
ment remarquable et remarqué de tous. 



±2* SECTION. 

t Classes 24, 26 ei 35. 

JOAILLERIE, BIJOUTERIE» HORLOGERIE. 
Composition dn Jury. 
MM. Rodanel (A.-H), président, — Achard, vice-président, — San- 
doz (G.), rapporteur, — Bourne et Sichel-Lévy, secrétaires. 

Membren. 
MM. Début. — Prenais. — Paul Garnier. — Le Joliol. — Manel. — 
Masson. 

LISTE DES RÉCOMPENSES. - 12* SECTION. 
DIPLOME D'HONNBUR. 

M. Warangon. — École d'Horlogerie de Paris (Travaux techniquea). 

MÉDAILLES D'OR. 

MM. Bergkammer.— École de la bijouterie imitation. -^ Frotteatin, 

MÉDAILLES DE VERMEIL 

MM. Levassor. — Lévy Hector. — Marty. — Payan, — Picard. — 
Robert. — Armand Schwob, frères. 
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MÊDAIIXES D'ARGENT. 

MM. Aûgenoi. — Cudrey. — Farzeau, — Grenet (Emile). — Ger- 
liUky. ^ Lukas (Charles). -^ Ménagé (Jules). — Prévost (Louis). -^ 
Rousseau. *-* Zalkind. 

MÊDAIIiLES DE BRONZE 

' MM. Gauthier. — Harington. —Grenet (Paul). 

MENTIONS HONORABLES 

MM. Belsot et G«. — Grunberg. ^ 

P. S. — Un deuxième diplôme d! honneur a été accordé à TÉcoie 
d'Horlogerie de Paris pour l'enseignement théorique, par la 16» sec- 
tion (Enseignement, Matériel scolaire). 
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BwTtfou du Comité central des Chambres syndicales 
{groupe de 36 Chambres syndieaks) pour tannée 1886. 

Président : Létrange, président de la Chambre syndicale des 
métaux. ^ Vice-Présidents : Saglier, président honoraire de la Chambre 
syndicale de la Céramique et Verreries; Rodanet, président de la 
Chambre syndicale de THorlogerie* — Trésorier : F. Gilbert, ancien 
président de la Chambre syndicale des Sculpteurs-Ornemanistes. «^ 
Secrétaires : Jumel, délégué de la Chambre syndicale de TËpicerie 
en gros; Grandgeorge, délégué de la Chambre syndicale de Tissus. 
— Secrétaire perpétuel : Havard, président honoraire de la Chambre 
syndicale du Papier. 

Proposition de M. Itouuier. — M. Rouvier a déposé une propo- 
sition de loi sur l'enseignement technique commercial et industriel, 
qu'il avait préparée lors de son passage aux affaires. Cet enseignement 
à tous les degrés dépendrait du ministère du commerce. 

Ces écoles techniques pourraient être fondées par les départements, 
communes, chambres de commerce, syndicats professionnels et asso- 
ciations reconnues d'utilité publique. Elles pourraient être également 
placées sous la direction de ces personnes morales. 
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Ces établissements seraient soumis à l'inspection du ministère du 
commerce, qui pourra leur allouer des subventions de tout genre. L'in- 
spection présidera aux examens. Dans ce cas, les diplômes seraient 
signés par le Ministre du commerce. La loi de finances annuelle fixerait 
la somme allouée au Ministre pour subventionner ces écoles, mais leur 
entretien resterait h la charge des fondateurs. 
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GHAMBRB STNDICAXE DB L'HORLOGBRIB DE PARIS 

KT DBS INDUSTRIES QUI S't RATTACHENT. 
99, Faubourg-da-TempIe. 



CONCOURS 1885-1886. 

La Chambre syndicale de l'horlogerie annonce à tous les intéressés 
que le concours annuel des travaux d'horlogerie est ouvert. Il sera clos 
le 31 mai 1886. 

Comme les années précédentes, il sera décerné aux lauréats des mé* 
dailles d'or, d'argent, de vermeil et de bronze, des prix en argent, des 
livrets de Caisse d'épargne, des outils, des instruments de dessin et 
des traités d'horlogerie ou de mécanique. 

La distribution des récompenses aura lieu dans le mois qui suivra la 
clôture du concours. 

En se conformant aux conditions ci-après énoncées, tous les horlo- 
gers, ouvriers et apprentis, résidant en France, sont admis à con- 
courir. 

Les travaux présentés aux concours devront être adressés, avant le 
31 mai 1886, à M. le Président de la Chambre syndicale de Thorlo- 
gerie, au siège de YÉcole d'horlogerie de Paris, 99, Faubourg-du- 
Temple. Ces travaux doivent être envoyés sous paquet cacheté, portant 
à Textérieur une devise ou un signe distinctif quelconque, mais sans 
aucun nom ni adresse d'auteur. Chaque envoi sera accompagné d'une 
enveloppe cachetée renfermant le nom et l'adresse du candidat. Cette 
enveloppe portera à Textérieur la devise ou le signe distinctif qui se 
trouve sur le paquet cacheté. 

Pour les apprentis, Tenveloppe portera à l'extérieur le numéro du 
concours, l'âge de Tapprenti, le temps d'apprentissage fait, et contien- 
dra, outre le nom de l'apprenti, celui de son patron accompagné d'un 
certificat attestant que le travail présenté a été entièrement fait par 
l'élève, et indiquant depuis combien de temps il est en apprentissage. 
Ce certificat devra être légalisé, pour la province. 

Les plis cachetés contenant les noms des concurrents seront déposés 
et resteront entre les mains du Président de la Chambre ; ils seront 
ouverts par lui, après le classement par ordre de mérite, qui sera fait 
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Ear le jury des récompenses, mais seulement huit jours avant la distri* 
ution des prix. 

Les concours, en loge pour les apprentis dureront trois jours, ils 
auront lieu à ï École dnorlogerie de Paris. 

Les concours théoriques et celui de dessin auront lieu également 
dans les salles des cours de TÉcole, 99, Faubourg*du-Temple, sous la 
surveillance de deux membres de la commission des prix. 

Dans les concours théoriques, les questions seront posées par les 
examinateurs en raison de 1 âge et du temps d'étude des candidats. 

Des commissaires délégués, pris parmi les membres de la Chambre, 
mais en dehors du Jury, présenteront à la commission des récompenses 
des rapports détaillés sur la moralité, l'assiduité et la bonne conduite 
des candidats apprentis. 

Les mémoires et les traductions d'ouvrages étrangers sur rhorloj[erie 
doivent être présentés, sans nom d*auteur, dans les mêmes conditions 
qu'il est dit plus haut pour les autres travaux, et seront classés de la 
même manière. 

La Chambre syndicale de Thorlogerie se réserve le droit de publier 
les ouvrages récompensés, sans préjudice des publications qui peuvent 
être faites par les auteurs. 

Toute demande de renseignement devra être adressée au siège de 
rÉcole, à la commission des prix. 

Les résultats du concours du grand prix du groupe syndical seront 
publiés dans les principaux journaux de Paris. 

Aucun des membres faisant partie du Jury d'examen, ne peut pren- 
dre part personnellement aux concours annuels de la Chambre syn- 
dicale. 

GRAND PRIX DU GROUPE SYNDICAL. 

DIPLÔME d'honneur ET UNE MÉDAILLE d'oR GRAND MODULE. 

Le grand prix du Groupe syndical, représenté par un diplôme d'hon- 
neur et une médaille d'ur grand module, sera décerné à l'horloger 
français, patron ou ouvrier, qui présentera une pièce d'horlogerie re- 
marquable classée la première. 

Cette pièce peut être un régulateur astronomique, une pendule ou 
un régulateur de cheminée, un chronomètre de marine, une pendule 
de voyage, quadrature en acier, ou, enfin, une montre civile remon- 
toir^ échappement à ancre double plateau, ou échappement détente à 
ressort. 

Le travail présenté doit être exécuté dans toutes ses parties par le 
candidat, à l'exception cependant du taillage des pignons et des roues, 
de l'exécution des rubis et de la construction de 1 échappement pour 
la pendule de voyage. Il est interdit de se servir de découpés. Un ca- 
libre spécial, sans être exigé, est préférable. 

Le Jury tiendra compte pour le classement : 1® de la belle exécution; 
2® des combinaisons, perfectionnements ou inventions nouvelles; 3« du 
réglage; ¥ de l'importance du travail. 

Dans aucun cas, ce prix ne sera décerné au finissage d'une ébauche 
de fabrigue, quel que soit le mérite du travail présenté. 

Les pièces soumises à l'appréciiition du Jury, et n'ayant pas obtenu 
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le (çrand prix du Groupe syndical, sont admises de droit aux concours 
ordinaires de la Ghamore syndicale de la même année. 

Tout travail ayant figuré précédemment dans un concours ou dans 
une exposition, ne peut être admis k concourir pour le grand prix du 
Groupe syndical. 

Dans le cas où deux candidats seraient jugés éx aquo, le prix serait 
partagé ; mais dans ce cas^ chacun des lauréats recevra un diplôme 
d'honneur. 

Prix Japy> Iffarti St Roux 

HORLOGia. 

300 francs espèces et un diplôme à l'ouvrier le plus méritant par son 
travail, sa bonne conduite et sa moralité. 

i'« S^MB. — Objets diUrmiais par la Commission. 
PATRONS ET OUVRIERS. 

PEXBULBS. — CONOOUaS DK RODAGE. 

M* i. Siéealioa d'aa rouafo de pendule eompoié d'un barUlet aveo arbre en acier 
et encliqtietage, roue de temps, grande roae moyenne ou à longue tige, roue de champ, 
roue d^éehappement et cadrature. Le tout monté ea platine de 4) à 14 centimètres, 
dont la forme sera labsée au choix des concurrents. Les portées et les pivots des deux 
premières roues devront être polis au rouge, ceux des mobiles sniTaùts pourront être 
faits au brunissoir. Les roues à dnq barrettes, croisées droites ou à ranglslie afin 
d'empêcher l'emploi des découpés. Il est recommandé aux ooneurrenti d'énier autant 
que possU)le, dans toutes les pièees^ les formes de fabrique. 

i*' pria : iOO fr, en espèces et un diplôme. «* i* prix ; 50 fr. en espèces et Un 
diplôme. 

CONCOURS d'échappement. 

N** 2. Pendules. —- Un échappement de Oraham avec sa roue, tige piTOtée et four- 
chette brisée. Les pi volages faits au rouge. L*ancre en acier. 

i" prix ; 60 fr. en espèces et un diplôme. — 1* prix : 30 fr. en espèces et un 
diplôme. 

N* 3. Montres. -^ Exécution d'un échappement à aucre ligne droite, double pla- 
teau, balancier en cuivre doré, spiral coudé. 

Les levées de l'ancre en acier, Ui raquetterie polie. Le plantage fait sur une Hausse 
plaque. 

i" prix : 60 fr. en espèces et un diplôme. — V prix : 30 f^. an espèoei et an 
diplôme* 

concours dk tour. 

M* 4. Pendules ou Régulateurs. — i*' prix : Une médaiUe d'argent pour la pièce 
de tour la mieux exécutée. La pièce devra être en acier trempé et poU. Il sera tenu 
compte de la dureté de l'acier. 

t* prix : une médaUle de broute pour la pièce classée deuxième» 

N* 5. Montres. «— 1" prix : une médaille d'argent pour la pièce de tour la nûeux 
exécutée, mêmes conditions que pour la pendule. 

1* prix : une médaiUe de bronze pour la pièco classée deuxième. 

CONCOURS DE LIME. 

N* a. PcNDULEs OU RAouLATEURS. — i«' prix : une médaille d*arg«nt pour la pièce 
de lime la mieux exécutée. La pièce devra être en acier non trempé. 

S* prix : une médaille de bronse pour la pièce clasi^ée deuxième. 

M* 7. Montres. — f prix : une médaille d'argent pour la pièce de lime la mieux 
exécutée. La pièce en acier non trempé. 

a* prix : une médaille de bronzd pour la pièce chissée deuxième. 
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%• Scnix. — Pièces d'horlogerie qnelooûqaes et Outils. 

PENDULES ET RÉGULATEURS. — MONTRES. — OUTILS SERVANT A l'hORLOGERIE. 

N® 8. Pour chacan de ces coneoars il est attribué ane médaille d'or, des médailles 
de vermeil, d'argMil et de brobw. 

3- S^RiE. — Apprentis. 

PRIX D*EXCELLENCE. 

N* 9. Le Jury des récompenses pourra attribuer des prix d'excellence aux élèves 
ayant remporté dans les concours de cette année au moins deux premiers prix ou un 
premier et deux seconds prix, et qui seront cités favorablemeot dans les rapports de 
MM. les commissaires délégués^ pour la moralité^ rasUdoité et la bonne ^ndoiie* 

4* SÉRIE. -^ Apprentis. 

TRAVAUX EN LOGES. 

N^ 10. Pendules. — Exécution, sous la surveillance d'un commissaire délégué par 
la Chambre, de pièces d'horlogerie quelconques pour pendules ou régulateurs. 

Béeompenêe$, ^ Outils et livrets à la Caisse d'épargne d'une valeur de ttO ttt pour 
le 1* prix; 30 fr. pour le 2* prix, et 20 fr, pour le S® prix. 

N® li. Montres. — Exécution, sous la surveillance d'un commissaire délégué, de 
pièces d'horlogerie quelconques pour montres on chronomètres, 

Bicompnm$, — Outils et livrets à la Caisse d'épargne d'une valeur de 50 fr. pour 
le i** prix; 30 fr. pour le 2* prix, et 20 fré pour le 3* prix. 

5» Série. — Apprentis. 

N« 12. Travaux quelco^Ou&s présentés a la commission. •— Pendules oo montres. 
Pour chacun de ces concours, il est attribué des outils et des livteti de la Caisse 
d'épargne d une valeur de 30 fr. pour le i*' prix, et de itt fr. pour le 2* prix. 

CONCOURS de tour ET DE LlMB. 

N" 13. i* Un livret de 20 fr. à la Caisse d'épargne, pour la pièce de tour en àcier 
irempé et poli la mieux exécutée pour pendule ou régulateur. 

V* Un livret de 20 U. à la Caisse d'épargne pour la pièce de lime en acier non 
trempé, la mieux exécutée pour montre. 

Des récompenses consistant en ouiils pourront être décernées aux plèees classées 
deuxièmes. 

6" SÉRIE. -— Concours théoriques. 
(Les. ouvriers et les apprentis sont admis à concourir.) 

Arithmétique. — Opérations sur les nombres entiers et les fractions*— Propriétés des 
nombres. — Système métrique. — Puissances et racines. 

Algèbre. — Opérations algébriques. — - Equations du i*' et du 2* degré. -^ Progres- 
sions et logarithmes. — Applications. 

Géométrie^ — Figures dans l'espace. -* Mesures des solides. — Sections coniques. — 
Applications. 

Mécanique. — ^ Parallélogramme des forces. — Centre de gravité. — Levier. — Ba- 
lance. — Poulies. 

Physique. — Pesanteur spécifique. — Principe d'Archimède. — Pression atmosphé- 
rique. — Baromètre. — Chaleur. — Dilatation des corps. — Conductibilité pour 
la chaleur. — Magnétisme. — Electricité, piles. — Aimantation par les courants. 
— Induction. 

Horlogerie. — Engrenages. — Diamètres vrai et primitif. — Calcul d'un rouage 
formé. — Cakul d'un rouage à former. — Compensateurs. — Iioohronif>me. — 
Calcul de la longueur d'an pendule. ^- Echappements à recul, à repos et libres. — 
Chronomètres. Leur usage. 
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Les prix attribués ani concoure théoriques consistent en livres sur Thorlogerie, eu 
traités de mécanique et des diverses sciences se rattachant à Thorlogerie. 

7* SÉRIE. — Oayriors et Approntii. 

MÉMOIRES SUR l'hORLOGERIB. — TRADUCTIO:(S D^OCVRAOKS lÊTRANGERS 
SUR L*H0RL06ER1E. 

i" prix. Médaille d'or ou de Termeil. •— i* prix. Médaille d'argent. — 3* prix. 
Médaille de bronze. 

8* Série. — Gonconrs de deMin. 

DESSIN À MAIN LEVÉE. — DESSIN D*OUTILS. — ÉPURES THÉORIQUES. 

Les prix consisteront en instruments de dessin. 
Le Président de la Commiêiùm det Prix, Le Président de la Chambret 

Ch, RÉQUIER. a. -H. RODANET. 
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Séance du 7 octolfrê 1885. — Présidée par M. Garé. 

Sont présents : MM. Curé, Hassard^ Hemmel, Desvignes, Drevon, Bleton, 
Jacomin. 

Excusés : MM. Verrière, Roussialle, Biguenet, Pétetin. 

Absents : MM. Beau, Blachon, Wegelin, Baud. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Il est décidé que, suivant les statuts^ rassemblée générale aura lieu le dernier 
dimanche du mois courant, 25 octobre, à 2 heures ; 

Que le banquet annuel se fera au restaurant Monnier à 6 heures; 

Qu*il sera fait une insertion dans les journaux, invitant à ce banquet les 
horlogers qui ne sont pas membres de la Société. 

La commission chargée de son organisation est composée de trois membres : 
MM. Massard, Desvignes et Cyrille Veyret. 

Sont acceptés à l'unanimité comme membres adhérents : MM. Jacquemoz 
(Philippe) et Jacquemoz (Joanne), présentés par MM. Drevon et Roussiallo ; 
M. Rigard, de Lyon, présenté par MM. Veyret et Drevon. 

La séance est levée à 10 heures. 

L$ Président, Pour le Secrétaire, 

Curé. Màssàrd. 

Assemblée générale du 25 octobre 1885. 

Présidence de M. Verrière. 

La séance est ouverte à 3 heures par M. Verrière, président, assisté de 
MM. Curé, vice-président; Roussialle, secrétaire; Massard, trésorier. 
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Le président donne la parole au secrétaire, qui Ut le procès-verbal de la 
dernière assemblée générale» 26 octobre 1884. Le procès-verbal est adoplé. 

Le secrétaire donne ensuite lecture de son rapport sur la situation actuelle 
du groupe syndical de Thorlogerie de Lyon et des différentes questions qui 
l'ont occupé. 

Il retrace en quelques mots les diverses propositions qui lui ont été soumises. 

Proposition d'un concours national, qui a été ajourné. 

Proposition de la reprise du projet pour la création d*une école d'horlogerie. 
Celte proposition, qui occupe toujours le Bureau, aura bientôt, on l'espère, une 
solution quelconque. 

Autre proposition qui a pour but d'empêcher, ou lou^ au moins de diminuer 
les nombreuses ventes illicites faites chaque jour par les commissaires-priseurs. 

Cette question très complexe occupe la Chambre depuis longtemps, et elle 
n'a pas encore obtenu le moindre succès, malgré de nombreuses démarches. 

Mais pour que les commissions, dit le secrétaire, ne faiblissent pas dans 
leurs missions respectives devant certains obstacles, devant l'insuccès quelque- 
fois prévn, il faut qu'elles se sentent soutenues par les conseils, les encoura- 
gements de la Chambre entière, surtout quand il y va de l'intérêt général. 

A l'appui de ce dire, il cite quelques résultats heureux dus à la persévérance. 

Il constate ensuite que par le nombre de ses adhérents, par le nombre et 
l'importance de ses travaux, la situation morale et matérielle de la Chambre 
syndicale n'a rien perdu et reste sensiblement la même. 

Hais il ne suffit pas, dit-il, de rester stationnaire; on pourrait croire que la 
Chambre syndicale de l'horlogerie de Lyon a donné son maximum de force, 
de vitalité. Elle peut mieux, elle peut plus, mais à la condition de sortir brus- 
quement de cette somnolence dans laquelle elle laisse s'écouler le temps. 

Notre Société possède dans son sein des hommes jeunes, intelligents. Il faut 
qu'ils se montrent, il faut qu'ils donnent, au profit de la Chambre à laquelle ils 
appartiennent, une partie de leur ardeur, de leur activité, de leur initiative. 

« Oui, mes chers collègues, poursuit-il, à la jeunesse l'avenir ! à la jeunesse 
les succès ! mais au prix du travail, de la persévérance, de la ténacité rai- 
sonnée. 

a N'oublions pas qu'en travaillant pour tous nous travaillons pour chacun» 
pour soi-même, et que ce que nous faisons pour notre art nous le faisons pour 
la patrie. 

« Nous n'arriverons qu'à cette condition à de meilleurs résultats. » 

Il termine en invitant les membres de la Chambre, tous les horlogers en 
général, à se grouper plus étroitement, afin de pouvoir mieux étudier les diffé- 
rentes causes qui affaiblissent notre commerce, afin de pouvoir mieux résister, 
mieux lutter contre cette situation commerciale et industrielle fâcheuse, pénible 
aujourd'hui, et qui demain peut être désastreuse. 

Après la lecture de ce rapport, qui est approuvé à l'unanimité, le Président 
donne la parole au Trésorier. 
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IL Mattard Ht ion rapport, d'où il ressort qaa l'actif sa monts à. . 93K 10 
le passif ilT W 

Reste en caisse 213 05 

La Chambre accepte à runanimilé et remercie son trésorier. 

Après la lecture de ce rapport» trois propositions sont soumises à la dis- 
cussion : 

Gello de M. Desvignes, concernant les eommissaires^priseurs ; esUe de 
M. Hemmel, relative à la création d'une Ëcolê d'horlogerie; celle de H. Rous-* 
sialle, pour un concours national d'horlogerie. 

Après discussion soi; chacune de ces propositions, l'assemblée générale dé« 
ddo qu'elle Isisse à son bureau, en qui elle a confiance» le soin de résoudre, 
de trancher ces différentes questions. 

Il est ensuite procédé au renouvellement de cinq membres sortants qui sont : 
MM. Verrière, Musard» Blachon, Jaoomin, Wégelin. 

Sont élus : MM, Verrière, Massard, Blanchon, Jacquemos, Wégelin. 

La séance est levée à 8 heures 4 /t. 

Le Président, Le Secrétaire, 

VBRtltBB. ROUSSULLB. 



PROCÉDÉS D*ATELIER, -- OUTILS* 



Adonelr l'aeler parfleiitemeiit mat. 

Nous recevons de M. J. Beau, de Lyon, la communication suivante : 

Prendre de la pierre du Levant pilée, la délayer avec de Tammo- 
niaque (alcali volatil du commerce) et adoucir la pièce en rodant sur 
un verre déptoli. En terminant Tadouci, il y a lieu ^e très peu appuyer 
et d'imprimer à Tobjet an mouvement d'une trèa faible amplitude. 

Le mat ainsi obtenu est très blanc, d'un aspect velouté et est an 
somme plus beau que Tadonoi à Tessence de térébenthine que j'ai 
indiqué dans la Xêvye Ckrtmométrique, numéro d'avril 1879. 

Pour nettoyer après l'opération il suffît de savonner la pièce avec de 
l'eau, chaude si possible, l'objet séchant, alors, plus facilement. 

Plus Tacier est trempé dur plus le mal est blanc. 

Nota : La pierre du Levant doit être finement pilée et lavée avec soin 
afin que sou grain aoit aussi régulier que possible. 
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SUR U PUISSANCE MÉCANIQUE NÉCESSAIRE 
POUR FAIRE MARCHER UNE MONTRE. 



U est facile de calculer la puissance moyenne probable dépensée 
pour aellonner une montre ordinaire, en partant des chifEres connus 
sur reneige emmagasinée dans les ressorls bandés. On sait qu'un 
kilogramme de ressort peut restiluer au maximum 80 kiloffrommèim 
par kilogramme. Le ressort moteur d'une montre ordinaire pèse environ 
2 grammes; la quantité totale du travail disponible dans un ressort 
entièrement bandé est donc de : 

ÎO + 0,002 = 0,04 kîlogrammètre. 
Une montre pouvant marcher quarante heures avant d'être remontée, 

elle dépense par heure en moyenne : «^r- = 0,001 kilogrammètre. 

La puissance du moteur qui actionne une montre est donc de 
0,000,00028 kilogrammètre par seconde ou de 0,000,000,0047 cheval- 
vapeur. 

Une machine prodnisant un chevaU vapeur suffirait donc pour entre* 
tenir le mouvement de S70 millions de montres. Ce chiffire, fantastique 
en apparence, mais très voisin cependant de la réalité, peut être con* 
sidéré comme la dernière expression de la division du travail méoa* 

nique. 

(La /Va/ur«), 

lIBLIOaRAPEIB. 



Nonvelle pendule américaine. 

VAlmamch des horlogers (auteur et éditeur M. Charles Gros fils, 
Sainllmier (Suisse). 

Cette utile publication que nous avons essayé d'acclimater en France 
pendant une dizaine d'années, et qui fut interrompue par les événements 
de 1870, vient d'être reprise en Suisse. Nous lui souhaitons la bienvenue 
et tout le succès qu'elle mérite. Mais pour aujourd'hui, car nous y 
reviendrons, et faute de place, nous dirons seulement deux mots de la 
curieuse pendule américaine qui y est décrite. 

Nouvelle pendule américaine. — Le dernier axe, qui serait celui de In 
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roue d'échappement, est vertical, il porte au haut un bras horizontal 
auquel est suspendue, par un fil de soie, une petite boule. A poste fixe 
sont deux colonnes emplantées de chaque côté dans la botte de la pen- 
dule, et, au-dessus d'elles, une barre horizontale ramenée en crochets 
assez près des colonnes. Quand l'axe est en mouvement, la petite boule, 
par un effet de force centrifuge, s'éloigne en s'élevant; son fil, à peu de 
distance de son point d'attache, rencontre un crochet de la barre qui 
l'arrête, et le fil, sous l'action de la boule, s'enroule autour d'une 
colonne : an temps d'arrêt a lieu. Puis la boule revenant sur elle- 
même, le fil se déroule, le bras du levier se dégage, reprend son mou- 
vement circulaire, et la boule, lancée de nouveau, enroule le fil à la 
deuxième colonne. Nouveau temps d'arrêt et ainsi de suite. Nous com- 
pléterons cette description par une figure dans un prochain numéro. 

EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES ET INDUSTRIELS. 



Procédé ohimlqne pour distingner les dUTérents aciers et le fer. 

Selon D. Sévoz, il faut laver le métal à analyser, le placer dans une 
solution d'acide chromique que Ton a préparée en décomposant, par 
un excès d'acide sulfurique, du bichromate de potasse en solution 
aqueuse concentrée. Après immersion d'une 1/3 minute à 1 minute, on 
enlève le métal, on le lave et on le dessèche. Les aciers doux et la fonte 
présentent, après ce traitement, une coloration gris cendré uniforme. 
Les aciers durs deviennent presque noirs sans aucun éclat métallique. 
Le fer puddlé reste presque blanc, avec un éclat métallique sur les 
parties de la surface qui ont été limées, tandis que le reste de la surface 
présente des taches noires irrégulières. 

(U/ngénieur-Conseif). 

t^r océdé perfectionné pour la fabrication da fer étamé. 

Ce procédé, qui a récemment fait l'objet d'un brevet en Angleterre, 
consiste à substituer au bain de graisse dont on se sert généralement 
avant l'étamage, une solution chaude et saturée de sel ammoniac avec 
un peu d'acide chlorhydrique, de benzine et une petite quantité de 
résine. {Union industrielle). 

Le Gérant, A.-H. RoDAifBT. 



REVUE CHRONOMÉTRIQUE 
JOURNAL DE L'HORLOGERIE FRANÇAISE 

NOTICES BIOGRAPHIQUES. 



WINNERL, Josbph-Thadceiis. 

Les deuils se succèdent rapidement parmi nos' horlogers réputés. 
Nos maîtres les meilleurs disparaissent. 

Le 29 janvier dernier, au cimetière du petit village d'Andrésy, des 
savants appartenant à la marine, MM. Caspari, Bouilhet, Hannusse, 
Gabalda; quelques amis dévoués, parmi lesquels nous cilerons MM. Cal- 
lier, Pierre Gabriel, Claudius Saunier, conduisaient à sa dernière 
demeure Joseph-Thadœus Winnerl. 

II était né à Murech (Styrie autrichienne), le 25 janvier 1799. Après 
avoir parcouru une bonne partie de l'Europe horlogère, il vint à Paris 
en 1829, et y travailla pour les horlogers en renom, et entre autres 
pour Bréguet. 

Son séjour s'y prolongea, et trouvant que les mœurs et les institu- 
tions de notre pays répondaient mieux que celles des pays qu'il avait 
déjà parcourus, à sa nature libérale et artistique, il fit définitivement 
de la France sa patrie d'adoption, demanda ses lettres de naturalisa- 
tion et les obtint en 1840. 

Avant de donner Ténumération de ses œuvres, des récompenses qu'il 
obtint et pour faire connaître l'homme et les services qu'il nous a 
rendus, nous ne saurions aussi bien dire que Ta fait, d'une voix auto- 
risée, réminent ingénieur hydrographe, M. Gaspari, bien connu de nos 
artistes par de très beaux travaux de théorie chronométrique. M. Bou- 
quet de la Grye, Ingénieur hydrogi*aphe. Chef du service des chrono- 
mètres, avait été empêché, à son grand regret, par la maladie, d'as- 
sister à la cérémonie, et avait prié M. Gaspari de l'y représenter. 

DiseouFs de M. Caapari. 

Mesdames, Messieurs, — Au nom de la marine française je viens dire quel- 
ques mots d*adieii à l'artiste éminent, à l'homme de bien qui repose là, et 
rendre un faible hommage à une carrière de labeur et de dévouement à la 
Fktkier 4886. — 3S3. 8 
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science. Ck: semtt ttiie belle tâche die rtcoiiter Texisteiice si bien remplie qui 
vient de finir : que de leçons nous y trouverions ! Étranger par sa naissance. 
Français par son libre choix, M. Winnerl pourrait nous montrer à tous comment 
on aime et sert la patrie^ comment on contribue par le travail à sa grandeur 
et à sa prospérité. 

Humble ouvrier^ devenu bîentM par son seul mérite) le collaboratear> Tami 
des plus grands esprits de ce siècle, desÂrago, des Humboldt, des Thénard, des 
Dumas, il est arrivé à être le premier dans cet art qui est surtout une science. 
Fils de ses œuvres, qui a travaillé jusqu'à son dernier soupir, et qui, à Tâge où 
d'autres se reposent, a su virilement recommencer toute une carrière, il nous 
montrerait ce que peut une ferme el droîle tt>lottlé. D'autres diront mieux que 
moi son habileté incomparable, son sentiment supérieur des finesses de son 
nrt; ils vous le montreront, cherchant, inventant, relouchant sans cesse, jamais 
satisfait de son œuvre, tant qu'il ne rcslimalt pas parfaite. 

Dédaigneux des petites habiletés, dos succès passagers, consciencieux jusqu'à 
Texcès, il travaillait pour Pavetiir î il a su amener la grande horlogerie fran- 
çaise à un point que nos rivaux de tous pays tt'ont pu que constater sans l'at- 
teindre. La collection de ses pièces q«te possède la marine restera longtemps 
encore un ensemble de joyaux incomparablet, et dans trente ou quarante aaa 
les navigateurs liront avec admiration et reconnaissance le nom de Winnerl 
8«r lears meilleurs et plus solides chronomètres. 

Mais ce que je veux surtoat rappeler ici, ce qui nous laisse d*ineffaçablcs 
regrets, c'est cette belle nature morale ; c'est ce caractère fortement trempé, 
qu'aucun revers n'a pu abattre, qui a conservé son énergie jusqu'à la fin ; c'est 
cet amour de la droiture, de la justice; c'est cette noble fierté qui ne recher- 
chait que l'accomplissement du devoir; c'est enfin, c'est surtout cette délica- 
tesse du cœur, cette générosité qui ne calculait jamais el qui se donnait sans 
réserve. Nous garderons au plus profond de nos cœurs le souvenir aimable 
et fortifiant de cet ancien de la vie, et quand nous sentirons le doute novis 
envahir, nous regarderons à cette noble figare \ elle nous donnera le secret 
de aa force, l'amonr de la vérité et de k sctence» la fermeté dans le devoir» la 
sagesse qui aait se oontenler de pea, et la vraie philosophie qui estime toutes 
choses à leur jiiste valeur et ne se laisse jamais abattre. 

l^urrions-noua oublier que de son vivant môme, ce beau caractère a déjà 
su inspirer des dévouements f II n'est que juste de le rappeler en présence de 
cet ami des mauvais jours, qui a été pour lui un véritable fils, par l'affection 
et le dévouement. 

Adieu donc, cher vaillant, et vénéré ami : reposez en paix : vos œuvres vous 
survivent, et votre souvenir sera béni de Ceux qui ont eu le bonheur de vous 
Connaître et de vous apprécier. 

Apris les ayœpatUques et étoqueaies paroles de M. Gaapai*i^ 
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M. G. Saunier, daas une courte allocuUoQ, est veau au nom des hor- 
logers français, rendre au Maître un affectueux témoignage de regrets. 

Une voix ])la8 haute et plus autorisée que la mienne a donné» au nom de 
la marine française^ le suprême adieu à notre cher et vieux maître ; permettes* 
moi de lui rendre ici un dernier hommage au nom de Thorlogerie française. 

Je l'ai vu de près et j'ai pu apprécier sa valeur réelle. 

Je dirai que si son instruction scientifique avait été insuffisante, il sut tou- 
jours y suppléer par son génie naturel. Bien des fois, fai constaté avec admi- 
ration une véritable concordance entre les principes qu'il s'était faits et cer- 
taines lois de la physique et de la mécanique que cependant il ignorait, mais 
dont il avait la claire intuition. 

€*e8t II Winnerlet k Aimé Jacob que nous devons d'avoir vu la cliroBométrîc 
française rentrer dans la bonne voie : simplicité^ sûreté des fonctions, et quitter 
recueil où Tavait fait échouer la manie de la complication des organes* 

PermetieK-moi d*appuyer sur ce qu^a si bien fiiit comprendre l'orateur sym- 
pathique que vous venez d'entendre. Winnerl, venu en France pour y complé- 
ter son éducation techniqae, aima et servit bien sa nouvelle patrie. 

On a dit qu'il était Allemand. Non. Il descendait de cette grande race des 
Slaves du Nord, qui a de nombreuses affinités avec notre propre race. Il était fils 
de naissance et fils d'adoption des deux grandes races modernes, qui, même 
après de sanglants démêlés, ont toujours pu s'estimer et se tendre la maîn. 

Cher et regretté maître, adieu 1 au nom de ta nouvelle patrie, qtti gardera 
ton souvenir, au nom de la dironométrie française, et de tons ceux qui savent 
dignement honorer le travail et le talent, adieu. 

Winnerl fut, en 1844, nommé chevalier de la Légion d'honneur et 
officier en 1855. Il fit partie du Ck>nseil municipal de Paris de 1859 à 
1870. Il a fourni à la marine de nombreux chronomètres d'une grande 
perfection de Iravail. Plusieurs ont été primés à une époque où la 
durée des concours était en réalité de treize mois. 

£n 1844, la Société d'encouragement a publié (texte et dessins) ses 
pendules et compteurs à aiguilles dédoublantes et rattrapantes. Le pre- 
mier il appliqua la courbe-cœur, tant en plan qu'en élévation. 

ftappeloiis ses beaux travaux pour établir la loi de l'isocbronisme 
dies oflcillatioas du pendule par l'épaisseur des lames de suspension. 

En janvier 1868, il fit la première pendule dite à interrupteur élec- 
trique, oelle placée dans les caves de l'Observatoire. Il adopta pour 
cette pendule l'échappement de Thomas Rdd, qu'il «codifia avantai^eu- 
aemexA et le rendit, de ceux connus alors, le plus pariait et ie juieux 
approprié en bai qu'il viMilait aileindre. 
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Cette pendule a été reproduite pour l'Observatoire de Marseille, par 
le très habile ouvrier de Winnerl, M. Fénon, un véritable artiste, mais 
avec des modifications. La modification dans la pendule de M. Fénon, 
a pour objet principal de régler la durée de Faction de Tinterrupteur 
électrique. 

Avant de venir en France, Winnerl travailla chez Kessels, puis chez 
Jurgensen. Quinze jours après son entrée, Jurgensen lui dit d'un ton 
sérieux : « Vous m*avez trompé. » Winnerl fit un mouvement en point 
d'interrogation : « Oui, vous m'avez trompé, répéta Jurgensen, je vous 
ai demandé si vous étiez habile, et vous m'avez seulement fait espérer 
que vous vous tireriez d'affaire, et dans ces quinze jours vous m'avez 
fait plus de bon travail qu'aucun de mes ouvriers. Désormais, vous 
êtes attaché à mon cabinet. » 

A Paris, un horloger de grande réputation lui ayant soumis une inven- 
tion simplement à l'état d'idée, en lui demandant s'il pourrait lui en 
apporter la réalisation mécanique, Winnerl passa la nuit à son établi 
et apporta le lendemain la solution du problème réalisée en laiton et 
en acier. L'horloger célèbre l'invita à dîner, et dans sa serviette Win- 
nerl trouva trois billets de 1000 francs. Ce fut avec ce premier produit 
de son travail qu'il put commencer un établissement. 

Un fait digne de remarque, c'est que ses chronomètres, jusqu'au der- 
nier, ont pu être réglés dans les conditions fixées par la marine. II n'a pas 
eu un rebut! Ce fait seul suffirait à l'éloge de l'éminent cbronométrier. 

C. Saumibr. 



CONCOURS DE CHRONOHËTRES A L'OBSERVATOIRE 
DE 6REENWICH. 

JANVIER À JUILLET 1885. 



Il a été présenté à ce concours 45 chi*onomètres, par vingt-huit fabri- 
cants ; 31 sont indiqués comme ayant un balancier pourvu de compen- 
sateurs auxiliaires de différents systèmes, 8 ayant un balancier ordi- 
naire, 1 avec balancier à trois bras et les autres sans indication du 
genre de balancier employé. 

4 ont la mention a spiral palladium » ; 2 sont à échappement à ancre 
« résilient » de Schoof ; 2 de Kullberg, avec « détente renversée et 
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ressort court », 2 sont à huit jours de marche, les autres à marche 
ordinaire de 50 heures. 

La durée du concours est de vingt-huit semaines; pendant quatre 
semaines, du 38 février au 28 mars, et pendant quatre semaines encore, 
du 16 mai au 13 juin, on tout huit semaines, les chronomètres ont été 
éprouvés à l'éluve à une température moyenne de + 33®,5 cenlig. avec 
maximum de -f- ^l^iH centig. ; ce maximum a été atteint deux fois 
pendant les huit semaines d'épreuves. La température minimum pen- 
dant la durée du concours a été de -)- 5* centigrades. 

Yoici les marches des 5 chronomètres classés premiers, par ordre de 
mérite, dans le tableau publié par l'Observatoire de Greenwich. 

^ MàRCHI DIUMI g ^ 

*.«««nn™. I ÉCMAPFBMEHT IcmpértloFe tmblMle « g 

C0R9TRUCTIC1. ^ i. • . «» «k..^ C ^ 

g oa balaocier. et chaad. g g» 

K naz. min. q 9^ 

1 ir«iiK-... uQo} Détonte rcnrcrsée. ressort iT- A.. + 4»04 — 0«42 V46 0»80 
4 K'illbcrg.... «dyj g^jjjj { Chaud. + 0,88 + 0,57 0,26 0,6Ô 

2 PanUnglon.. 2240 j CompeQsation auxiliaire., jjj^^^j; Z Ifk " Jit? o'," aItI 

S Balancier ordinaire aTec (va rnoi n m n (» a on 

t n i7..^.k « o-ût( Balancier compensateur or- j T. A.. — 4,57 -f 0,04 4,64 0,84 

4 C. Frodsham 3o97 j ^^^^^tt, à trois bras l Chaud. — 0,87 — 0,05 0,82 0,38 

^ n.%w HoSiI k-sn { Balancier approprié au spi- 1 T. A. . + 2,23 — 0,04 2,24 4 ,40 

5 Datid Beid.. 4 /87 1 ^^j ^^ p^nadium l Chaud. + 4 ,98 + 0,80 4,48 4 ,69 

Le chronomètre de Ch. Frodsham n* 3597, classé quatrième, est à 
8 jours de marche. 

Les deux chronomètres de M. Schoot munis de son échappement à 
ancre « résilient », classés 38» et 40« ont fourni les marches sui- 
vantes : 

Max. Min. Dlff. 

38 schoof. .. . 60U . \IJ^^: j: Ij^ if ^;J| 8;*» 

M ^^' ^ » {Loi: ± Iito z lf^ 1:^ 



SUR LA PROLONGATION DE LA DURÉE DES BREVETS 
D'INTENTION. 



Un fait qui ne nous parait pas avoir suffisamment attiré l'attention 
des industriels s'est passé en 1884. La Chambre des députés a été saisie 
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d'une proposition de loi pour la prolongation de la durée des brevets 
d'invention. Proposition sur laquelle M. le Ministre du commerce a 
demandé leur avis aux Chambres de commerce. 

Gomme la loi des brevets attend bien d'autres améliorations qu'une 
simple augmentation du temps de la durée d'un brevet; que forcémeni 
la loi proposée reviendra sur l'eau, que les Chambres syndicales devront 
s'en occuper, nous donnons le texte de loi proposé en résumant l'ex- 
posé des motifs, que nous ferons suivre, dans le prochain numéro, des 
réflexions que le projet nous a suggérées. 

Exposé des motifs, — Le brevet d'invention est un instrument essen- 
tiellement démocratique ; grâce à la protection qu'il assure à l'inven- 
teur, le petit fabricant, par les seules ressources de son esprit ou de 
son génie, peut lutter heureusement contre des rivaux plus puissants : 
le simple ouvrier peut se créer une fortune et devenir rapidement le 
chef d'une grande industrie; il suffit pour cela d'une conception ingé- 
nieuse qui améliore ou transforme les conditions d'un mécanisme^ d'un 
outillage ou d'un procédé de fabrication ; à ce titre, le brevet d'inven- 
tion doit éveiller toute la sollicitude du législateur. 

L'exposé, après avoir fait remarquer que la durée du brevet est de 15 ans 
on France, et après avoir signalé les- difficultés que rencontre une demande de 
prolongation, reconnaît qu*il est juste d'augmenter la durée d'une façon uni* 
forme, et ajoute : 

Deux considérations nous décident : d'une part, il n'est que juste de 
reconnaître que, même à Tépoque de progrès où nous sommes arrivés, 
toute invention nouvelle doit triompher de l'esprit de routine, et que 
le plus souvent l'inventeur s'épuise en efforts infructueux pendant cinq 
ans, dix ans et même davantage; il arrive ainsi que les premières 
années de la protection sont absolument et irrévocablement perdues 
pour l'inventeur qui voit périr pour lui son invention au moment où il 
commence à recueillir le fruit de son labeur; d'autre part, il est cer- 
tain que, dans ces derniers temps, il s'est produit dans la plupart des 
pays une tendance à la prolongation de la durée des brevets. 

Actuellement, cette durée est de dix^sept ans aux États-Unis ; de 
vingt ans en Belgique et en Espagne. 

Au Congrès de Vienne, la grande association pour la réforme et codi- 
fication du droit des gens, proposait la résolution suivante : « La durée 
du brevet sera d'au moins vingt et un ans. » 

L'Union industrielle du nord -ouest de la Bohème présentait de son 
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o6té la proposition suivante : « La durée devrait être la mime dam tous 
les pays et il conviendrait de f étendre à la plus longue durée concédée 
dans les législaiiom sur ks brevets aetuelhment en vigueur. » 

La Société d'encouragement des arts, des manufactures et du com« 
merce de Londres, au sujet du projet de loi élaboré eo Angletenre, 
émettait à son tour, au même Congrès» le vœu suivant : (< Ln 4ispo$i* 
tionê 40 la loi en tant qu'elles se rapportent à fa prolanfaHom de h durée 
d'un brevet à vingt et un ans, devraient être étendues aux brevets exi»^ 
tants. » 

Les mêmes tendances se sont manifestées au nouveau Congrès de la 
propriété industrielle tenu à Paris en 1878. La section chargée de pré- 
parer les projets de résolutions k discuter en séance publique avait 
mis à Tordre du jour la proposition suivante i a II y a lieu de fixer à 
dix-sept ans la durée des brevets. » 

La discussion publique des propositions qui précédaient celle-là 
ayant absorbé tout le temps do Congrès, la question ne fut pas dis- 
cutée, mais elle fut reprise h la suite du Congrès par la commission 
permanente émanée du Congrès lui-même^ et qui provoqua les réponses 
des différentes puissances. 

La section française se prononça pour une durée de dix-sept ans au 
moins. — La section anglaise pour celle de vingt et un ans. — La sec- 
tion autrichienne pour vingt ans, «~ La section suisse pour dix-huit 
ans. — Les sections allemande et russ>e adoptèrent le terme de 
quinze ans. 

On voit par ce tableau que la tepdance générale est pour la prolon- 
gation de la durée des brevets, et qu'aux Ëtals-UniS| en Autriche et 
en Espagne, cette prolongation est un fait accompli. 

L^eiposé des motifs oc voit aucun danger dans celle prolongation. Si une 
invention élait de telle nature qu'il y eût péril pour le progrès, pour la marche 
de rhumanité, on en provoquerait Texpropriation pour cause d'utilité publique. 
Les droits de l'inventeur et de la Société seraient ainsi également respectés. 

Suit la proposition de loi : 

Article i«'. — L*arlicle à de la loi du H juillet 1884 est ainsi modifié: 
la durée des brevets sera de vingt annieSt Chaque brevet donnera lieu au paye» 
ment Sune taxe de deux miUe francs. Cette taxe sera payée par annuités de 
cent francs, sous peine de déchéance, si le breveté laisse écouler un t«rme sans 
l'acquitter. 

Ariiele 2. — L'article iS de la même loi est supprimé. 
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AriieU 3. — Le béaëfice de la présente loi sera acquis aux titulaires de 
brevets eu vigueur au moment de sa promulgation. 

Appelée à s'expliquer sur cette proposition, la Chambre de Besançon, 
sar cette considération que le terme de 20 ans, paraissant générale- 
ment admis, même à Tétranger, a émis, à la simple majorité des mem- 
bres présents, l'avis qu'il y avait lieu d'accepter ce terme. 

Nous ne connaissons pas encore l'avis donné par la Chambre de 
Paris. 

C. S. 
(A suivre). 



EXPOSITION UNIVERSELLE D'ANVERS (suite). 

MINISTÂRE DU GOMMKBGB. 

LISTES DES RÉCOMPENSES 
dkemèes aux eoUaborateurs et coopkrateurs ^exposants. 

ClASSB 21. — HORLOGERIE. 

COLLABORATEURS. 

MÉDAILLE D'OR. 

MM. les professeurs. — École d'Horlogerie de Paris. 
MM. les professeurs. — École d*Horlogerie de Cluses. 

COOPÉRATEURS. 
MÉDAILLE DE BRONZE. 

M. Dubois. -— Maison Margaine. 

Le rapporteur du Jury, 

A.-H. RODANBT. 
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Rectification, — Nomination du Bureau, École d'horlogerie, i885-i986 : 
M. Dbocourt, trésorier. 

VISITES A L'ÉCOLE D'HORLOGERIE DE PARIS. 

f( Visité avec beaucoup d'intérêt l'école et ai constaté Jes grands et rapides 
progrès que les tout jeunes élèves en commençant par les grosses pièces ont 
faits; cette innovation dans l'apprentissage est, je crois, destinée à assurer le 
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succès de TÉcole et surtout à donner à la fabrique des ouvriers sachant bien 
les principes. » Bufneral, élève de l'École d'horlogerie de Genève. — « J*ai eu le 
plaisir de visiter TËcole d'horlogerie de Paris, accompagné de M. Browo ; j'ai 
constaté que renseignement est bien donné, les principes sont bons et les élèves 
font des progrès très rapides. » J. Taiilens, horloger, à Lausanne (Suisse). — 
t< J'ai visité et admiré l'organisation de TÉcole d*horlogerie. » Poitevin. — 
tt J'ai visité ce jour TËcote d^horlogerie de Paris et j'adresse au personnel 
dirigeant mes félicitations. » Vivan, fabricant d'horlogerie, à Cluses. — 
« Visité ce jour TÉcole d'horlogerie de Paris et j*ai admiré et été surpris d'une 
organisation aussi complète. » M. Thum, mécanicien constructeur^ à Genève. 
— « J'ai visité l'École et suis très satifait de tout ce que j'ai examiné ». Marin 
Gudraz. — « Je ne saurais faire un meilleur éloge de l' importance de l'École 
d'horlogerie de Paris, qu'en disant qu'elle est à la hauteur de la sagesse et de 
l'adresse de son directeur, et que les succès obtenus sont très remarquables. » 
Innocenzo Golfarelli. — L. Devillers, chef du cabinet du ministre du »com- 
merce. — J. Seligman, ancien chef du cabinet du ministre du commerce. — 
y. Seligman, avocat à la cour de Paris. 
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Séance du 6 novembre 1885. 
Présidence de M. A. -H. Rodanct. 

La séance est ouverte à 9 h. 3/4, par M. Rodanet, président, assisté de 
MM. Cartier et Paul Garnier, vice-présidents; Moynct, secrétaire. 

Membres présents : MM. Rodanet, Cartier, Paul Garnier, Moynet, Bergkam- 
mer, Blin, Diette, Drocourt, Ecalle, Margainc, Piéfort, Rédier, Réquier. 

Membres absents excusés : — MM. Lefebvre, Dubey, Detouche, Hersant, 
Henriette, Lioret, Gavaroc, Paignard. — Adhérent présent : M. Hour. 

M. le secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la précédente séance qui 
est adopté sans observation. 

M. le président annonce qu'il a reçu le 5 courant, de la Chambre syndicale 
ouvrière de l'horlogerie, une lettre demandant que des délégués de ce syndicat 
assistent à la prochaine séance de noire chambre. 

M. le président a immédiatement invité^ par dépèche télégraphique^ cette 
délégation à assister à la présente séance ; en conséquence, M. Rodanct 
demande que la chambre reçoive les trois délégués annoncés. 

La Chambre approuve Tinvitation faite en son nom, et MM. Guyot, Gaerchet 
et Prudhomme, délégués de la Chambre syndicale ouvrière, sont introduits 
et priés d'assister à la séance. 

Sont admis comme membres adhérents : 
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M. Saliemann, horloger à Lyon (maison Gharvet), préseaté par MM. Rédîer 
et Hersant. — M. Lcyassor, fabricant, S8, rue Chariot, à Paris, piëaenté par 
MM. Bergkammer et Hersant. — M. Blin, horloger, iO, rue d'Àngonlème, 
à Paris, présenté par MM. Bergkammer et Margaine. «- M. Emile Lecomte, 
horloger à Gisors, présenté par MM. Bcalle et Rodanet. 

M. le président annonce qu*il a reçu une lettre de MM. Antoine frères» de 
Besançon, par laquelle ils offrent une somme de 50 francs à distribuer en prix 
aux élèves de TÉcole d'horlogerie de Paris. 

La Chambre remercie chaleureusement M. Piéfort du don de 80 francs 
qu*il a remis de la part d*un anonyme, et M. Moos^ qui, chaque année» offre 
généreusement pour les prix, une somme de iOO francs. 

M. Réqnier rappelle qu'il a obtenu 6000 francs dMnscriptions pour Tempnint 
de l'Ëcole d'horlogerie de Paris. 

M. Rodanet communique Tannonce officielle de deux expositions qui doivent 
avoir lieu en 4886, l*unek Edimbourg, l'autre à Liverpool ; il ajoute qu*il re&le 
à la disposition des membres du Syndicat qni voudraient participer à ces eon« 
cours internationaux. 

M. Louis Lambcrmont, horloger, 78, rue de Ruysbroeck, à Bruxelles, délé- 
gué rapporteur à l'exposition [d* Anvers, envoie un exemplaire de son rapport 
sur rhorlogerie. 

La Chambre de commerce fait parvenir à notre syndicat les extraits des 
procès-verbaux de ses séances. 

La Chambre syndicale de ramenblement transmet copie d*nne pétition qu'elle 
adresse à M. le garde des sceaux, pour protester contre la concurrence des 
commissaires-priseurs, qui font vendre des marchandises neuves. 

Renvoyé à M. Rédîer. 

La Chambre syndicale des produits chimiques demande à notre syndicat 
d*appuyer sa pétition, au sujet de la prompte édification d'une bourse de com- 
merce ; renvoyé a M. Paul Garnier. 

La Chambre syndicale des épiciers communique son projet de loi, amendé 
sur la répression de la fraude dans la vente des fonds de commerce ; renvoyé 
à M. Lefcbvre. 

La Chambre syndicale des transports nous envoie une pétition au ministre 
des finances, signée de 328 négociants, pour demander la réunion et Tunifi- 
cation des tarifs de transports ; renvoyé à H. Rédier. 

A propos des élections au tribunal de commerce, des dissentiments se sont 
élevés entre les trois groupes syndicaux de Paris, qni, conformément aux der- 
nières élections, s'étaient occupés de la formation d'une liste de candidats. 

M. le président après avoir donné lecture de deux lettres, l'une de M. Huzet, 
l'autre de M. Vée, président du comité central, et ayant ajouté quelques détails 
sur les incidents qui se sont produits, propose à la Chambre de conserver son 
indépendance vis-à-vis du groupe de TUnion nationale et de rester fidèle adhé- 
rente au Comité central. 
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La Chambre approuve son président» et vote 400 franes pour son eoneonrs 
pécuniaire aux élections consulaires de i885. 

La Chambre décidie que le bal annuel aura lieu. le 30 janvier prochain dans 
les salons de THôtel Continental. Elle nomme MM. Margaine, Bergkammcr, 
Blin, Cartier^ Champion, Hersant, Piéfort, Rizzoli, membres de la commission 
d'organisation. 

MM. Réquier, Paul Garnier, Ecalle et Margaiae, sont nommés membres do 
la commission chargée du programme des concours annuels pour 4886. 

M. le président donne la parole aux délégués ouvriers. 

M. Guyot^ secrétaire de la Cliambre syndicale ouvrière : 

A la suite du vote du Conseil municipal de Pans, d*une somme de 90,000 
francs pour frais de voyage de délégations ouvrières à Anvers, j'ai été choisi 
par notre syndicat pour rendre compte de l'exposition en ce qui tonche notre 
industrie. 

Tai constaté, ainsi que M. Rodanet Ta constaté lui-même, que l'industrie hor- 
logers à l'étranger et particulièrement en Allemagne avait fait des progrès sérieux 
Je ne prétends pas vous dire que les produits de cette nation égalent ceux des 
penduliers parisiens, non certes... la qualité n*est pas équivalente, mais il y a 
des efforts et un centre nouveau de production qui doivent donner à refléchir 
à la fabrique parisienne. 

La Chambre syndicale ouvrière a donc pensé qu'il y avait lieu d*étudier 
sérieusement la question. Peut-être est-il urgent que les patrons et les ouvriers, 
s'unissent et cherchent ensemble les moyens de réagir contre cette concurrence 
étrangère qui nous menace de plus en plus. 

Nous sommes, en conséquence, chargés de vous demander si vous êtes 
d'avis de convoquer une réunion générale de patrons 'et d'ouvriers horlogers 
avec la réserve, toutefois, que les syndicats ne seront pas tenus d'accepter les 
décisions qui auront été prises dans cette assemblée. 

M. Rodanet répond : que la Chambre est toute disposée à faire de grands 
efforts en vue de combattre la concurrence étrangère ; la majorité de nos col- 
lègues, dit-il, sont fabricants de pendules, ils ont donc tout intérêt à remédier 
à l'état de choses signalé, mais c'est justement l'importance de la question 
qui ne permet pas de la résoudre immédiatement. 

Comme le disait tout à Theure M. Guyot, j'ai constaté effectivement à Anvers, 
que la pendule étrangère a fait certains progrès, je suis certain qu'il y a chez 
nous des progrès à réaliser, je crois que le travail doit être organisé d'une 
façon plus rationnelle ; je demande donc que la Chambre nomme une com- 
mission comprenant surtout des penduliers, commission qui devra présenter 
son rapport sur la question, et indiquer la marche à suivre. 

M . Rédier : Quelles sont les mesures que propose le syndicat ouvrier ? 

M. Guyot : Nous avons constaté le mal, mais nous n'avons pas mission de 
vous faire aucune autre proposition que celle que je vous ai indiquée. 

M. Prudhommc : Voulez-vous une réunion générale ? 
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M. Guerchet : Si vous croyez qu'il ya ud intérêt pour notre industrie, votez 
sur le principe d'une réunion de patrons et d'ouvriers. 

M. Rodanet : On ne peut voter à la légère ; les patrons souffrent de la crise 
commerciale autant que les ouvriers; mais il ne faut pas faire une réanion 
sans bien déterminer le but à atteindre. 11 faut d'abord étudier la question. 

Les délégués de la Chambre ouvrière demandent que Ton vote sur la propo- 
sition suivante : 

La Chambre syndicale est-elle d'avis de s'occuper très sérieusement des ' 
moyens de combattre la concurrence étrangère ? 

Cette question, mise aux voix, est adoptée à Tunanimité. 

A l'unanimité également, la Chambre décide de nommer en premier lieu, une 
commission d'étude de cinq membres. 

MM. Réquier Cartier, Blin, Hour, Rodanet, sont nommés membres de cette 
commission. 

Répondant à une observation de M. Cartier, M. Rodanet explique qu'il n% 
pu mettre à Tordre du jour sur les lettres de convocation de cette séance, la 
visite des délégués de la Chambre ouvrière, n'ayant été lui-même informé de 
cette visite qu'après l'envoi desdites convocations. 

L'ordre du jour étant épuisé» la séance est levée à il h. iO. 

Le Secrétaire, Le Préêideni, 

MOTNBT. A. H.-RODÀlCIT. 



BAL DE LA CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE. 

Voici en quels termes un grand journal en a rendu compte : 

Le bal donné samedi soir dans les salons de l'H6tel Continental au profit de 
l'École professionnelle d'horlogerie a réussi en tous les points. Le public y 
était très nombreux et on y remarquait de fort jolies toilettes. Les organisa- 
teurs de ce bal avaient apporté une innovation dans ce genre de fôtes : l'instal- 
lation d'un splendide buffet gratuit, qui n'a cessé toute la nuit de recevoir la 
visite des danseurs et danseuses. 

Nous avons remarqué dans l'assistance : 

Le prince Taïb bey, frère du Bey de Tunis et sa suite comprenant 9 personnes. 
MM. de Heredia, Frébault, députés; Mesureur, conseiller municipal; Muzet, 
président du Comité général de l'Union des Chambres syndicales; Marret, pré- 
sident de la Chambre de la bijouterie; Pion, président du Cercle de h 
librairie; Lélrange, président du Comité central des Chambres syndicales; 
Mozet, président du Groupe du bâtiment; Nusse, secrétaire de la Société de 
protection des apprentis et des enfants employés dans les manufactures, etc. 

ATIS. 

Les membres du Groupe Syndical de l'horlogerie de Paris, réunis en 
assemblée générale, prient Messieurs les Membres adhérents de la Chambre 
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syndicale de l'horlogerie de faire connaître à la Chambre les questions d'un 
ordre quelconque concernant les intérêts de notre corporation qu'ils croient 
utile de soumettre à son étude. 

Les communications devront être adressées à M. le Président de la Chambre 
syndicale, 99, faubourg du Temple. 



GHAMBRB SYNDIGALK DE L'HORLOGERIE DE LYON. 



SuiU de la séance du 25 octobre i885. 
BANQUET. 

A six heures a eu lieu la réunion, place Bellecour, restaurant Monnier, pour 
le banquet aunnel du groupe syndical de Thorlogerie de Lyon. 

Cette année, nous avons remarqué une légère augmentation dans le nombre 
des convives. 

Toujours même gaîté, môme entrain; plusieurs discours ont été prononcés et 
fort applaudis. De nombreux toasts ont été portés à la prospérité toujours 
croissante de la Chambre sydicale de Paris, à celle de Besançon et aux fonda- 
teurs de la Chambre syndicale de Thorlogerie de Lyon. 



Séance du À novembre 1885. — Présidée par M. Verrière. 

Sont présents : MM. Yerrièrre, Curé, Massard, Roussialle, Bleton, Beau, 
Pétclin, Hemmel, Blachon, Desvignes, Drevon, Jacquemoz. 

Excusés : MM. Biguenet, Baud et Wegelin. 

Lecture est donnée du procès-verbal de la dernière séance mensuelle, lequel 
est adopté. 

Conformément aux statuts il est procédé au renouvellement du président, du 
vice-président, du secrétaire et du trésorier. 

Sont nommés : MM. Verrière, président. — Curé, vice-président. — Rous- 
sialle secrétaire. — Jacquemoz, secrétaire adjoint. — Massard, trésorier. 

Après examen de plusieurs questions pendantes, la séance est levée à 
10 heures. 

Le Président j Le Secrétaire, 

V£BBIÈRE. ROUSSIÀLLB. 

PROCÉDÉS D'ATELIER. — OUTILS. 



Gomment on dévisse une vis serrée, on rooillée. 

Pour dévisser une vis rouilléé, il suffit de chauffer la tête de la vis. 
On fait rougir au feu une petite tige ou une barre de fer, plate à son 
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«xlrémitéy ei on l'applique peadaat deux ou iroi& miaules sur la tête 
de la Tia roaiUée ; aussitôt que la vis est chauffée, ou peut la retirer 
avec un tournevis aussi facilement que si elle venait d'être mise en 
place. (Cfwmos.) 

On a sans doute compris que la tige de fer doit être diminuée à l'ex- 
trémité qui porte sur la vis^ si celle-ci est encastrée, mais que cette 
tige doit être suffisamment forte pour emmagasiner assez de chaleur. 
Avec une tige mince il est nécessaire quelquefois de darder un instant 
sur cette tige, appuyée à la vis, un jet de flamme avec le chalumeau. 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES ET INDUSTRIELS. 



Le NorTéginm. 

M. le docteur Dabil vient de découvrir un nouveau métal dans un 

échantillon de minerai de nickel provenant de Kragerœ. Pour cette 
raison, il l'a baptisé norvigium. Nous ne croyons pas le norvégîum 
appelé h un grand avenir. C'est un métal blanc brillant malléable, 
mais il s'oxyde vite à Tair. Sa dureté est à pen près celle du cuivre; 
sa densité, 9.44 et son point de fosion, 3S0*; nous le mentionnons 
pour mémoire. 

Xiaay^lMlto. 

Qu'est-ce que la zylonite? Inutile d'ouvrir le dictionnaire, et surtout 
le dictionnaire de 1* Académie. Le mot est nouveau comme la chose. Las 
zylonite est une substance à base de papier qui, à la volonté de Topé- 
rateur, peut imiter la corne, Tivoire, Têcaille, Tambre et même le 
verre. On peut môme faire avec la zylonite des vitraux d'église. On 
prépare cette substance aux applications si diverses au moyeu de 
papier blanc de fil ou de colon, que l'on traite convenablement dans 
un bain d'acide sulfurique. L'acide est ensuite éliminé avec soin par 
un lavage et le produit soumis à l'action d'un mélange d'alcool et de 
camphre. On obtient ainsi une variété de parchemin que Ton peut tra- 
vailler et réduire en |iiaques d'aae ténuité extrême. Les feuilles très 
minces sont tout à fait transparentes et ressemblent à du verre (on y 
calque des dessins)* En les colorant» on ieor oMimanique l'aspect de 
l'ivoire oa de l'écailte. Ge noiâveatt produit est natureUemeat bon 
ttarcbé« et il est probable qu'il se répandra dans le commerce. 
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Composition de pierres fines artificielles. 

Se défier des pierres fines» lapis-lazuli, agale, œil-de-^hat» etc.> que 
Ton vend dans les stations thermales comme naturelles. Généralement 
ce sont tout bonnement des pierres arlificielles que Pon prépare par 
des moyens bien simples. Le plus souvent on mélange neuf parties 
d'albâtre et une partie de kaolin soigneusement pulvérisées. On les 
cbauffe» dans un poi de terre vernie» à une température qui ne doit pas 
dépasser 180 degrés, jusqu'à réduction d*un dixième. Puis on mélange 
cette préparation avec une partie de gélatine pour cinq d'eau. On verse 
la pâle obtenue dans des moules préalablement imprégnés des couleurs 
qui doivent donner les nuances désirées. Ces couleurs sont des sub- 
stances minérales préparées à la gomme*Iaque, à la térébenthine de 
Venise ou à Talcool, selon la teinte de la pierre qu'il s'agit d'imiter. 



LES ARTS DE PRÉCISION 

DE L.'AP.T DE MESURER LE TEMPS 

HISTOIRE DE L'HOiLOGERIE, par C. SACiriiEft {tuUe). 

(Iteprodiietwi ifil«filite«) -« Voit la note an-dcssotis An sommaire.) 



Pour savoir si une année séculaire est bissextile, on efface 
les deux zéros situés à droite du nombre qui exprime le millé- 
sime de cette année, et si le reste est divisible par 4, Tannée 
est bissextile; dans le cas contraire, Tannée est commune. 
Ainsi, quant aux années 1600, 1700, Î800, 1900, on voit que le 
nombre 16 est le seul qui soit divisible exactement par 4. 

Tout millésime en dehors de ceux des années séculaires 
qui est indivisible par 4 indique une année bissextile. Exem- 
ple : 1884 se divise exactement par 4, Tan est bissextil ; 1886 
ne i*est pas, la division donne un reste. 

La suppression d'une bissextile à la fin de chacun des trois 
siècles qui se suivent pour la rétablir à la fin du quatrième, 
donne> pour la longueur de Tannée solaire^ 36â jours^ plus 
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la fraction de jour 0,242500. Cette longueur étant un peu plus 
grande que la véritable, on supprime encore une bissextile 
tous les 4,000 ans, et l'année est alors 365), 24225.., quantité 
qui approche tellement de celle déterminée par les opérations 
astronomiques (365j, 24226..) que l'erreur peut être considérée 
comme tout à fait insensible. 

Nous pouvons en effet dire qu'une différence qui ne s'ap- 
percevra que dans des milliers d'années est insensible, et 
cependant cette longueur, si précise de Tannée, ne répond 
pas encore mathématiquement au retour du soleil à un même 
point du ciel ; ce qui est dû au phénomène de la précession 
des éqtnnoxes. Nous sortirions de notre cadre en abordant cette 
question, et nous devons ici renvoyer aux traités d'astro- 
nomie. 

l'annAe civile. — l'année religieuse. 

Certains peuples ont eu deux années : Tannée civile et 
Tannée religieuse, qui ne commençaient pas à la même 
époque. 

Quand le Christianisme pénétra dans Tempire romain, les 
fidèles rejetèrent la partie religieuse du calendrier de Jules 
César, et dans le cadre conservé de sa partie civile, adap- 
tèrent un calendrier chrétien qui prévalut. 

Un fait inverse a eu lieu chez les nations chrétiennes 
catholiques. Ainsi leur année religieuse commence au 
1«" dimanche de YAve7it, et toutes les fêtes de TÉglise sont 
réglées sur ce point de départ, mais l'usage de tout rappor- 
ter à Tannée civile, partant du 1*' janvier, a tellement anni- 
hilé Tannée religieuse que, en dehors du Clergé, peu de per- 
sonnes savent qu'elle existe. 

Le Gérant^ A.-H. Rodànbt. 
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L'Horlogerie astronomique et civile, ses divers usages^ 
ses récents progrès et son installation à Paris. 

OONFÉRBNCB 

Par m. A..H. ROOANET, 

Directear de l'Ecole d'horlogerie de Paris. 

Le dimanche 4 avril 1886, à 2 heures et demie très précises. 
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ARAGO. 



Le nom d'Arago doit être cher aux horlogers, Arago fut, en effet, 
FuD des savants qui s'occupa le plus de leur profession. Lorsqu'on fête 
son centenaire, il est juste que nos confrères §e souviennent et nous 
croyons remplir un devoir de reconnaissance en traçant quelques lignes 
de souvenir sur ce grand homme. 

Arago, académicien à Tàge où Ton tsoi-t des écoles, était né à Estogel 
dans les Pyrénées-Orientales et avait fait ses éludes au collège de 
Perpignan. Chargé avec Biot de la triangulation du méridien terrestre 
compris entre Dunkerque et le midi de TEspagne, alors que la France 
était en guerre avec toutes les nations de TEurope, il put au milieu des 
aventures les plus romanesques rapporter à Paris tous les éléments de 
ce travail considérable. Prisonnier en Espagne, malgré ses saufs- 
conduits; fait prisonnier pendant son retour en France, dans la traver- 
sée de Valence à Marseille, par des pirates algériens, il fut conduit à 
Alger d'où il eut grand'peine à s'échapper. 

Nommé membre de l'Institut dès son arrivée à Paris, il n'évita son 
départ pour l'armée qu'en menaçant le ministre de la guerre de se 
rendre parmi les conscrits en costume d'académicien. 

Mais 4886. — m. 3 
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Nous ne pottf OUI enregistrer Ic{ It maltitade de see travaux sur 
l'optique; ses luîtes victorieuses contre le système de l'émission, la 
découverte du magnétisme de roiatioDi etc., mais les horlogers ae peu- 
vent oublier que c'est Arago qui inventa l'électro-aimant; qui, le pre- 
mier, transforma une barre de fer doux en aimant par le passage d'un 
courant autour de ce barreau. 

Nous n'avons pas besoin d'insister sur llmportance de eette décou- 
verte qui a rendu possibles tant d'applications de l'électricité et sans 
laquelle le télégraphe n'eût pas été pratiquement possible* 

Les horlogers ont en Ik une source de travail nouveau, sans parler 
des applications spéciales à l'horlogerie qui en ont multiplié les 
ressources. 

Arago s'occupait beaucoup de l'borloiterie et de ceux qui la pra* 
tiquaient. 

Avant 1830 et jusqu'en 1832, il réunissait à l'Observatoire, une fois 
par semaine, tous ceux de nos confrères qui voulaient assister à ces 
sortes de leçons familières* 

Breguet, Duchemin, Gambey, Motel et quelquefois les Berthoud, 
Perrelet, Pecqueur, Janvier se rencontraient chez l'astronome, plus 
physicien peut-être qu'astronome. 

La bonne confraternité y gagnait, la discussion des questions en litige 
y était aussi animée qu'intéressante et on rentrait chez soi stimulé, 
plein d'ardeur et, nous disait l'un d'eux, avec cette pensée que l'horlo- 
gerie était une noble profession. 

C'est dans ces réunions que Jacob, en conformité de pensée avec 
Arago, sut amener la réalisation des concours pour les montres marines, 
qui se fit d'abord à TObservatoire et ne fut transporté que dix à douze 
ans après au DépM des cartes et plans. 

C'est encouragé et soutenu par Arago que Breguet entreprit les pre- 
miers essais de télégraphie électrique. 

Breguet apprit ii l'Observatoire à sortir du domaine de l'horlogerie 
pure. 

Les machines ii miroir tournant construites chez lui pour l'étude de 
la vitesse de la lumière furent demandées par le directeur de l'Obser- 
vatoire. 

Arago fit exécuter par Perrelet la première machine pour le magné- 
tisme de rotation, machine dans laquelle le fer ou l'acier sont absolu- 
ment éliminés. Un seul pivot, celui sur lequel s'appuie et tourne le pla- 
teau est en acier trempé. Le compteur à secondes rattrapantes de 
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Perrelet fut inspiré par Arago, ainsi que le premier modèle de chrono- 
mètre à cinq échappements changeant à volonté. 

L'École polytechnique le reçut dans ses collections en 1828. 

En 1832, Arago obtient de Tadministration que six élèves seraient 
placés 4 «es frais chez Perrelet pour y apprendre l'horlogerie de 
précision. 

C'est au retour d'une des soirées de l'Observatoire que Duchemin 
eut l'idée de sa fourchette de côté, procédé excellent dont l'usage n'est 
pas assez répandu. 

On a parlé des rapports de Winnerl avec Arago. On les a exagérés. 
Leurs deux caractères étaient antipathiques. Des difficultés de voisinage 
troublaient d'ailleurs leurs relations. Winnerl voulait obstruer la vision 
de l'Observatoire, il voulait bâtir un étage qui eût gêné les observateurs. 
L'un et l'autre étaient tenaces, Tastronome triompha et le vaincu lui 
gardait quelque rancune. 

C'est avecLaugier que Winnerl travaillait surtout. Quoique leur mé« 
moire sur l'épaisseur des lames de suspension du pendule n'offre rien 
de pratique, il n'en renferme pas moins des données curieuses. Les tra* 
vaux se firent du temps où Arago dirigeait l'Observatoire. 

Ce grand savant avait un grand cœur. Il se plaisait à encourager les 
plus humbles dès qu'il leur reconnaissait de la bonne volonté. 

Il ne reculait devant aucune démarche pour être utile aux commer* 
çants. 

Celai qui écrit ces lignes veut faire acte de reconnaissance en disant 
que cet homme illustre, occupé entre tous, lui apprit la méthode des 
fractions continues, après un déjeuner où le savant s'était plu à amuser 
ses autres convives de la naïveté du jeune provincial. 

Le nom de Mathieu est inséparable de celui de son beau-frère Arago» 
lie souvenir de leur ardeur pour le bien reste ineffaçable au cœur do 
tous ceux qui les ont connus. 

Certains malentendus sur lesquels il serait pénible d'insister ont em» 
péché la célébration du centenaire à Paris. Hais une statue du grand 
astronome physicien doit s'élever tout près de l'Observatoire. Uns 
souscription est ouverte ; que ceux de nous qui ont le culte des grands 
souvenirs aillent s'inscrire sur les listes et, s'ils rendent ainsi hom* 
mage au savant, ils rempliront aussi un devoir de reconnaissance. 

A. Rediisr* 
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Snil LA PROLONGATION DE LA DURÉE DBS BRETETS 
D'INVENTION. 

(Deuxième article.) 



AMÂLIORÀTIONS A APPOaXBR A LA LOI ACTUELLE. 

Au sujet du projet de loi dont nous avons entretenu nos lecteurs 
dans le précédent numéro» M. Dietz-Monnin, Thonorable président de 
la Chambre de commerce de Paris, a bien voulu nous faire connaître 
l'opinion émise, après délibération, par cette assemblée. 

« La Chambre estimait h cette époque qu'une durée de quinze ans 
(( était suffisante pour assurer à l'inventeur le bénéfice de son invention, 
« si elle est utile et à plus forte raison si elle est sans valeur. 

« Depuis cette époque, la Chambre n'a pas été appelée à délibérer 
« sur cette question ; mais je ne crois pas que son opinion se soit mo- 
« difiée depuis. » 

Présentons brièvement l'état de la question. 

L'exposé des motifs de la proposition de loi est favorable k la pro-* 
longation. 

La Chambre de commerce de Paris trouve la durée de quinze années 
suffisante. 

La Chambre de Besançon, en premier avis, inclinerait pour une 
durée de vingt ans. 

Enfin ce dernier chiffre parait être celui qui serait le plus générale- 
ment admis à l'étranger. 

Il en résulterait une uniformité de taxe k peu près internationale. 

Nous nous bornons à ce court résumé, réservant la discussion des 
textes pour le jour où la loi, dont les termes pourraient bien être 
modifiés, sera de nouveau présentée aux Chambres. 

En attendant, signalons quelques réformes que nous semblent impé- 
rieusement réclamer quelques articles de la loi actuellement en vigueur. 

A Varitcle 2, qui spécifie ce qui peut être considéré comme invention 
ou découverte, ne devrait-on pas ajouter un paragraphe rédigé dans 
ce sens : 

« Tout industriel qui aura mis dans le commoroo un produit qu'on 
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n*y rencontrait pa« depuis 15 uns pourra s*en assurer l'exploltatioD 
etdusite par un brevet. » 

Varticle 11 fixe à 25 francs le prix d'une copie d'un brevet^ « les 
frais de dessiui s'il y a lieu, k la charge de Timpéirant ». 

Ce chiffre est trop élevé et on en comprend l'exagération quand on 
sait: lo que les breyete donnent à TÉlat un bénéfice de plusieurs 
millions; 2» que dans plusieurs pays étrangers, on a pour quelques 
francsf et même gratis, copie et dessins. 

Varticle 20 exige, pour la cession d^un brevet, le versement immé- 
diat de la totalité de la taxe. 

Celte exigence d'un payement immédiat de la taxe fait perdre à un 
grand nombre d'ouvriers tout le profit qu'ils pourraient tirer de leurs 
brevets. Tel ouvrier qui serait heureux d'obtenir d'une invention, sans 
grande prétention, 500 ou 1000 ou 1500 francs, va-t-il l'offrir à un 
industriel, qu'immédiatement celui-ci fait le calcul de l'outillage à 
créer, des 1500 francs à verser, du prix de la cession, et en fin de 
compte offre fort peu de chose. 

Ne serait- il pas plus juste et plus simple de substituer, quant aux 
payements fractionnaires de la taxe^ le preneur au breveté. 

On nous a objecté que la loi actuelle a eu en vue de mieux garantir 
les droits du breveté. En outre que nous ne voyons pas très clairement 
les cas où cette garantie est effective, nous ferons remarquer qu'il serait 
facile de rédiger le texte de la loi de façon à réserver les droits du 
breveté, lorsqu'il n'aurait pas été désintéressé, par un paiement immé- 
diat du prix de sa cession, et pour lui assurer la reprise de son brevet 
le cas échéant. 

Les seuls intérêts qui nous paraissent garantis ici sont ceux de l'État 
qui fait rentrer 15 annuités sans avoir à s'inquiéter si inventeur et 
preneur auront le moindre bénéfice. 

L'article 27 accorde aux étrangers le droit de prendre en France des 
brevets d'invention. II nous semble qu'ici la réciprocité devrait être de 
rigueur et qu'un nouvel article devrait être ainsi libellé: 

« L^s étrangers, appartenant & des pays qui eux-mêmes délivrent des 
brevets d'invention, pourront en obtenir en France. » 

On nous a fait remarquer que les ressortissants des pays qui ne dé- 
livrent pas de brevets les prendront tout de même sous le nom d'un 
Français, cela est vrai; mais a-t-on fait attention que le susdit brevet 
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serait bien la propriété da Français, car le jour où il serait établi qu'il 
appartient à un étranger, exclu par la loi, ce brevet deviendrait nul. 
Du reste, dans beaucoup de cas, le propriétaire fictif pourrait susciter 
de nombreux embarras au propriétaire réel. Alors tant pis pour les 
ressortissants des pays qui ne pratiquent pas la réciprocité. 

Vartick 32 prononce la déchéance si l'annuité n'est pas acquittée 
avant le commencement de chaque année de la durée du brevet. Que 
par suite d'un oubli, le malheureux breveté soit en retard de 24 heures, 
il ne réussira pas, ou ne réussira à faire accepter son argent par Tad- 
ministration qu'après beaucoup de temps perdu et de formalités 
accomplies. Il serait pourtant si simple d'adresser un ou deux avis 
préalables, comme on le fait pour la rentrée des impôts, et portant au- 
dessus de la suscription: Bureau des brevets. C'est bien la moindre 
politesse qu'on devrait faire à ces pauvres brevetés qui rapportent gros 
h l'État et n'en reçoivent pas grand'chose. 

Un autre cas de déchéance est la non-exploitation de l'invention dans 
le délai de deux années. Cet article nous rend rêveur. Nous voyons bien 
la réserve « à moins que le breveté ne justifie des causes de son inac- 
tion », mais les formalités h remplir! sait-on tout ce qu'il faut perdre 
de temps et faire de démarches?... Et puis pourquoi imposer à l'in- 
venteur peu fortuné l'humiliation de faire connaître sa gène, d'étaler 
ses plaies à une administration formaliste et paperassière. Qu'importe 
à cette administration l'action ou l'inaction du breveté, quand les 
annuités lui arrivent ^avec régularité? Laissez donc l'inventeur être 
seul juge en matière de ses intérêts propres. 

On nous fera peut-être, quoique la chose nous paraisse invraisem- 
blable, l'objection que l'invention, en restant sous le boisseau, pourrait 
priver la société d'une découverte utile, etc., la réponse est facile ; lors- 
qu'il serait prouvé qu'une invention, qui constitue un progrès réel, 
n'est pas entrée dans le domaine de l'industrie par suite d'une volonté 
arrêtée, de l'incurie, ou d'exigences pécuniaires déraisonnables, eh 
bien, on ferait là une application de la loi d'expropriation pour cause 
d'utilité publique. 

Le sujet est loin d'être épuisé, mais nous n'avons voulu que jeter ici 
sur le papier quelques notes sans prétention; réservant un étude plus 
approfondie pour l'époque où une refonte de la loi sur les brevets sera 
proposée. 

G. Saunier. 
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DISPOSITION NOUVELLE D'UN C&LIBRE DE HONTRE. 
de M. L. TiGiiR, de Besançon. 



L'un de nos bons fabricants d'horlogerie de Besançon, M. L. Ticier, 
vient de faire breveter un nouveau calibre de montre à remontoir. 
Certaines dispositions connues lui ont paru bonnes à conserver; les 
antres ont été modifiées ou lui appartiennent en propre. 

Son objectif était de créer un calibre offrant de grandes facilités à la 
fabrication mécanique, et, par suite, assurant la bonne exécution et la 
parfaite interchangeabilité des pièces semblables. 

Dans l'intérêt de notre grande fabrique nationale de Besançon, toute 
tentative de ce genre mérite encouragement et succès. 

La figure 1 est une représentation, en plan, de ce calibre vu par- 
dessus. 




Fig.-I. 

BaG,vis fixant le pont de barillet sur la platine; GH, ressort d'encli- 
quelage. — m couvre-masse de ce ressort. Ce couvre-masse pivote sur 
une vis et porte une goupille qui pénètre librement dans G. Il empêche 
le ressort de se soulever, et sert à le désarmer en appuyant en 5. 
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Ud seul pont DE maintient les trois roues: grande moyenne, petite 
moyenne et roue de champ. Une ouverture pratiquée en /permet d'étu- 
dier la marche des mobiles. 

La forme donnée à ce pont facilite beaucoup la fabrication, et, en 
outre de cet avantage, elle laisse libre l'espace pq, qui répond k la 
position de la charnière de la boite; charnière qui oblige presque tou- 
jours à limer le pont de la roue de champ à l'arrière. Néanmoins, mais 
dans les montres soignées, on peut, à la volonté du client, faire main- 
tenir la roue de champ par un pont isolé; ce qui offrirait des inconvé- 
nients avec les montres à bottier mince. 

La forme du pont de la roue de cylindre a été modifiée simplement 
pour donner plus d'harmonie au calibre. 

C'est au coq et à sa raquetterie que M. Ticier a apporté les plus 
nombreuses modifications: ces deux pièces sont représentées, en coupe 
verticale, dans la figurç 2. 




Fig. «. 

Le coq P, dans la partie où se trouve cette lettre, est beaucoup plus 
épais qu'à l'ordinaire, de là deux avantages : grande solidité et sup- 
pression de la goutle percée de l'oreille du coq. £n outre, cette forte 
épaisseur permet d'ajuster fermement un noyau percé n n (couvrant le 
contre-pivot) dans un drageoir pratiqué dans l'épaisseur de P ; abso- 
lument comme on ajuste un couvercle dans son barillet. Sur la partie 
débordante du noyau nn, suffisamment formée en portion de cône ren- 
versé, on fait entrer l'anneau (fendu sur le côté et par conséquent élas- 
tique) de la raquette rr^ qui alors peut tourner autour de ce noyau, 
avec sûreté et à frottement ferme. 

Il est évident que ces ajustements exigent quelques soins, d'ailleurs 
bien compensés par la suppression avantageuse du coqueret et de ses 
deux vis. La clef de raquette et la goupille du spiral, toutes deux à vis, 
sont assez clairement représentées dans la figure 2, pour dispenser de 
plus longues explications. 
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DistmciioM accordées. — Par décret en date du !•' février 1886, 
S. M. le roi des Belges a nommé chevalier de Tordre de Léopold. 
M. A.-H. Rodanet, membre de la commission supérieure de l'exposi- 
tion d*Auvers et rapporteur du Jury à cette même exposition. 



Féie des récompenses. — Par arrêlé en date du 29 janvier 1886, M. le 
Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts a mis la salle des 
fêtes du palais du Trocadéro h la disposition de la chambre syndicale 
de l'horlogerie de Paris pour la distribution des prix aux lauréats de 
notre concours annuel et aux élèves de l'école d'horlogerie de Paris. 



L'assemblée générale annuelle du Comité central des Chambres syndi- 
cales aura lieu le mardi 30 mars courant, à 8 h. 1/2 du soiri dans la 
grande salle des fêtes de l'Hôtel de géographie, 184, boulevard Saint- 
Germain. Celte séance sera présidée par M. Lockroy, député, Ministre 
du commerce et de Tindustrie, assisté de M. Létrange, président du 
Comité central, et de M. Frédéric Passy, député, membre de l'Institut. 

M. F. Passy fera une conférence sur les Syndicats professionnels. 



BULLETIN DES SYNDICATS ET DES SOCIÉTÉS D'HORLOGERIE. 



Visite de Son Altesse Mohamed TaXeb Bey du Camp, à TÉcole 
d'horlogerie de Paris, le 10 février 1886. 

Louange à Dieu seol t 

Ce jourd*hui quatre du mois de Djoumadi Ellaoucl 1303 de l*Hégirc corres- 
pondant au iO février 1886, j*ai eu le bonheur de visiter Tinstitution de TËcole 
d*horlogerie de Paris^ et, j'ai pu reconnaître dans cette œuvre que M. A-H. Ro- 
danety président-directeur, mérite toutes les bénédictions du ciel pour être 
arrivé à donner à Tenfaut abandonné de quoi subvenir par cette profession aux 
besoins de sa famille. Je serai heureux d*imiter cet exemple, lorsque Dieu me 
donnera les moyens de pouvoir le faire dans mon pays. 

Berit par le pauvre devant son Dieu. 

Signe : Hohamsd TaIbb Bbt du Camp (que Dieu Tassiste). 



44 REVUE CHRONOMÉTRIQUE. 

Ya : ponr la légalisation de la signature de Son AUesse Taleb Bcy. 
Le notaire et secrétaire de Son Altesse pour la correspondance arabe. 
Signé : Le S€hbik Mohambd El Barodi. 
Pour traduction conforme: 
Le Secrétaire général de Son Altesse. 
Signé : Dàniitos. 



GHAUBRB STNDIGAIiB DB L'HORLOGBRIE DB PARIS 



Séance du 4 décmbrc isas. 
Présidence de M. A. «H. Rodanet. 

La séance est ouverte à 9 heures par M. Rodanet^ président; assisté de 
M. Cartieri vice-président. 

Membres présents : MM. Rodanet, Cartier, Moynet, Bcrgkammer, Diclte, 
Drocourt, Ecalle, Henriette, Hersant, Margainc, Piéfort, Rédier, Requier. 

Membres excusés : MM. Paul Garnier, Lefebvre, Dubey, Detoucbe, Lioret. 

Membres non excusés : MM. Blin, Cavaroc, Paignard. 

Adhérents présents : MM. Brémant, Perceval, Rizzoli. 

Le procès-verbal de la précédente séance est adopté sans observation. 

M. le Ministre du Commerce demande Tavis de la Chambre sur Tutilité d*une 
Exposition en 1889, et si elle doit être universelle ou nationale. Après une dis> 
cttssion approfondie, la Chambre confirme son avis favorable à une Exposition 
en 1889, en spécifiant que le but proposé ne serait pas atteint si l'Exposition 
n'était pas universelle. 

Le groupe syndical du papier envoie la liste de la distribution des prix 
décernés à ses apprentis, élèves et employés. 

L'Ecole d'horlogerie de Glashûtte nous fait parvenir le compte rendu de 
Tannée scolaire écoulée. 

M. Lefebvre atné, président de l'Orphelinat de la bijouterie, joaillerie, hor- 
logerie et orfèvrerie, envoie un certain nombre d'exemplaires d'une brochure 
renfermant le procès-verbal de l'Assemblée générale, la situation financière de 
la Société, et la liste des donateurs et souscripteurs. 

M. Lefebvre atné demande à la Chambre de vouloir bien concourir pécuniai- 
rement à cette œuvre si digne d'intérôt. 

La Chambre accepte d'être membre honoraire et vote un don de 50 francs. 

M. Requier lit son rapport au nom de la Commission des prix. Le programme 
dn concours annuel qu'il propose n'offre pas de changements importants ; tou- 
tefois, plusieurs prix ont été augmentés où supprimés. 

M. Requier ajoute qu'il est d'avis de faire une grande publicité en faveur de 
ce concours afin d'augmenter le nombre des concurrents. 

La Chambre adopte le rapport de la Commission des prix, ainsi que les con- 
clusions de M. Requier. 

MM. Dielte, Henriette et Redier sont ensuite nommés membres de la Com- 
mission des finances, chargée de vérifier les comptes du Trésorier. M. Requier 
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remeCà M. le Président une noavelle souscription de 1,000 francs qu'il a recueillis 
pour Temprunt de l'Ecole. 
L'ordre du jonr étant épuisé, la séance est levée à 10 h. 15. 

Le Secrétaire, Le Président, 

HOYNBT. A.-H. RODAKBT. 



BANQUET ANNUEL 



Le banquet annuel de la Chambre syndicale et de la Société de TEcole d'hor- 
logerie aura lieu le dimanche 4 avril prochain, dans les salons de THôtel conti- 
nental. Celte fêle, qui se terminera par un bal, sera présidée par Jf. Ed. Loo 
kroy, Ministre du commerce et de tindustrie. 

On peut se procurer des cartes de banquet à l'Ecole d'horlogerie, 99, fau- 
bourg du Temple, et chez tons les membres de la Chambre syndicale et du Con- 
seil d^administraiion de l'Ecole d'horlogerie de Paris. 

Pour des invitations au bal s'adresser chez M. A.-H. Rodanet^ président, 36, 
rue Yivienne. 



INSTITUT D'HORLOGBRIB DB LONDRES. 



Ce qui suit est extrait du procès-verbal de la séance de Tlnstitui du 
19 janvier 1886. 

Jf . Tripplin. — J'ai l'honneur de proposer que M. Clandius Saunier, l'auteur 
du Traité d^harîogerie moderne et d'autres ouvrages que vous connaissez par 
les originaux, ou par les traductions faites en collaboration par M. Rigget moi, 
soit élu « Membre honoraire de cet Institut » en reconnaissance des grands 
services qu'il a rendus à la cause de Thorlogerie. 

Je présenterai à l'appui de ma proposition les explications suivantes. 

Claudius Saunier naquit à MAcon où son père faisait le commerce des vins 
en gros. Saunier après avoir reçu l'éducation usuelle dans une institution locale, 
alla passer sept ans à Genève, où il perfectionna son instruction d*horloger. 
De retour dans sa ville natale il y fonda une école d'horlogerie et allait lui don- 
ner plus d'extension avec l'appui de la ville, du département et du Ministère 
du commerce, quand la révolution de iS4S, apportant un brusque changement 
dans les administrations, l'obligea à abandonner son entreprise à laquelle il 
avait consacré ce qu'il possédait de fortune. 

Il vint alors à Paris et pendant dix an:> il se consacra à l'horlogerie, travail- 
lant à l'établi durant le jour et s'occupant une partie de la nuit à des expé- 
riences et à des études scientifiques ; se préparant ainsi pour ses publications 
futures. 

Ce fut durant cette période, en l'année 1855, qu'il fonda la Revue ehronomé- 
trviue, journal qui a toujours occupé une première place dans la littérature 
horlogère. Aidé par la publicité du journal il put commencer la publication de 
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•oagrMd Traité d*borlogerio modarae, qui commença à paraître ea livraison 
eo 1861 ; il rencootra rapprobation des horlogers et obtint un légitime saceès. 

Ce fat après TaehèTeeieDt de oet important onvrage que M, Saunier reçut 
la distinction, si enviée, de chevalier de la Légion d^hooneur; honneur qui lui 
fut accordé à la demande des plus éminents horlogers de France. 

La Chambre syndicale d'horlogerie de Paris, celle de Lyon, et TEcole d*hor- 
. logerie de Paris, doivent en partie, leur fondation à son influence ou à son ini- 
tiative. 

La haute position qu*il occupe dans Hiorlogerie Ta fait nommer membre da 
jury des récompenses à la grande Exposition internationale de 1878; où il fut, 
en outre, chargé de remplir les difficiles fonctions de rapporteur. 

M. Saunier, quoique ayant passé soixante ans espère pouvoir consacrer encore 
plusieurs années k des travaux utiles à rhorlogerie. Levé de bonne heure, 
couché tard, il travaille sans relâche à compléter son grand ouvrage. 

Je termine en exprimant Tcspoir que ma proposition d'élire M. Saunier 
membre honoraire de notre Institut sera adoptée par rassemblée. 

M. GlasgoiD, vice-président. — Appuie la proposition de M TrippHn, qu'il 
eût désiré présenter lui-même. Personne, dit-il, n'est plus digne que If. Saunier 
de riionneur que Tlnslitut peut lui faire. Son grand Traité est une merveille de 
recherches minutieuses. 

il ajoute que les horlogers anglais doivent des remerciements à MM. Tripplin 
et Rigg. pour leur traduction des ouvrages Siunier. M. Tripplin avait là une 
entreprise considérable et pleine de risqoes et l'avait menée à bien avec grand 
succès. 

M. Lewis Donne. — Désire apporter son tribut d'éloge à M. Saunier, qu'il a 
connu à Paris. 

MM. Strachan et Ganney s'expriment dans le même sens. 

La proposition de M. Tripplin est votée à l'unanimité. 

Sur une demande du Président sir Ed, Beçkett, pair d^Anghtert^e, pritideiU 
de VInstitut, des remerciements sont votés à MM. Tripplin et Rigg pour les 
services qu'ils ont rendus à Thorlogerie anglaise en traduisant les ouvrages de 
M. Saunier. 

Qu'il nous soit permis d'ajouter quelques mots. 

Nous avons adresaé à qui de droit nos plus vifs remerciements pour 
rkonneur qui vient de nous être fait; honneur extrêmement flatteur 
pour nous, puisqu'il nous vient d'une assemblée d'horlogers distin- 
gués appartenant à un pays qui a conservé les grandes traditions de 
l'horlogerie de précision. 

Nous serions ingrat si nous ne reconnaissions tout de snite qu'une 
part de cet honneur revenait à bon droit, pour le talent qu'ils ont dé- 
ployé, les grands soins qu'ils ont apportés h leur travail, à mes hono- 
rables, habiles et savants traducteurs. 

G. Sâunibr. 
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PROCÉDÉS D'ATELIER. 



ProoMés pour MMnr Im préMnca ûê l*biil|e aux «wfMM 



frottantes. 

Vokî on procédé dont je me sais sei'yi et qui at sure la foQctioa de 
rhoilt (ta chevilloO* 

Il bai d'abord, comme d'habitude, ajuster très exactement la ebeviU 
lot dans le pignon, en ayant soin d'en dégagar les deux extrémités, afin 
d'éviter le gonflement des tigerons ; puis il suffit de limer ou mieux 
d'adoucir la tige à deux places opposées, dans toute la longueur sur 
laquelle s'effectue le frottement, de manière à rendre cette tige légère- 
ment ovale. On obtiendra ainsi deux surfaces sur lesquelles le frotte- 
ment se fera en plein, et deux surfaces qui présenteront un léger jour. 
L'huile viendra évidemment se loger dans ces deux espaces libres et 
sur toute la longueur de l'ajustement. En faisant tourner la tige, les 
parties frottantes quitteront leurs places pour passer sur celles occu- 
pées par rhuile, et celle-ci sera obligée de suivre le mouvement. Mais 
en se déplaçant elle laissera suffisamment graissées les parties qu'elle 
quitte, et ce travail coniinuera aussi longtemps qu'on fera tourner la 
tige. Est-il nécessaire de donner d'autres explications pour faire com- 
prendre que, de cette façon, la tige sera toujours graissée régulièrement 
et qu'aucun grippement ne pourra se produire. 

Outre ce frottement dans l'intérieur du trou, il y en a encore un sur 
les extrémités des deux pivots du pignon; le même procédé employé là 
donnera les mêmes résultats. Pour y arriver, il faut avec une petite 
lime douce passablement arrondie, ou, encore mieux, avec une lime de 
fer et de la pierre du Levant, rompre la surface que présente le bout du 
du pivot, par une petite feuille de sauge qui laissera deux côtés pour le 
frottement et deux petits vicies opposés pour l'huile. Celle-ci fonction- 
nera alors de la même manière que pour la tige, et tout grippement 
sera évité. 

Bans le mécanisme du remontoir, les grandes surfaces des rocfaets 
donnent lieu à des frottements pour lesquels on remplace généralement 
Tbuile par une graisse non liquide qui ne se laisse pas si facilement 
chasser de sa place. L'inconvénient devient ainsi moins grand. Cepen- 
dant on peut y remédier encore mieux, par le même procédé de loge- 
ments réservés, tels que ceux employés en mécanique en pareil cas et 
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qui consiste à faire de légères entailles traversant en divers sens les 
surfaces frottantes. 

La graisse se loge dans ces sillons pour se répartir ensuite de la 
même manière qu'il a été dit plus haut. 

Les moyens que j'indique peuvent être modifiés ; mais, en résumé, 
pour garantir contre le grippement tous les frottements durs et à 
grandes surfaces. Il faut créer des réservoirs proportionnés à ces sur- 
faces pour y retenir l'huile ou la graisse, de façon à leur permettre de 
fonctionner utilement. Ce principe admis, chacun peut chercher le 
procédé qui leur parait devoir le mieux atteindre le but. 

F. Rktob (extrait de VAlmanaeh des Horlogers). 

La justesse des observations de M. Retor est pour nous démontrée 
par l'expérience suivante que nous avons publiée il y a plus de trente 
ans. 

Avec un burin à tranchant recourbé, rayer rintérieur d'un barillet 
et de son couvercle de sillons, ou simplement d'éraflures peu profondes 
partant du centre pour aboutir à la circonférence; on diminue ainsi les 
surfaces de frottement, en augmentant, si Ton peut s'exprimer ainsi, leur 
capacité à contenir l'huile. Elle s'y conserve alors fluide plus longtemps, 
et lorsqu'elle est refoulée par le mouvement du ressort, elle revient à la 
place d'où elle a été chassée. Dans des barillets ainsi disposés, l'huile 
avait encore, après deux ou trois années, un grande fluidité relative. 

C. S. 
Baa à souder. 

L'eau à souder que l'on obtient en faisant dissoudre à froid du zinc 
dans l'acide chlorhydrique est bien connue des horlogers. 
On peut la remplacer, dit le Cosmos^ par la solution suivante : 

Eau ordinaire 800 grammes 

Acide lactique 100 — 

Glycérine 100 — 

Nous prions nos lecteurs, qui feront l'essai de cette composition, de 
nous renseigner sur les points suivants : 

i^ Fait- elle couler la soudure avec autant de facilité que l'eau au 
chlorure de zinc? 

^ Est-elle sans action nuisible sur les métaux; particulièrement sur 
l'acier? 

Le Gérant, Â.-H. Hodànbt. 
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CHAMBRE STNDICALE DE L*HORLOGERIE DE PARIS 
et des industriee qui s'y rattachent. 

PORDÉB BN KÀI 187d> 99, FÀUBOURG*DU-TBHPLB. 

Paris, le 16 mars 1886. 
Monsieur et cher confrère. 

Le Groupe syndical de l'Horlogerie de Paris, fondé en 1873, entre 
les fabricants et les marchands d'horlogerie (gros et détail) et des indus- 
tries qui s'y rattachent, est représenté et administré par une Chambre 
syndicale qui comprend actuellement : 

Dix fabricants d'horlogerie, deux marchands de montres en gros, 
deux fabricants d'horloges et de chronomètres, six horlogers détaillants 
et un marchand de fournitures. 

Ce n'est que par le fait du groupement d'hoinmes appartenant à 
toutes les branches d'une même corporation^ qae notre syndicat a été 
à même de rendre de réels services et qu'il est devenu l'un des plus 
considérés et des plus considérables de Paris. 

Les questions de transports, si importantes au point de vue des tarifs, 
pour établir le prix de revient des matières premières et des produits 
fabriqués; les tarifs douaniers; l'importation en France de la pendu* 
lerie allemande et américaine; les admissions temporaires en douane; 
la réglementation des frais de douane, concernant les mouvements de 
montres finis et non finis, etc., etc., toutes ces questions, vitales pour 
l'avenir de l'horlogerie française, ont été étudiées avec le plus grand 
soin et résolues le plus souvent d'après les avis émanant de notre 
Chambre syndicale. 

La Chambre de l'Horlogerie s'est également préoccupée très sérieu- 
sement des questions de contrôle et de marque, questions connexes aux 
industries de l'horlogerie et de la bijouterie. 

Les conciliations amiables faites par les Membres de notre Chambre 
syndicale se chiffrent par milliers. Nous sommes heureux de constater 

Atml 4886. - 355. 4 
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que, dans ce service, nos collègues ont montré un dévouement et une 
aptitude absolument remarquables. Enfin, c'est sous nos inspirations 
que la loi sur les Syndicats a été modifiée, ainsi que la loi sur les âec- 
tions consulaires. 

Les Expositions universelles de 1878, 1883, 188S ont été en grande 
partie organisées, en ce qui touche notre corporation, par la Chambre 
syndicale de THorlogerie de Paris. J'ajoute que c'est par nous que les 
Concours annuels des horlogers, et des apprentis horlogers français, 
ont été créés. C'est notre Chambre qui a également fondé, en 1880^ 
l'École (Phorlogerie de Paris. 

Cette dernière œuvre, éminemment nationale, et sur l'importance de 
laquelle il est inutile d'insister, est aujourd'hui des plus prospères. 
L'instruction technique et théorique a été distribuée à cent vingt jeunes 
gens, dont beaucoup sont placés à Paris; sur ce chiffre, un grand 
Rombre a été recruté parmi les orphelins d'horlogers peu fortunés. Nos 
ateliers comptent actuellement soixante élèves. Le capital social de 
l'École s'élève à deux cent mille francs. Ses recettes sont annuellement 
de soixante mille francs. Bientôt, aidée par la Ville et l'État, la Société 
de l'École d'horlogerie de Paris pourra, sur un terrain lui appartenant, 
édifier des bâtiments qui lui permettront de recevoir au moins cent 
élèves. 

Cette création, unique dans les Chambres syndicales, d'une école 
technique avec internat, est la principale cause de la prépondérance de 
notre corporation dans les conseils du gouvernement. 

Tout en nous occupant de la grande industrie et de la fabrication 
spéciale du Marais, nous n'avons pas négligé les questions qui inté- 
ressent la branche si nombreuse et si importante du commerce du 
détail. 

La vente d'objets neufs par les commissaires-priseurs, les litiges 
entre les horlogers et leurs clients, les questions de fraude en matière 
de contrôle, ou par l'introduction en France de produits douteux, les 
tentatives d'accaparements de l'industrie horlogère par les grands 
bazards, les ventes des produits de l'horlogerie, soislisant à prix 
réduits par des maisons qui se disent en liquidation et qui n'appar* 
tiennent pas à notre commerce, sont autant de questions délicates que 
notre Chambre syndicale étudie sérieusement en ce moment, tant au 
point de vue de l'intérêt que de la dignité du commerce de gros et de 
détail. 

Vous le voyez, cher confrère, la Chambre syndicale de l'Horlogerie 
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avait sa raison d'être, telle qu'elle est constituée aujourd'hui. Elle ne reste 
pas inactive : soucieuse de l'intérêt général de l'industrie et du commerce 
de l'horlogerie, elle s'occupe non seulement de toutes les questions de 
fabrication et d'enseignement technique, mais encore de la question 
commerciale jusque dans &es plus infimes détails. 

Nous venons donc faire un appel chaleureux à votre dévouement. 
Votre intérêt personnel vous fait un devoir de vous grouper autour de 
nous afin de nous donner plus de force encore pour lutter contre la 
fraude et la concurrence déloyale, et plus de moyens d'action pour 
nous en rendre maîtres. 

Veuillez donc, cher collègue, nous adresser, sans retard, votre adhé- 
tion au Groupe syndical de F Horlogerie de Paris, groupe qui marche 
en tête des syndicats industriels et commerciaux. 

Agréez, mon cher collègue, mes plus cordiales salutations. 

Le Président, 

chevalier de la Légion d'honneur, 

V A.-H. RoDANBT, 36, rue Vivienne. 



Membres de la Chamlire syndicale 
de l'Horlogerie. 

A. -H. RoDANBT, président, 50, rue Vi- 

Tienne, 
Cartier, viee-prétident, 4, i. PastoureUe. 
Paul Garnier, viu-pritident, 16, r. Tait- 

iMOt» 

DiETTE, Secrétaire, 7, r. Saint-Anastase. 
MoTTTBT, secrétaire, 6, r. des Haudriettes. 
Bergkamiœr, trésorier, 48, nie Mont- 
ntartie. 

MEMBRES. 

BLI9C, il, rae de Grassol. 
Drdcourt, S8, r. DebeUeyme. 
Dqbet, 16, rue des Qaatre-Fils. 
Dktovchb, %%S, me Sainf-Martin. 
EcALLE, 93, Palais-Royal. 
Henriette, 50, nie d'Angonléme. 
Heuast, 5, nie Saint-Anastase. 
PiiFORT, 38, passage Viviemie. 
Béoier, 8, coar des Petites-Ëcuries. 
Reqvikr, 5, me Debeneyme. 
BERNHEiiiy 48, rae de Toreone. 
loNDET, 147, faubourg Saint-Martin. 
Marteiller, 44, rue Saint- Georges. 
Margautb, 39, me Béranger. 
Bloxoeav, 8, rue du Bac. 



Membres do Conseil 

d'administration de Ja Seolété 

de rÉoole d'horlogrerle de Paris. 

A.-II. RooAiTBT, président, 36, me Vi- 
Tienne. 

Ed. Bro^n, viee-président, i%, r.de la Paix. 

Gh. Requibr, vice^prisident, 5, me De- 
beUeyme. 

EcALLE, secrétaire, 93, PalaivRoyal. 

Maroainb, secrétaire, %%, r. Béranger. 

Drogourt, trésorier, 28, r. DebeUeyme. 

BEKTBOVD,hibliothécaire, 9, r. d'EoghieD, 
à Argentenil (Seine-et-Oise). 

MEMBRES. 

Bergkakher, 48, rae Montmartre. 
Cartier, rae PastoureUe. 
Paul Garnier, 16^ rue Taitbont. 
HouR, 9, rae Saint-Anastase. 
Ed. LBrERTRB, 36, Palais-Royal. 
Leroy (Th.), 88, rae de VareuDes. 
Rédibr, 8, cour des Petites-Éenries. 
Rmou, S2, rae ViTienne. 

CONSEIL DES CENSEURS. 

Hersant, 5, me Saint-Anastase. 
Olivier, 41 , rue de RicheUeu. 
MoTNET, 6, rae des Haudriettes. 
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ÉLECTRICITÉ PRATIQUE. 



Les montres et les macblnee dynamo- éleotrlqaee. 

Après avoir signalé les causes de l'aimantation des montres par le 
voisinage des machines dynamo-électriques, l'article suivant, tiré du 
journal la Nature^ indique les moyens de les en préserver, ou de faire 
disparaître au besoin cette aimantation. 

Moyens préventifs. ^ Le plus simple est de laisser sa montre chez 
soi ou au vestiaire avant de s'approcher des machines dynamo-élec- 
triques. G est le moyen employé par les membres de TAcadémie des 
sciences, le 5 décembre 1885, lorsqu'ils visitèrent les installations de 
transport de force motrice de M. Marcel Desprez, à Creil. 

Un autre moyen préventif consiste à modifier la nature du spiral en 
l'établissant avec un métal non magnétique suffisamment élastique. 
Nous possédons une montre ainsi construite par M. Webster, de Lon- 
dres, qui reste insensible aux actions perturbatrices des champs ma- 
gnétiques produits par les machines les plus puissantes. Le spiral est 
en palladium. D'autres métaux ou alliages donnent également de bons 
résultats et sont employés par d'autres constructeurs. 

Ici le moyen préventif consiste, comme on le voit, à rendre l'organe, 
qui est susceptible de s'aimanter, indemne à la maladie; c'est une 
sorte de vaccination par substitution d'organe. 

Un dernier moyen préventif consiste à imiter la disposition imaginée 
par sir W. Thomson dans son galvanomètre marin pour le mettre à 
l'abri de toutes les actions magnétiques extérieures. Il consiste à 
enfermer la montre dans une boite entièrement en fer : les lignes de 
force du champ magnétique de la dynamo trouvant un chemin incom- 
parablement plus facile à travers la boite en fer qu'à travers la montre 
elle-même, passent toutes dans l'enveloppe et ne forment pas de champ 
magnétique à l'intérieur : la montre ne peut donc s'aimanter. 

Moyens euralifs. — Lorsque Ton n'a pas pris les précautions néces- 
saires pour empêcher l'aimantation, il faut forcément la détruire pour 
remettre la montre dans son état primitif. 

Un procédé radical, mais long et pénible, est souvent employé par 
les horlogers : on démonte l'instrument pièce par pièce, on détrempe 
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ces pièces en les chaaffant, ce qui fait disparaître TaimaDtation, et on 
les retrempe à nouveau. 

En 1881 M. Hiram Maxim a construit une machine à désaimanter 
les montres, décrite dans leScientific American du 27 août delà même 
année. Cette machine se compose en principe d'un électro-aimant droit 
horizontal, tournant autour d'un axe vertical passant par son milieu et 
d'un châssis dans lequel on place la montre à désaimanter. Ce châssis 
est susceptible de deux mouvements : Tun autour de son axe vertical, 
l'autre d'éloignement lent de l'électro-aimant tournant. On commence 
par placer le châssis portant la montre à désaimanter très près de 
l'électroet Ton met la machine en mouvement à l'aide d'une manivelle : 
la rotation de Téiectro, celle de la montre et son éloignement produi- 
sent des aimantations contrariées dans tous les sens et graduellement 
décroissantes. Sous l'action de ces variations d'aimantation rapides, la 
montre conserve une aimantation nulle et perd celle qu'elle avait 
accidentellement acquise. 

Le principe de la machine de M. Maxim peut s'appliquer très simple- 
ment sans aucun appareil. Il suffit, pour désaimanter une montre, de 
l'approcher d'un des pôles d'une machine dynamo et de s'éloigner 
lentement en la faisant tourner entre les mains dans tous les sens. On 
produit les mômes effets qu'avec la machine, et la montre se trouve 
désaimantée. 

Nous recommandons ce dernier procédé aux ingénieurs et aux ou- 
vriers électriciens. 

E. H. 
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Voici la description, accompagnée d'une figure, qu'en donne le 
Cosmos : 

« La disposition suivante, imaginée par M. Monroe, à Lawrence, 
nous a paru, par son originalité, mériter l'attention des personnes qui 
s'occupent de constructions mélalliques. Le contre-écrou, au lieu d'être 
fileté dans le sens ordinaire, est fileté de droite k gauche, et le boulon 
est, de même, taraudé à gauche sur une certaine longueur à partir de 
l'extrémité, de telle sorte que, dans cette partie, les deux filets se 
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trouvent superposés et se recroisent Tuii Tautre. De cette manière, si 
récrou vient à se desserrer, il entraîne le contre-écrou par l'effet de 
l'adhérence, et le serrage qui en résulte augmente encore la pression 
sur les faces en contact. 

« Si les pièces doivent être simplement ajustées sans forcer le serrage 
du boulon, on rend la liaison encore plus sûre en pratiquant, dans la 
face du contre-écrou, une petite rainure destinée à loger une nervure 
de même forme ménagée sur la face extérieure de Técrou (voir la 
figure). On commence por donner un serrage un peu plus fort que celui 




qui devra subsister définitivement, et Ton visse le contre-écrou de 
man ière à amener la rainure en regard de la nervure correspondante. 
Saisissant alors les deux écrous ensemble avec la même clef, on des- 
serre légèrement, ce qui produit le rapprochement des faces et rend, 
grâce à leur pénétration, le desserrage impossible. » 

J.S. 

En regard du dessin accompagnant l'article, la description nous pa- 
rait incomplète, car sur la figure, donnée par le Cosmos, des traits 
mal entre-croisés rendent cette figure difficilement intelligible. 

Le boulon a dû être taraudé d'abord à droite sur toute sa longueur, 
et Ton a dû ensuite, sur la partie G, couper les filets par une rainure 
inclinée en sens contraire de l'inclinaison des filets, comme les lignes 
pointillées l'indiquent ci-dessus. Il en résulte que l'écrou se vissera très 
bien sur toute la longueur de G et de D, tandis que le contre-écrou ne se 
vissera, en sens opposé, que sur G. 

Tous les mouvements de l'écrou et du contre-écrou, indiqués plus 
haut, s'accompliront donc facilement; mais une remarque est à faire : 
c'est que le filet en G, au lieu d'être plein, est formé d'une succession 
de prismes ou de losanges, dont Tensemble offre une moindre force de 
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résistance que si ce filet était resté formé d'une nervure sans solatîon 
de continuité. 

Si Ton voulait avoir, è son maximum^ une résistance égale en D et 
en G, il faudrait que la partie lisse de la tige fût amenée au diamètre 
égalant Tintervalle borné par les lignes pointillées a et c, ou bien que 
le taraud à gauche, G, eût son diamètre réduit au diamètre intérieur de 
Técrou, ce qu'indiquent les deux lignes pointillées * et d. 

L'idée de cet écrou de sûreté, sauf la rainure en croix et la nervure 
qui s'y embolie, est-elle bien nouvelle? On nous affirme que le boulon 
poDTant recevoir un écrou taraudé à droite ou à gauche existe au Con- 
servatoire des arts et-métiers. 

G. SAUMisa. 
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Séance du S janvier 1886. 
Présidence de M. À. -H. Rodanet. 

La séance est ouverte à 9 heures par M. Rodanet, président, assisté de 
MM. Cartier et Paul Gamier, vice-présidents. 

Membres présents : MM. Rodanet, Cartier, P. Garnier» Moynet, Bergkammer, 
Bllo, Diette, Dubey, Detouche, Drocourt» Eealle, Henriette, Hersant, Margtine» 
Piéfimrt.— Membres excusés : MM. Rédier, Lioret, Reqnier, Paignard et Cavaroc. 
— Adhérents présents : MM. Lefebvre, Brémant, Rizzoli. 

Après l'appel nominal, M. le secrétaire donne lecture dn procès-verbal de la 
dernière séance, qni est adopté sans observation. 

M. le président aanonee qu'il a reçu ponr 1* École d*horlogerie les dons soi* 
vants : 

i<» M. Bertboad, plusienrs médailles et des jetons de présence de la Société 
des Horlogers sons les règnes ^de Lonis XIY et Louis XV (Remerciements de 
la Chambre) ; 

2* M. Jacquemart, inspecteur de renseignement technique^ une brochure 
contenant des discours divers ; 

3^ M. Bouquet, directeur de TÉcole Diderot, un exemplaire de son cours 
élémentaire de mécanique appliquée; 

4* La Société d'encouragement poor le commerce français d'exportation^ le 
rapport de rassemblée générale annuelle; 
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5« La Société de TOrphelinat des bijoutière et horlogers, les statuts de cette 
Société ; 

go nma Hervieu, une somme de 10 francs pour TËcole d'horlogerie et une 
letlre adressée aux membres du conseil d*administration de cette œuvre, les 
remerciant de Tinstmction technique donnée à son fils, ancien élève de PËcole 
d*horlogerie de Paris ; 

7* M. Gollin père, une somme de 20 fr. pour l'École. 

La Chambre adresse ses remerciements à ces généreux donateurs. 

M. le président dépouille la correspondance. 

Lettre de M. Àlphand demandant dans quelle mesure la Chambre pense s'in- 
téresser à la fête projetée de Tlndustrie et du Commerce parisiens. 

Après discussion, la Chambre émet un vote négatif; toutes ses ressources 
se trouvant absorbées par son œuvre principale, TÉcole d'horlogerie de Paris. 
Il est bien entendu que toute liberté individuelle est laissée à chacun des mem- 
bres du syndicat. 

M. Lefebvre aine, président de l'Orphelinat de la bijouterie et de l'horlogerie, 
remercie la Chambre syndicale du don de 50 francs que cette dernière a fait 
en faveur de cette œuvre fort intéressante. 

Le Comité central fait parvenir l'état des dépenses occasionnées par les élec- 
tions consulaires. Les dépenses n'étant pas couvertes, le Comité central demande 
que la Chambre veuille bien voter une nouvelle subvention de iOO francs. 
M. Rodanet, vice^président du comité central, donne quelques explications sur 
le fonctionnement et la composition de ce Comité qui représente 36 syndicats et 
8,000 adhérents. Il ajoute que, pour avoir la plus grande liberté dans le choix 
des candidats, il avait été décidé que les frais seraient supportés par les 
Chambres syndicales. 

La Chambre vote un nouveau don de 100 francs. 

Le Cercle des prolétaires positivistes de Paris envoie une copie de la lettre 
qu'il a adressée au Ministre du commerce pour protester contre le projet d'une 
Exposition en i889. 

La Chambre,. ayant déjà voté en faveur d'une Exposition universellcconfirme 
son premier vote et passe à l'ordre du jour. 

. Enfin, M. le président communique les divers projets qui sont à l'étude pour 
l'exécution de TExposition de 1889. 

M. Henriette, au nom de la Commission des finances, donne lecture du rap- 
port sur les comptes du trésorier, arrêtés le 31 décembre 1885. La Commission 
a.examiné la comptabilité qu'elle a trouvée en règle, et elle propose d'approuver 
le bilan qui va ôire présenté. 

M. le trésorier donne lecture du bilan de Tannée 1885. 

La Chambre adopte les comptes et vote des remerciements à M. Berg- 
kammer. 

Après discussion, l'assemblée générale est fixée au mardi 2 février. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10 heures. 

Le Secrétaire, Le Président, 

A. HOTNBT. A.-H. RODAlfBT. 
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Séance du 5 février i886. 

La séance est ouverte à 8 h. 45, par M. Cartier, doyen d'âge, assisté de 
M. Diette, le plus jeune des membres présents, faisant fonctions de secré- 
taire. 

Membres présents : MM. Rodanet, Cartier, Paul Garnter, Moynet, Dîette, 
Bergkammer, Blin, Bernheim, Detouche^ Droconrt, Dubey, Ecalle, Her- 
sant, Jondet, Margaine, Martellier, Piéfort, Requier. — Membres absents 
excusés : MM. Redier, Henriette. — • Adhérents présents : MM. Lefebvre, Bré- 
mant, Pcrceval, Baron, Chaix, Decressain. 

M. le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la précédente séance qui 
est adopté sans observation. 

L'ordre du jour porte nomination du bureau. Il est procédé aux votes : 

Nombre des votants : 18. 

Sont nommés : 

Président : M. Rodanet, par 17 voix (bulletin blanc 1). 

Yice-présidents : M. Cartier, par 16 voix; M. Paul Garuier^ par 16 voix 
(M. Detoucbe, 2 voix). 

Secrétaires : M. Moyuet, par 17 voix; M. Diette, par 16 voix (divers, 
2 voix). 

Trésorier : M. Bergkammer, par 15 voix (M. Drocourt, 3 voix). 

M. Cartier proclame les noms des membres du Bureau pour l'année 1886 et 
remercie la Chambre de lui avoir rendu facile Tcxercice de ses fonctions. 

Le Bureau élu prend place, et la séance continue sous la présidence de 
M. Rodanet. 

Avant de donner lecture de la correspondance, M. le président annonce qu'il 
est très flatté de la réélection des membres de Tancien Bureau, ce qui semble 
indiquer que la Chambre est satisfaite de la conduite des travaux. « Je vous 
remercie» dit M. Rodanet^ au nom du Bureau tout entier ; quant à moi, je suis 
prêt à donner à la Chambre syndicale et à TÉcole qu'elle a fondée, comme par 
le passé, tous mes soins, toute mon activité. Mon concours est acquis à tous les 
membres du Syndicat qui on auraient besoin. 

Nouveaux adhérents : M. Edinger, 6, rue des Archives, présenté par 
MM. Rodanet et Bergkammer. 

M. Edmond Lehmann, 11, Grande-Rue, à Besancon, et M. Lévy, 9, rue Saint- 
Glande, présentés par MM. Bernheim et Dubey. 

L'admission de ces trois adhérents est prononcée à l'unanimité. 

La Chambre syndicale des produits chimiques communique une protestation 
qu'elle a adressée au Ministre du commerce au sujet des conditions imposées à 
la Chambre de commerce par la ville de Paris, relativement à la propriété de 
la Bourse de commerce. 

Cette Chambre nous demande l'appui du Syndicat de l'horlogerie. Une com- 
mission, composée de MM. Cartier, Bernheim et Jondet, est chargée d'étudier 
cette question et de présenter. un rapport à la prochaine séance. 

M. yée, président du comité central, remercie notre Chambre de son nouveau 
don de 100 fr. .en faveur des élections consulaires. 
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La Chambre syndicale de la boulangerie adresse deux billets de son bal annuel 
an profit des vieux ouvriers de la corporation. 

Après discussion, la Chambre, très heureuse de pouvoir participer à cette 
bonne œuvre, vote d'accepter les deux billets. 

M. Redier envoie deux rapports concluant à appuyer les deux pétitions sui- 
vantes : 

i* Pétition de la Chambre syndicale des transports, demandant au Ministre 
des finances la réunion et l'unification des tarifs de transports fluviaux ; 

f Pétition de la Chambre syndicale de ^ameublement, au garde des sceaux, 
signalant les procédés des commissaires-priseurs au sujet de la vente des objets 
neufs à l'hôtel Drouot. 

Après discussion, la Chambre, approuvant les conclusions du rapporteur, 
décide qu'il y a lieu d'appuyer les deux pétitions près du garde des sceaux et 
du Ministre des finances^ 

M. Panl Garnier dit qu'il a été consulté par l'Administration des douanes sur 
l'admission temporaire des boites de montres en acier qui viennent en France 
pour recevoir un supplément de décor. Avant de répondre, M. Paul Garnier 
désire connaître l'opinion des membres de la Chambre qui s'occupent spéciale- 
ment du commerce des montres. 

Des explications fournies, il résulte que cette admission temporaire des 
boîtes seules sans mouvement ne] peut qu'apporter un léger appoint au tra- 
vail national sans causer aucun préjudice possible aux douanes françaises- 

M. le président dit que les comptes du dernier bal n'étant pas entièrement 
arrêtés, il ne peut donner les comptes exacts. Toutefois, ajoute M. Rodanet, je 
suis heureux, dès aujourd'hui, de pouvoir vous annoncer que le résultat pécu- 
niaire est bon. 

Au nom de la Commission des pendoliers formée pour étudier la proposition 
de la Chambre syndicale ouvrière, M. Rodanet dit qu'il est d'avis de convoquer 
à bref délai les délégués ouvriers^ afin de déterminer les meilleures marches à 
suivre pour les intérêts de la pendulerie parisienne (adopté). M. Dubey est 
nommé membre de ladite Commission. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10 h. 45. 

Le SêcréÈaire, Lé Préêidênl, 

A. MOTRBT. A.-H. EOSAIIBT. 
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Séance du il janvier 1886, présidée par M. Curé, 

Sont présents : MM. Curé, Massard, Roussialle, Jaequemoz, Beau, Desvignes, 
NetOQ. — Membres excusés : MM. Verrière, Biguenet, Petetia, Drevon. — > 
Absents : MM. Blaebon, Hemmel, Wegelin, Baud. 
Lecture est hite du procès-verbal de la dernière séance, qui est adopté.^ 
Sur la présentation de MM. Curé et Massard, sont aeeeplés à l'unanimilé 
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comme membres adbéreoU, MM. Emmanuel et Jean Farfoaillon de Tfaoissey 
(Ain). 
Après examen de différentes aiaîres, la séance est levée à 10 heures. 

Le Prèiident, Le Secrétaire, 

GuiÉ. Roussullb. 



Séance du 3 février 1886, présidée par M. Desvignes. 

Membres présents : MM. Desvignes, Massard, Roussialle, Hemmel, Wegelin^ 
Blachon, Drevon. — Membres absents excusés : MM. Verrière» Guré^ Petetin, 
Biguenet« — Absents : MM. Jacquemoz, Beau, Bleton, Baud. 

En Fabseoce du président et du vice- président» M. Desvignes est désigné 
pour remplir les fonctions de président. 

La séance est ouverte à 9 heures. 

Lecture est donnée du procès-verbal de la dernière séance, qui est adopté. 

Le président lit une circulaire du Ministre du commerce et de l'industrie, 
invitant les Chambres syndicales du commerce et de l'industrie à donner leur 
avis sur la question de savoir si l'Exposition de 1889 ^oit être internationale ou 
conserver un caractère purement national. 

Après quelques observations échangées, Tavis est favorable pour une Expo- 
sition internationale. 

Le secrétaire est chargé de transmettre cette décision, dans le plus bref délai, 
an Ministre du commerce et de Tindostrie. 

M. Hemmel remet au syndicat la bonne réponse qu'il a reçue de M. Quivogne, 
adjoint délégué au II* arrondissement, réponse à sa demande d'un local pour 
nos séances mensuelles, à la suite de laquelle la Chambre syndicale de Thorlo- 
gerie est autorisée à faire ses réunions le premier mercredi de chaque mois, de 
8 à iO heures du soir, dans la salle des mariages, mairie du II* arrondissement, 
me de la Charité, 9. 

Des ^âlidtations sont faites à M. Hemmel pour l'heureuse solution due à ses 
démarches, et une lettre de Remerciements sera adressée à M. Quivogne ponr 
rintérêt bienveillant dont il vient de nous donner une preuve. 

La séance est levée à 10 heures. 

Le Président, Le Secrétaire, 

Dbsvighbs. Roussiàllb. . 



M. C<MiPizixu, horloger à Montpellier, faisant faire des recherches dans les 
Monts-de- Piété de sa Région, prie les horlogers qui, comme lui, auraient été 
vîdimes d'an vol, de lui adresser tous les numéros des montres volées, tl serait 
beareu d'être «tik à ses confrères. 
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CORRESPONDANCE. 



Nous avons reçu de H. Mousquet une lettre accompagnée de la 
note ci-dessous» dont il nous demande l'insertion dans la Remechrono- 
mitrique. 

Découverte scientifique concernant le Chronomètre nautique, la Pendule 
astronomique et le Mouvement de la grande horloge communale. 

Méditer, prévoir, chercher, trouver et faire sciemment un mécanisme 
qui, appliqué à une horloge quelconque, la métamorphose à l'instant 
en horloge de précision, tel est l'objet réalisé et le but atteint de la 
part du principe qui constitue cette découverte. 

Ce mécanisme, appliqué depuis quelque temps à l'horloge publique 
de la ville de Cavaillon, sa marche comparée avec celle d'un bon régu- 
lateur, j'ai constaté que ses variations diurnes se comptent par se- 
conde. 

Pour de plus amples renseignements, s'adresser à celui qui a l'hon- 
neur d'être votre respectueux serviteur, 

J.-L. Mousquet, 
horloger à Cavaillon (Vaucluse). 



Remontage automatique des pendules. 

A propos du système de M. Silberberg, publié dans le numéro de 
décembre 4885, M. Fresneau, de Chartres, nous prie de faire connaître 
qu'il a antérieurement utilisé les variations de la température pour en 
obtenir le remontage automatique des pendules, et par le moyen sui- 
vant décrit dans le journal la Nature (Boite aux lettres du 7 août 
1880) : 

« Si j'emplis, dit-il, entièrement d'alcool un vase clos dans lequel 
pénètre un piston, chaque élévation de température dilate l'alcool et ce 
liquide pousse le piston avec une force pour ainsi dire sans limite, 
puisqu'il est incompressible comme tout liquide, et contenu partout 
ailleurs par les parois résistantes du vase. A chaque abaissement de 
température, l'alcool se contracte, et le piston, repoussé par la pression 
atmosphérique, pénètre dans le vase à mesure que le volume du liquide 
diminue. Or la différence des températures du jour à la nuit produit 
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dans ua appareil relativement peu volumineux une forcée motrice très fa- 
cilement applicable au remontage automatique d'un moteur de pendule. » 
« Si, à l'emploi de Tair, j'ai préféré celui de l'alcool, bien que le coef- 
ficient de dilatation de ce dernier soit très inférieur à celui de l'air, 
c'est que les gaz n'étant pas incompressibles ne peuvent, à mon avis, 
produire pratiquement une pression sufiSsant au remontage d'une pen- 
dule. » 

LA NOUVELLE PENDULE AMÉRICAINE. 

Dite aassi Pendale japoDaise. 
(Un essai de pendule à mouvement contlnn. ) 



C'est la pendule dont il a été question ci-devant, page IS; nous don- 
nons aujourd'hui le croquis promis. 

Le mouvement de la pendule n'est pas représenté, il suffit de savoir 
qu'il ne comporte ni balancier ni échappement. L'axe du dernier pignon 
est vertical et se prolonge au-dessus du cabinet de la pendule. Il sup- 
porte la potence p à l'extrémité de laquelle est suspendue, à l'aide 
d'un fil de soie de quelques centimètres de longueur, une petite perle, 
ou boule légère *. 




Deux colonnes, o, &, ou liges, sont implantées dans la boite de la 
pendule, et au-dessus d'elles est placée la traverse horizontale terminée 
par deux crochets f eit 

Ceci entendu, reprenons l'explication du fonctionnement qui a été 

donné sans figure. 
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Quand l'axe du dernier pignon se met en mouvement, la petite boule, 
par un effet de force centrifuge, s'écarte; son fil de suspension ren- 
contre le crochet t qui Tarrète, et ce fil, en vertu de la force acquise de 
la boule, s'enroule autour de la tige o : un temps d'arrêt a lieu. Puis, la 
boule revenant sur elle*méme, le fil se déroule; le bras de levier se 
dégage, reprend son mouvement circulaire, et la boule, lancée Ue nou- 
veauy enroule le fil à la deuxième colonne o'. Nouveau temps d'arrêt et 
ainsi de suite. 

* Cette pendule est fort originale ; mais comment r^le-t-elle ? Tkai û 
the question, dirait un anglais. 



Elle nous remet en mémoire un essai de notre jeunesse, destiné aussi 
à remplacer l'échappement et le balancier : l'axe vertical du dernier 
pignon portait une traverse ayant à ses extrémités deux cônes creux 
ouverts; la plus large ouverture dirigée dans le sens de la résistance 
de Tair. Deux palettes mobiles, glissant sur la traverse et rattachées 
à l'axe par de légers ressorts hélicoïdes, fermaient graduellement 
l'ouverture des cènes à mesure que la vitesse de rotation augmen- 
tait. Les premiers résultats ayant été médiocres nous n'avons pas donné 
de suite à cette tentative. G. S. 
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La description de la nouvelle pendule électrique de M. V. Reclus 
devait être insérée ici, mais la grande abondance des matières nous 
oblige, au dernier moment, à renvoyer au numéro prochain cette inté* 
ressante publication. 

ssaaaaaas 

EXTRAITS SES JOURNAUX SCIENTinQUES ET INDUSTRIELS. 



L'acier chromé 
(fû IMS Tieat MtMlleBeit d'Angleterre). 

Le manganèse était considéré comme le grand épurateur des pro- 
duits à base de fer ; il parait, d'après r£cho de$ Mines, que le chrome 
est en train de le détrôner. 

Par son emploi on obtient des aciers pouvant subir des allongements 
remarquables, et qui seraient doués d'une extrême souplesse. 
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Il n'est guère possible de préjuger si ces aciers pourront être uti- 
lisés en horlogerie, n'étant pas renseignés sur ces deui points : 

1« PeuTent-ils acquérir une tuffiiante dureté, soit par la trempe, soit 
par tout autre moyen ? 

2« Lear ékiiieité est-elle assez grande, et ne s'aitère-t-elle pas avec 
le temps ? 

Nous publierons, sur ce sujet, tous les renseignements qu'on voudra 
bien nous adresser. 

Imitations de Tor. 

Tous les jours on invente de nouveaux composés pour imiter Tor. 
L'alliage suivant a tout à fait l'aspect du mêlai précieux : 16 parties 
enivre, 1 zinc, 7 platine. Se défier aussi de certains objets que l'on 
rapporte d'Amérique et qui sont fabriqués avec un alliage qui a toute 
Vapparence de l'or. La composition de cet or américain est la suivante : 
Argent 2.48, platine 32, cuivre 65,50. L'acide azotique bouillant, même 
quand son action est prolongée, n'a aucune influence sur cet alliage, 
dont le poids se rapproche du reste de celui de l'or. 

CSiment pour le bois, le verre et les métaux. 

En dissolvant dans le sulfure de carbone 100 parties de gomme 
élastique, 15 parties de résine et 10 parties de gomme laque, on obtient 
un excellent ciment qui peut s'appliquer au bois, an verre et aux 
métaux. En raison de la présence du sulfure de carbone, dont la 
vapeur est très inflammable, on ne peut employer ce ciment dans le 
voisinage du feu. {Informateur commerciaL) 

VARIÉTÉS. 

Nous sommes encore dans la saison où a il neigé des almanachs, et 
parmi eux deux s'occupent d'horlogerie. 

A l'étranger c'est YAlmanach des Hùrlogers, auquel nous avons déjà 
fait quelques emprunts pouvant donner une première idée de cette 
utile publication, qu'on peut se procurer, au prix de 80 centimes, 
chez l'auteur, M. Ch. Gros, fils, Saint-Imier (Suisse). 

L'autre almanach ne se vend pas, il est gracieusement offert à sa 
vaste clientèle par notre grand industriel H. Detouche. Faisons à ce 
petit volume de forme aimable, et où vers et prose se mêlent agréable- 
ment, un premier emprunt sans préjudice des autres. 
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Le vieux Paris. — La Samaritaine et son horioge. 

Ce nom, devenu l'enseigne d'un établissement de bains installé surla 
Seine, était autrefois celui d'un bâtiment de trois étages construit sar 
pilotis, vers 1607, par un Flamand, Jean Lintlaer, près de la deuxième 
arche du Pont-Neuf, du côté du quai du Louvre. A Tintérieur se trouvait 
une machine qui élevait les eaux du fleuve dans un réservoir supérieur, 
d'où elles se rendaient au Louvre et aux Tuileries pour servir à l'arro- 
sement des jardins. 

Sur la façade on voyait un groupe de figures en bronze doré, repré- 
sentant le Christ assis près d'une fontaine et s'entretenant avec la 
Samaritaine. De là Tappellation donnée à l'édifice. Le cadran d'une 
horloge surmontait le groupe, et au-dessus un campanile renfermait 
un carillon qui, à chaque heure, exécutait différents airs que l'on rem- 
plaçait par de nouveaux quand ils étaient démodés. 

La Samaritaine fut reb&lie à neuf en 1742. 

Au commencement de ce siècle, Wagner oncle était devenu l'horlo- 
ger de l'empereur, et, en cette qualité, avait l'entretien de l'horloge et 
du carillon qui y avaient été réinstallés lors de la reconstruction. 

Ici nous placerons une anecdote qui nous a été autrefois racontée par 
im vieil horloger, élève de Wagner; mais, comme malgré toutes nos 
recherches nous n'en avons retrouvé de Irace nulle part, nous n'osons 
pas en garantir la véracité. 

En 1812, h la suite de la désastreuse campagne de Russie» un jour 
Iilapoléon, escorté de son brillant cortège, passait sur le quai juste aa 
moment où le carillon se mit h jouer gaiement Tair d'une chansonnette 
alors en vogue : 

« Jamais je n' f ai vu comm* ça 
Fair' tes bamboches, fair* tes bamboches, 

Jamais je n* t'ai vu comm* ça 
Pair' tes bamboch* avec les soldats ! » 

L'empereur fronça le sourcil, croyant découvrir dans cette coïnci- 
dence une épigramme à son adresse; et non seulement Wagner, malgré 
ses protestations d'innocence, perdit son auguste client, mais encore 
la démolition de la Samaritaine fut décidée. Elle fut détruite dans 
l'année 1813. 



Le Gérant, A.-H. Rodànbt. 
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Dimanche, 4 avril dernier, cinq cents personnes environ emplis* 
saient les gradins du grand amphithéâtre da Conservatoire national des 
Arts et Métiers, pour enlendre la conférence que M. A.-H. Rodanet, 
Directeur de l'École d'Horlogerie de Paris, devait y faire sur Thorlo- 
gerie astronom)t[ue et civile. 

Cette conférence sera publiée in extenso dans notre journal, mais 
nous tenons à constater dès aujourd'hui que le succès a été complf^t. 

Le sujet a été traité pendant deux heures et demie avec compétence, 
érudition et éloquence. M. Rodanet, après avoir décrit les divers usages 
et les progrès récents de l'horlogerie astronomique et civile, s'est 
attaché à faire ressortir l'utilité incontestable de renseignement donné 
à rÉcole d'Horlogerie de Paris, tant au point de vue industriel qu'au 
point de vue artistique. 

Les horlogers, fort nombreux, qui avaient répondu à l'invitation de 
M. le Directeur du Conservatoire national des Arts et Métiers, ont 
admiré les remarquables travaux des élèves de l'École d'Horlogerie de 
Paris exposés dans le grand amphithéâtre. 



NOUVEAU SYSTÈME DE PENDULE ÉLECTRIQUE. 

DB M. VICTOR RBCLUS. 

Pourvue de ce système, une pendule, avec ou sans sonnerie, fonc* 
tionne seule ou bien en codltnandant un ou plusieurs compteurs 
d'heures, placés à des distances quelconques. 

La partie la plus importante du système est un petit appareil élec- 
trique annexé au mouvement de la pendule et qui remonte automati^ 
qnement les barillets du mouvement et de la sonnerie. 

On verra plus loin que le barillet du mouvement n'est qu'un auxi- 

Haï 1886. — 366. '6 
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liaire, puisque c'est un ressort spécial qui produit et entretient la 
marche du mécanisme, mais il faut remarquer que ce barillet emma- 
gasine une force suffisante pour entretenir on certain temps la marche 
sans la concours de réiectricité, et qu'il permet de changer piles et 
fils, au besoin, sans qu'il y ait d'intermittence dans la marche de la 
pendule. 

Faisons un emprunt au texte du brevet ; 

« L'appareil électrique exerce son action à des intervalles de temps 
rapprochés ; on pourrait presque dire que le remontage est continu ; il 
en résulte que, d'une part, les ressorts sont toiyours également tendus 
et produisent un effort sensiblement constant, qui assure une parfaite 
régularité à la marche de la pendule ; — et que, d'autre part, ces res- 
sorts n'ayant à emmagasiner qu'une force peu considérable, dont l'ac- 
tion est de courte durée, les dimensions des barillets peuvent être tout 
à fait restreintes. » 

En résumé, ce nouveau système offre les avantages suivants : 

i* Il peut commander un nombre indéterminé de compteurs d'heures, ' 
plus ou moins éloignés, et permet, avec une seule pendule, de distri- 
buer l'heure dans toute une administration ou établissements quel- 
conques; 

S"" Il se remonte automatiquement et d'une façon continue, ce qui 
est un sérieux élément de régularité. 

La figure 1 est le dessin, en élévation du mécanisme, vu du côté de 
la platine de derrière. 

La figure S est une vue et une coupe horizontales de quelques détails 
de la figure 1. 

La figure 3 est une vue, en élévatioUi de l'appareil des compteurs 
d'heures. 

Organes du mécanume de la pendule (fig. i et 2). — a axe du remontoir ; 
b pignon de remcotoir faisant eorps avee l'axe a, et engrenant à la roue/', folle 
sur Tarbre de la roue fc des chevilles de la sonnerie; — f roue armant le ressort 
enfermé dans le barillet ^, qui fait corps avec Parbre de la roue des che- 
villes. 

c barillet auxiliaire (garni de son ressort) .^fou sur Taxe a;^d roehet, monté 
sur un manchon d' ; ce manchon en à!* porte un crochet où s'accroohe 1# 
ressort du barillet auxiliaire; -^ e rocheUremontoir de la sonnerie, calé sur 
l'axe a. 

h roue des chevilles de sonnerie ; — i portion de la roue du contre de la pan- 
dali» engrenant avec e ;— /électro-aimant; -^ il:i^ armature ayant son articula- 
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Uon en i^»^ rattache au fil de la bobipe J; — l ressort héliçoïde de tençioa de 
ranpatqrp} on règle cette tension par la vis l" ;^ m" cliquet de traction eqgre- 




Fig. i. 
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nant an rochel d; il est articulé sur rexlr«Smité de Tarmalure et préseale un 
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plan incliné à Topposé de son crochet ; — m! cliquet de retenue dn rochet d ; 
— n cliqnet de ponssëe du rochet é (il est articulé sur k) dont n' est le cliquet 
de retenue. 

Le ressort o, conducteur d'électricité, est muni d'une vis o' appuyant sur 
le cliquet de retenue m\ un corps isolant interposé ; ce ressort se termine par 
un petit doigt o' Toisin du plan incliné qui forme l'arrière de la tète du cli- 
quet m, mais ne le touchant que lorsque le cliquet descend sous Taction du 
ressort l;— p borne d*enlrée du courant en communication avec o; —p' place 
qu'occupe la borne de sortie, en communication directe avec ii-^q rochet à 
cinq dents (représenté au pointillé), faisant corps avec l'axe de la roue 
moyenne ; — r, r'^' conducteur flexible fixé à la borne p ; il porte en r' un petit 
taquet (dont on voit l'écrou') sur lequel agit le rocliet (poDtillé) g, et sous r"^ 
il y a un petit relief dont nous verrons Tusage ; enfin il se termine au delà 
de r*" en fourche au milieu de laquelle passe librement la vis «. — La vis 
i taraudée dans un plot porte une petite embase sur laquelle repose la fourche. 
Cette embase sert à fixer la position la plus basse du conducteur r, r^. 

Un levier coudé t porte un petit taquet (dont Técrou est vu en 0- Ce 
taquet est commandé par le rochet q; — enfin le ressort « (porté par la 
borne «') pousse le levier t en sens inverse de la poussée du rochet q et sert en 
même temps de conducteur électrique, jusqu'à la borne de sortie «' du fil 
négatif des compteurs. 

Fonctionnement. — Si on envoie dans rélectro*aimanl une série de 
courants électriques inten*ompus, cet électro-aimanl attirera et aban- 
donnera successivement à l'action du ressort / Tarmature k, qui oscil- 
lera autour de son articulation k\ 

Les cliquets m et n, qui sont articulés à cette armature, suivront ses 
mouvements et feront respectivement tourner d'une dent, à chaque 
oscillation, les rochets d eie; le cliquet m agira par traction pendant 
sa descente sous l'action du ressort /, et le cliquet n agira par impul- 
sion pendant sa montée, sous l'action du magnétisme développé dans 
l'électro-aimant /, qui peut comporter une ou deux bobines. Quant aux 
cliquets m' et n', conjugués des cliquets m et n, ils ont simplement pour 
fonction de retenir en place les rochets, pendant que les cliquets mo- 
teurs passent d'une dent à la suivante. 

On voit donc que si Télectro-aimant / est traversé par une série de cou- 
rants, convenablement envoyés, les rochets d eie seront actionnés par 
leurs cliquets respectirs, et que, par conséquent, les barillets c du 
mouvement (lequel agit sur la roue du centre t) et g de la sonnerie 
seront eux-mêmes remontés par cette action, puisque, d'une part, 
le rochet rf, fou sur l'axe a, est rt'lié au ressort du barillet du mouve- 
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ment c, par le manchon d! et son crochet d^', et que, d'autre part, le 
rochet e faisant corps avec l'axe a met en mouvement le pignon b qui 
remonte le ressort de sonnerie g. 

Passons au fonctionnement des cliquets, qui, quand le courant 
actionne rélectro-aimant, remontent les ressorts des barillets. 

Les bornes p et p' sont en communication constante avec un ou plu- 
sieurs éléments électriques quelconques. 

Remarquons en passant qu'un seul élément est suffisant, les leviers 
du remontoir étant combinés de façon à n'avoir besoin que de peu de 
force, et c'est pour cette raison que, de préférence, on ne fera usage 
dans ces appareils que d'électros à une seule bobine. Cette bobine se 
garnit d'une petite quantité de fil fin, qui n'absorbe que très peu d'é- 
lectricité et qui ne produit au contact qu'une faible étincelle, qui ne 
peut ni le brûler ni le détruire. La quantité d'électricité étant très 
minime assure une longue durée aux piles employées. 

Le courant ne sera fermé que lorsque le petit doigt o" sera en con- 
tact avec le cliquet m, et dans ce cas, il parcourra le circuit suivant : 
borne />, ressort o, doigt o", cliquet tn, armature A:, fil de la bobine J et 
la borne p\ Il faut donc, pour que le courant soit fermé, que le plan 
incliné de la tète du cliquet m soit au contact du doigt o". Pour que ce 
contact ait lieu, il est nécessaire, en raison de l'inclinaison du plan 
formant l'arrière de la tète du cliquet m, que celui-ci soit dans sa posi- 
tion la plus basse. Aussitôt que le circuit est fermé, l'électro-aimant / 
attire son armature k et fait remonter le cliquet m; le courant est alors 
à nouveau interrompu. Cette interruption se prolongera jusqu'au mo- 
ment où le cliquet m, sous l'action du ressort /, sera descendu d'une 
quantité sufBsante pour que le contact se renouvelle entre le plan 
incliné et le doigt o" ; le cliquet m ne peut descendre qu'en entraî- 
nant le rochet d. Or le rochet d est soumis à l'action de deux forces 
agissant en sens opposé, l'une due au ressort du barillet c, qui tend à 
le faire tourner de droite à gauche, et l'autre due au ressort /, qui, par 
l'intermédiaire du cliquet m, tend à lui imprimer une rotation de 
gauche à droite. 

Lorsque le ressort du barillet c sera tendu de telle sorte qu'il soit 
complètement remonté, son action équilibrera celle du ressort héli- 
çolde /, et le cliquet m ne pourra descendre. Mais, dès que, par suite 
de la marche de la pendule, le ressort c se détendra peu à peu, alors 
le ressort / l'emportant, fera descendre le cliquet m; aussitôt que 
ce cliquet sera en contact avec le doigt o'\ il livrera passage au 
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courant, qui, par l'intermédiaire de réiectro-aimant j^ le fera re« 
monter d'une dent. A partir de ce moment, le ressort / reprend 8à 
première tension, et arme, par Tintermédiaire du rochet (f, le fessoH 
dtt barillet c, La tension de ce ressort est à 1res peu près constante ; 
elle varie comme la tension du ressort /, qui est véritablement le 
ressort moteur ; celui du barillet n*étnnt qu'un ressort de transmission 
de la force motrice. 

Le contact électrique entre le doigt o" et le cliquet m s'opérant par 
frottement, il ne peut se produire de dépdt provenant des faibles étin- 
celles qui peuvent avoir lieu, ou des poussières de l'atmosphère ; par 
cette friction, les surfaces de contact se nettoient d'elles-mêmes, et le 
passage du courant est assuré. 

Supposons le cas où le barillet e serait complètement ou presque 
détendu. Dans ce cas, le ressort / aura fait descendre le cliquet m, 
puisque le rochet d n'est sollicité que par lui. Le courant étant alors 
fermé, l'électro-aimant fait remonter d'une dent le cliquet m. A peine 
06 cliqoet est-il remonté, que, par suite de l'interruption du courant, 
l'électro l'abandonne ; et comme le barillet, qui n'a été remonté que 
d'nn angle correspondant à une dent de rf, ne peut faire équilibre an 
ressort /« celui-ci fait redescendre de nouveau le cliquet m. Il se pro-* 
duit ainsi une succession de montées et de descentes du cliquet m, jus- 
qu'au moment où le barillet est assez tendu pour équilibrer l'effort du 
ressort /; alors ce barillet est complètement remonté. 

Or^oiiM du compteur â^hêuru (fig. 3). ~ v électro-aimant» dont Je fil est 
relié aux bornes i/ v".; — v^^^ armature ; — w cliquet-pousseur, articulé à Tex- 
trémité de Tarmature et agissant sur le rochet zZz ; w' goupille fixée à Textré* 
mité de Tarmature et limitant par son jeu dans l'ouverture au-dessus de x, 
la course descendante du cliquet wiv\ — x cliquet de retenue, muni d'une 
biltée a/ assurant l'entrée du cliquet w dans les dents de zz. Un côté de l'ouver- 
ture au dessus de x doit former un plan incliné sur lequel appuie la goupille afin 
quels partie inférieure de â; pénètre dans le rochet zz et le maintienne pendant 
la montée du cliquet w; — C contrepoids équilibrant Taiguille des minutes* 

Le fonctionnement du mécanùme destiné à actionner k$ compteur» 
dkeuree s'effectue delà façon suivante : le rochet à cinq dents jf' ifit*i)$ 
fixé sur l'axe de la roue moyenne, commande le ressort r et le levier t^ 
par l'intermédiaire des taquets r' et t! fixés sur ceux-ci. Pendant sa 
rotatioQi le rochet q soulève, d'une part, le taquet r^ et par suite le re$« 
sort r, et| d'autre part, pousse le bras du haut du levier t vers la 
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gauche de iaçon à amener son extrémité sous le petit relief tu au 
dessous de r^, mais sans quil y ait aucun contact. 

A un moment donné, la dent du rochet q^ qui souleyait le taquet f*j 
Tabandonne, et le relief r^ tombe alors sur Textrémité du levier 
t; mais à peine le contact est-il établi entre les pièces rt\,t que la dent 
du rochet q, qui actionnait le levier t Tabandonne, et celui-ci, sous 
Taotion du ressort u, reprend sa première position en quittant le 
relief r^, et le contact est de nouveau interrompu, mais ce contact a 
Boffi pour fermer le courant électrique, qui parcourt le circuit suivant : 
borne p, ressort r, levier /, ressort ti, borne t^ pour se rendre aux divers 
compteurs d'heures. 

En faisant varier le nombre des dents du rochet q^ on peut envoyer, à 
des intervalles de temps déterminés, des courants électriques dans les 
compteurs d'heures. Ces courants, bien que pouvant provenir de la 
même pile que celle de la pendule, ne traversent pas la bobine J; il en 
résalle qu'ils ne rencontrent pas de grandes résistances, et ne provo- 
quent pas d'étincelles nuisibles en o". 




Fig. 3. 

Gomme on l'a déjà fait remarquer, le contact, entre les pièces t^ Qit 
ayant lieu par frottement, le passage du courant est assuré. Maintenant 
passons à la description du fonctionnement deg compteurs d'heureê. 

Le courant électrique arrive par la borne v', traverse la bobipe t> et 
retourne à la pile par la bobine v"". À chaque passage de courant, l'ar- 
mature tT est attirée et, avec elle, le cliquet pousseur w; c'est Téleclro- 
aimant lui-même qui limite la course ascendante du cliquette;. Pendant 
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sa montée, la goupille w' presse sur le plan incliné oif, ménagé dans 
Touverture du cliquet x; celte pression force ce dernier à pénétrer dans 
les dents du rochet zz en Tempéchant de tourner de droite à gauche. 
Dès que le courant est interrompu» Tarmature est abandonnée; elle 
tombe par son propre poids et^ au besoin, aidée par un ressort; le cli- 
qnet pousseur ww pénètre alors dans lerocbet n et le fait avancer d'une 
dent. On a vu plus haut comment le fonctionnement de cet ensemble 
offre toute sécurité, pour qu'il ne passe qu'une seule dent à la fois. 

Ge rochet zz ayant soixante dents, et étant calé sur le même axe que 
la chaussée, fait avancer l'aiguille des minutes d'un soixantième de 
circonférence, c'est-à-dire d'une minute, et le mouvement se transmet, 
par la chaussée, à la roue des minutes et à la roue des heures* 

On comprend qu'il est facile de réunir ainsi par des fils conducteurs 
autant de compteurs d'heures que l'on voudra, avec la pendule unique 
qui contient les organes moteurs. 

Ajoutons quelques détails : — Gomme il a déjà été dit, la nouvelle 
pendule peut être à sonnerie ou sans sonnerie, les remontoirs des res- 
sorts étant indépendants. — Le rouage des heures à partir de la roue 
du centre, et celui de la sonnerie à partir de la roue des chevilles, ne 
diffèrent pas des rouageS ordinaires. ^ Le limaçon des heures fait 
corps avec Taiguille des heures, qu'on fait tourner à droite ou à gauche 
sans faire mécampter. 

Nous résumerons notre impression, après une rapide étude de l'ingé- 
nieuse combinaison de M. Reclus, dans cette appréciation d'un jeune 
électricien d'avenir, M. Gorneloup : « M. Reclus s'est proposé de parer 
à l'incertitude du contact, même en cas où 120 contacts successifs 
pourraient manquer. Son modèle peut fonctionner pendant deux heures 
sans que réleclricité agisse, ce qui permet de changer la pile, réparer 
la ligne, déplacer la pendule^ etc. 

« Après un intervalle de temps quelconque, inférieur à deux heures, 
si la pile vient à agir, soit qu'elle ait été interrompue accidentellement 
ou même qu'elle se soit polarisée, le premier effet de l'électro-aimant est 
de commencer le remontage, et ce remontage s'opère jusqu'au bout, 
sans discontinuer par une série de mouvements consécutifs et rapides 
de l'armature de fer doux. Le travail de la pile est au maximum douze 
minutes par jour : l'usure est à peu près nulle. » 

G. Saunier. 
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FAITS DIVERS. 



Exposition internationale de 1886. 

Palais de l'Indastrie» juillet à noTembre. 

La Société nationale dont le but est d'aider au perfectionnement et 
an développement en Fraoce de toutes les industries, organise, sous la 
présidence de M. A. Muzet, conseiller municipal de Paris, une Exposi- 
tion internationale au Palais de l'Industrie. L'ouverture de cette Expo- 
sition aura lieu en juillet prochain. 

Les demandes de renseignements doivent être adressées à l'Admi- 
nistration, rue Saint-Marc, 84, à Paris. 
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AuembUê gèniraie du 2 février 1886. 
Présidence de M. A.-H. Rodanet. 

La séance est ouverte à 9 heures par M. Rodanet, président, assisté de 
MM. P. Garnîer et Cartier, vice«présidents. En l'abaenee des secrétaires M. le 
Président désigne M. Diette pour remplir celte fonction. 

Sont présents : MM. A.-H. Rodanet, Paul Gamier, Cartier, Moynet, Diette, 
Bergkammer, Réquier, Henrieite, Jondet, Rizzoli, Piéfort, Margaine, Dubief, 
Blin, Drocourt, Levassort» Hersant fils, Ed. Raogel, L. Bembeim, Hour,Leeoté, 
Ed. Lefèvre, Hangard, Blondeao, Marteliier, Littré^ Rédier, Clein. 

M. le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la précédente assemblée 
générale qui est adopté à Tunanimité; toutefois M. Blin fait remarquer que, 
d'après ce procès-verbal, il n'a été élu que pour un an et serait en conséquence 
rééligible présentement, ce qui porterait à 9 le nombre des membres à nommer, 
au lien de 8 comme l'indique Tordre du jour. 

L'assemblée, consultée à cet effet, décide qu*on élira neuf membres. 

M. le Président donne communication des lettres de MM. Ecalle et Detouclie 
qui s'excusent de ne pouvoir assister à la séance. M. Dnbey se fait également 
excuser. 
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M. le Préûdeot annonee la mort de M. Winoerl; il regrette, dxUiU d'avoir 
reça trop tard la lettre de faire-part; de ce fait il n'a pu se rendre à la céré- 
monie, ni faire reprénenter le syndioat par une délégation. 

M. Rodanet remet aux membres présents des cartes qui lui sont adressées par 
M. Rédier, pour une séance qui doit avoir lien aux Arts-et-Métiers. le 7 février. 

M. le Président donne lecture : 1* de deux lettres de M. le directeur des 
Arts*et-Méticr8 et de M. Mozet, qui s'excusent de n'avoir pu assister à notre 
iMl annuel; 9* une lettre de M. Vée^ qui remercie la Chambre de la somme de 
100 franca qu'elle a votée pour participer aux frais des dernières éleetiofis 
coBSttlaîres ; 3* une lettre de M. Kapteynqui fiût part de la création d^ine éeole 
d'horlogerie à Amsterdam. . . 

M. le Président remercie au nom du groupe syndical et en son nom per- 
sonnel M. Drocoart,qui offre un échappement ancien modèle à l'Bcded'Horio- 
gerie , ainsi que M. Berthoud , qui offre également pour l'éoole diverses 
médailles qui servaient de jetons de présence dans les Sociétés d'horlogers 
de la fin du XYIII* siècle. M. le Président adresse également des remerciements 
à M. Sandoz, qui donne SM) francs pour un prix à accorder aux élèves de 
l'Heole d'Horlogerie de Paris* 

' M. le Président annonce qu'il a reçu une réponse à la demande qu'il a adressée 
il y a quelques semaines, à l'effet d'obtenir la salle des fêtes du Trocadéro pour 
la distribution des prix, dette salle nous a été accordée par le Miniatre de 
l'Instruction publique pour le dimanche 27 juin prochain. 

M. le Président donne quelques explications an sujet de l'Ecole, qui se déve- 
loppe rapidement. 

L'emprunt de 300,000 francs est couvert jusqu'à concurrence de 100,000 francs; 
nous pouvons donc dès maintenant étudier sérieusement la question du terrain 
à choisir et k acheter, faire établir les plans, et les devis. Plusieurs projets sont 
à l'étude; aucun n'est accepté définitivemenl; nous voulons agir avec la plus 
grande prudence. 

M. Rodanet annonce que les résultats du bal sont encore inconnus; mais 
d'aprèa les encaissements laits jusqu'à ce jour il y a tout lieu de crmre quila 
seront bons. Il demande ensuite aux membres présents de vouloir bien fidre de 
la propagande pour notre œuvre afin d'augmenter le nombre de nos adhérants; 
nous aurons ainsi plus de force et par suite plus de ressources. La Chambre 
syndicale de l'Horlogerie rend de très grands services, elle en rendra ainsi de 
plus grands encore. 

. Les questions de douanes ont été étudiées avec détail cette année. Nous nous 
sommes occupés de tout ce qui intéresse l'industrie et lecommereederfloriogerie* 

M. Bernheim pense que l'IndiiEérenoe de la plupart des horlogers prévient 
de es que les travaux de la Chambre syndicale ne sont pas uses connus* Il 
faut, dit^ily les publier eamème temps que les prooè»verbanx des séances* 

M. le Président répond en invitant tous nos adhérents à assister aux réunions 
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meoaiieUes» ils Terraient ainsi que la Chambre traite souvent des questions qui 
îtttArttse&t Pliorlogerie en général et etaaeua de nous en parUoulier. 

La ooneurreDee étrangère et les moyens de la combattre sont étudiés actuelle* 
ment par une commission mixte de notre Chambre syndicale et de la Chambré 
syndicale ouvrière. 

À propos des douanes, M. Rodanet fait observer que» sur la demande d*un 
adhérent» il a eu des conférences nombreuses à ce sujet avec le Ministre du 
Commerce. Que nos adhérents, dit- il, viennent à nos séances, qu*ils fassent 
des propositions^ la Chambre syndicale en sera saisie immédiatement. 

M. Paul Gamier insiste pour que le Journal informe nos adhérents détentes 
les questions qui pourraient être soumises à la Chambre. 

M. Rodanet répond que le journal la Bênu$ éhrûnùmHrique est une tribune 
non seulement ouverte à tous les adhérents» mais encore à tous les horlogers 
qui s'intéressent au développement de nos questions professionnelles.. 

M. Paul Garoier donne lecture de Tordre du jour suivant qui» mis aux voix, 
est adopté, à Tunanimité : 

u Les membres du groupe syndical de l'Horlogerie de Paris» réunis en 
assemblée générale» prient MM. les membres adhérents de la Chambre syndicale 
de rfiorlogerie de faire connaitre à la Chambre les questions d'un ordre quel** 
conque ooncernant les intérêts de notre corporation qu'ils croient utiles de 
soumettre à son étude. ». . , 

L'assemblée décide, en outre» que le présent ordre du jour sera pablié dans 
le prochain numéro de la Reifm ehrmèomkriquê. (Février tô86.) 

M. le Président annonee qu'une place spéciale dans le journal sera réservée 
aux demandes d'emplois. 

M. Ber^mmer» trésorier^ a la parole et donne leclure des comptes de 18^3 
déjà acceptés par la Chambre syndicale de lHorlogerie. 
Ces comptes sont approuvés à Tunanimlté. 

M. Henriette, président de la Société de secours miltuels de l'Union des Horlo- 
gers» demande à la Chambre de vouloir bien voter, comme rannée précédente, 
une subvention de 50 francs en faveur de cette œuvre. 

Après quelques observations de MM. Margaine et Paul Garnier, l'assemblée 
eoBsnliée vote la subvention demandée. 

L'ordre du jour appdle l'élection de neuf membres de la Chambré syndicale 
en remplaeement des membres sortants ou' démissionnaires. 
M. Lefebvre, démissionnaire, déclare qu'il ne se représente pas. 
H est ensuite procédé au vote au scrutin secret. 

MM. Drocourt» Rodanet, Bergkammer, Henriette» Margaine, Blin, Jondct, 
Martellier^ ayant i^tenu la majorité sbsolue, sont élus. 

U eét proeédéà un deuxième tour de scrutin pour le neuvième membre. 
M. Berabôm est nommé» à la majorité absolue, membre de la Chambre.- 
Sont admis à l'unanimité comme membres adhérents : 
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M. Littré, présenté par UM. RizzoH et Cartier ; — M. Uangtrd fils, présenté 
par MM. Hangard père et Lefebvre; — M. Chaix» profeasear de dessin à l'Eeole 
d'Horlogerie de Paris et à l'Ecole centrale, présoité par MM. Rodanei et Paal 
Gamier« 

L'ordre dn jour étant épuisé, la séance est levée à onze benres et demie* 

L$ Sitrétairê, I^$ PrèridetU, 

DlBTTE. A. -H. RODàRBT. 



Séance du 2 mart 1886. 
Présidence de M. A.-H. Rodanet. 

La séance est ouverte à 9 h. par M. Rodanet, président, assisté de MM. Cartier 
et Paul Garnier» vice- présidents ; Diette, secrétaire. 

Membres présents : MM. Rodanet, Cartier, Paul Garnier, Diette, Moynet, 
Rergkammer, Bembeim, Blin, Jondet, Margaine, Martellier et Piéfort. 

Membres absents excusés : MM. Detoucbe, Drocourt, Dubey, Bealle, Hersent, 
Henriette, Réquier et Rédier. — Membres adhérents présents : MM. Liltré et 
Bremant 

Après lecture du procès-verbal de la précédente séance qui est adopté sans 
observation, M. le Président communique à la Chambre une lettre de M. Rons- 
sialle de Lyon, adressée à M. Rédier, concernant les abus qui se commettent 
dans les ventes faites par les commissaires-priseurs, et demande si elle est 
d'avis de transmettre le vœu formule par M. Roussialle au nom de la Chambre 
syndicale de Thorlogerie de Lyon, vœu qui est aussi le sien, à M. le garde des 
sceaux. — Adopté. M. Bembeim, qui se rend à Lyon, est chargé de présenter 
nos remerciements à M. Roussialle. 

M. le Président annonce qu'une contestation entre une personne étrangère à 
l'horlogerie et un horloger non adhérent a été portée devant la Chambre syn- 
dicale.^ MM. Rodanet et Paul Garnier acceptent les ionctions d'arbitres amiables 
compositeurs, les parties ayant passé entre elles un engagement contormément 
à la loi. 

Sont présentés comme membres adhérents et admis à l'unanimité : MM. Roos- 
selle, 17, rue des Carmes, à Nancy, par MM. Rodanet et Margaine; — Uvache, 
72, rue Oberkampf, par MM. Bembeim et Jondet;^ H. Kayser, 33, me Rivoli, 
par MM. Bernheim et Diette. 

M. le Président donne lecture d'une lettre de M. Marx, qui communique à la 
Chambre une circulaire de M. le Ministre dn commerce et de l'industrie ayant 
trait à l'introduction en France des produits étrangers, portant des marques 
françaises. M. Marx désire savoir si la Chambre croit qu'on puisse à l'avenir 
introduire en France des montres d'origine suisse portant sur le cadran une 
indication de provenance française. 
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La Chambre est d'avis que, d*aprè8 le texte même de cette circulaire, il doit 
y avoir mterdiction. 

Toicî la circulaire de M. le Ministre : 

Paris, le 26 féTrier 4886. 

« Monsieur^ ~ L'attention du Gouvernement a été appelée sur le préjudice 
que cause à notre industrie la pratique qui consiste à introduire en France des 
objets fabriqués à Tétranger et qui portent soit la désignation d'une localité 
française, soit le nom véritable ou simulé d*un fabricant français. Quelquefois 
ces produits, après avoir été importés sous le régime de l'entrepôt. réel, sont 
réexpédiés, avec une apparence d'origine française, sur les marchés étrangers, 
où ils font aux produits vraiment français une concurrence déloyale. 

u Après une étude approfondie de la question, mon déparlement, d'accord 
avec ceux des finances et de la justice, a reconnu que la jurisprudence établie 
par un arrêt de la Cour de cassation, en date du 23 février 188i, fournit les 
moyens de défendre noire industrie contre les abus signalés plus haut. 

« Cet arrêt a décidé que le fait d*apposer sur des produits fabriqués à l'étranger 
des mentions telles que « Nouveautés de Paris, Modes parisiennes » tombe sous 
Tappllcation de l'article l'' de la loi du 28 juillet 1824 et de l'article 19 de la 
loi du 28 juin 18S7. 

M U résulte en outre, de cet arrêi que la prohibition de la loi est absolue et 
qu'il n'y a pas lieu de distinguer si Tapposilionj sur un produit industriel» de 
noms supposés ou altérés a eu lieu sur Tordre d'un commerçant français : cette 
jurisprudence ioGrme ainsi celle qui avait été consacrée par l'arrêt de la même 
eoor, en date d'avril 1864, et par lequel elle avait déclaré que l'article 19 de la 
loi du 23 juillet 1837 n'était applicable qu'à l'usurpation frauduleuse, faite à 
rétranger, soit de la marque^ soit du nom d'un fabricant français, et que» par 
suite, il n'y avait aucun délit quand c'était du consentement et par l'ordre de 
eeltti-ei que son nom et sa marque étaient apposés sur des produits fabriqués à 
l'étranger. 

« U m'a donc paru, ainsi qu'à MM. les Ministres des finances et de la justice, 
qu'il y avait lieu de rapporter les dispositions contenues dans la circulaire 
ministérielle adressée, le 8 juin 1864, aux Chambres de commerce, à la suite de 
Tarrèt précité de la Cour de cassation, en date du 9 avril précédent. Nous avons, 
en conséquence, décidé qu'à l'avenir tous les produits venant de l'étranger, et 
portant soit la marque, soit le nom d'un fabricant français, soit enfin une men- 
tion quelconque pouvant faire supposer que lesdits produits seraient de prove- 
nance française» seront saisis conformément à l'article 19 de la loi du 23 juin 
1857. 

c J'ajoute que certaines maisons françaises se font adresser de l'étranger, en 
entrepôt» des produits revêtus de leurs marques de fabrique et qu'elles expédient 
ensuite comme étant de fabrication française : je ne doute pas que ces malsons 
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ne cesseot d'employer des prooéd4s qui. en debora de tODie antre eoftiUérali#D. 
les exposeraient à la saisie de leurs produits et à des poursuitae jndioiairet. 

« Je vous serai obligé de vouloir bien m'accuser réception de )a présente 
circulaire, que vous vous empresserez, je n*en doute pas, de porter à la connais- 
sance des industriels et dea commerçants de la circonscription de votre 
Chambre. 

« Recevez, Monsieur, Tassurance de ma considération très distinguée. 

« U M%nisir$ du dmmmrcê $t de PlnduHriê^ 

M {Signé) Edouard Locuov. « 

M. le Président donne lecture d'une com«nnieatiMi de la Chambre syndicale 
de l'épicerie au sujet de rorganisation da Conseil stpérteur de l'Industrie et du 
Commerce. Cette Chambre syndicale désire que le Conseil snpérieur soil nommé 
moitié par le gouvernement et moitié par les Chambres de eommeree, 

M, Bemheim, rapporteur de la comnissioa, chargé d'étudier la question de 
la création d'une Bourse de Commerce à Paria, donne lecture dn rapport 
suivant : 

MessieurSi 

Aprds avoir pris connaiisance des lois du S8 yentése an ix, 10 et SS juillel 1810, 
décret du 3 septembre 1851, sur lesquels s*appaîe la protestation da la Chaaibfe tj o- 
dicale des produits chimiques, votre Commission s'appnyant sur les mêmes lois, tous 
propose de ne pas tous y assoder. 

Eo effet, il est dit dans l'exposé des motifs de la loi du tS ventôse an ix : 

c Si les négociants d'une ville veulent élever au commerce, à Tindustrie, un menu- 
<c ment qui emballise la cité et facilite les négodatiotts et les ventes sn rassenUant 
fl dans son enceinte ceux qui s'en occupent, le gouvernement regarde comme ^m 
« devoir de les encourager et de leur garantir la propriété de Fédifice qu'ils fenmt 
«( iomîmire : 

Dkrei sur Vôrgantêaiion d$t Chamhr$ê d$ commerce, du 3 i^pltm^ri i851. 

Article U. 

.' «t Las établissements créés pour l'usage du commerce, comme les magaaihs de sa a - 
(t yetage, entrepôt, conditions pour les soies, cours publics pour la propagation des 
a connaissances commerciales et industrielles sont administrés par les Chambrçs de 
it eommerfîe, s'ils ont été formés au moyen de contributions spéciales sur les eomm^^ 
« canis. n 

Il faudrait donc pour que la nouvelle Bourse appartienne à la Chambre de com- 
merce, que les paientés payent en son entier la nouvelle Bourse & créer; or le Gom* 
merce ne payera qne 480,000 francs psr année pendant 80 ans, soit %1 millioas de 
francs sur lesquels il y a à défalquer une annuité de 101 ,000 francs allouée pendant 
60 ans à la Chambre de commerce pour être affectée au développement de renseigne- 
ment professionnel et de ses écoles commerciales, soit 8,060,000 francs, ce qui rMuit 
à S0,940,000 francs la part payée par les six premières classes de patentés, soit 
349,000 francs par an. 

Or si la Chambre de commerce voulait créer elle-môme la Bourse de commerce et en 
eonsenrar la propriété, elle serait tenue en vertu des lois, d'acheter le terrain, ds faire 
les eipropriations nécessaires, de payer les indemnités en résaltanti et «afin de b4tir 
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le monament. Dans ce cas, b Gommane aurait à payer non, pins 349,000 franéi par 
an, mais bien 500,000 à 600,000 franci, sans compter qae si Texploitation de la 
Bonne prodnisait on déficit, la Chambre de commerce, poar le combler, serait obligée 
d'imposer à nouvean leaaii pnmiôres dasses de pitentés. 

Or» serait il juste de faire payer a^WL six premiéma classes de pateolés déjà sur* 
ehar^^ d'impôts dis tontes sortes, S00,000 francs de pins par an» alors qne ponr ke 
2/3 an moins la nonrelle Bourse ne sera d'aucune utilité ? Votre Commission ne l'a 
pas pensé ainsi et tous propose l'ordre du jour suifant : 

La Chambre iyndicale de Vkorlogeriê, après avoir prk connaissance de la 
prateeiatfon de la Chambre syndicale des produits chimiques, reconnaît gu'tl n'y 
a pas lieu de s*y associer. 

Les coQclasioQs de ce rapport sont mises aux voix et adoptées. 

Sur la pétition adressée par un certain nombre de négociants à M. le Mi- 
nistre des finances à l'effet d'obtenir que radmînislration des douanes veoille 
bien accorder à la. navigation intérieure française la même faveur qu'elle a 
accordée depuis longtemps à la voie ferrée, celle du trannt international^ 
M. Bembeim présente les conclusions suivantes, qui sont adoptées sans ob- 
servations 

Après avoir pris connaissance de la pétition adressée à M, le Ministre des 
finances à Veffei d'obtenir que Vadministration des douanes veuiUe bien ac» 
corder à la navigation intérieure française la mime faveur ^'flk accorde 
depuis longtemps à la voie ferrée, céJie du transit inteniatfonal; reconnaissant 
qu'U est de rintérét général du commerce de pouvoir profiter de tous fies 
moyens de transport, et que â^ autre part en accordaiU le transit international 
à la batdlerie intérieure, cela peut aider à son développement, déclare s^associer 
éladUépétUion. 

M. le président annonce que le bal annuel a donné de bons ré3ultals. 
Les comptes, dont lecture est faite par M. Bergkammer, trésorier, sont 
approuvés. 

M. Rodanet dit que le banquet annuel est fixé au dimanche 4 avril. Cette 
fête aura lieu à THÔtcl Continental, sous la présidence de M. lé Ministre dil 
comineree. Le prix est fixé à 18' francs par personne. Le banquet sera suivi 
é*nm soirée dansante pour laquelle des cartes d'invitation seront distribuées 
aoz membres du groupe syndical. 

MM. Bergkammer, Cartier, Champion, Detouche» Jondet, Margaine et 
Pidfort sont nommés membres de la commission du banquet. 

M. le président tient à la disposition de toutes les personnes qui lui en 
feront la demande des programmes pour le concours . de 1886. A ce propos^ 
il rappelle que la fête des récompenses aura lieu le dimanche S7 juin dans 
la salle des fêtes du Trocadero. 

Les personnes dont les noms suivent s'inscrivent pouf des prix à décerner 
cette année : 
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M. Rodanet 100 francs. 

M. P. Garnier 100 — 

M. Moynet 100 — 

M. Blin 100 -- 

UM. Diette et Hoiir. • . 100 — 



MM. Antoine frères, de 

Besançon 50 francs. 

M. Bergkammer .... 50 — 

M. Cartier 50 — 

M. Margaine • 50 -- 



La Chambre remercie chalenrensement M. Follot, vice-président de la 
Société des enfants .employés dans les manufactures, du concours qu*il a 
prêté à notre œuvre en ayant fait voler à cette Société une somme de 
200 francs poar prix à accorder aux élèves de notre École. 

M* Paul Garnier désire qu*on donne des livrets de Caisse d*épargne avec 
une partie de la somme pour laquelle il s'est fait inscrire. 

L'ordre du jour appelle ensuite Télection d*un membre de la Chambre. 

Nombre de votants If : M. Blondeau, ayant obtenu 11 voix, est nommé 
membre de la Chambre. L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée 
à 11 heures et demie. 

Le Seeritairep Le PrètideiU, 

DlITTI. À.-H. RODÀlfST. 



BANQUET ANNUEL DE LA CHAMBRE SYNDICALE 
de THorlofferie et de PÉcole d^Horlofferie de Paris. 

Sons la présidence d^honneor de M. Loekroy, Ministre da Commerce et de riodasirie. 



Le banquet annuel de la Chambre syndicale de THorlogerie et de 
l'École d'Horlogerie de Paris a ea lieu le dimanche 4 avril dernier, 
dans les salons de THôlel Continental. M. A.-H. Rodanet, président 
de la Chambre syndicale et de l'École d'Horlogerie, présidait cette fête. 

La réunion comptait près de cent convives, parmi lesquels un assez 
grand nombre de dames. 

Nous signalons la présence de MM. Ed. Loekroy, député, Ministre 
du commerce et de Pindustrie ; Teisserenc de Bort, vice-président du 
Sénat, ancien Ministre du commerce; de Hérédia, député; OUendorff, 
directeur du personnel et chef du cabinet du Ministre du commerce et 
de l'industrie; Nicolas, directeur du commerce intérieur au ministère 
du commerce; Garriot, directeur de l'enseignement primaire à la Pré- 
fectui*e de la Seine; Jacquemart, inspecteur général des Écoles d'arts 
et métiers au ministère du commerce ; G. Berger, ancien directeur de 
l'Exposition universelle de 1878; Jarlauld, membre de la Chambre de 
commerce; Bertrandi président honoraire du groupe syndical du B&ti- 
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meol; Foliota vice-président de la Société de protection des apprentis. 
Au dessert, M. A. -H. Rodanet, président, s'est exprimé en ces 
termes : 

Monsieur Rodanet, Président 

Mesdames, Monsieur le Ministre, chers collègues. 

J'ai le vif regret de vous présenter les excuses de plusieurs de nos invités. En 
premier lieu, celles de M"'* Lockroy et de M"* de Hérédia, dont Tabsence est 
pour nous un véritable chagrin. {Marques d^ approbation,) Je vous exprime les 
regrets qn*OQt bien voulu me faire parvenir :MM.Wilson,Frébault, de Lancssan, 
députés; le colonel Laussedat, directeur du Conservatoire des arts et métiers; 
Michan, président du Tribunal de Commerce; Dielz-Monin, président de la 
Chambre de Commerce; Muzet, président du Syndicat général; Lélrangc et 
Saglier, président et vice- président du Comité central des chambres syndicales ; 
Mozet, président du groupe syndical du bâtiment. 

Dn moins, si M. le président Mozet, n'a pu se rendre parmi nous, nous avons 
la bonne fortune de posséder son président honoraire, M. Bertrand. 

Je vous demande. Messieurs, de porter tout d*abord un toast à Thomme 
intègre, au républicain convaincu, au premier magistrat de la République 
française, à M. Jules Grévy. (Applaudissements.) 

Maintenant, je me vois forcé de vous avouer. Messieurs, dans quelle triste 
situation je me trouve. Je suis tenu, par le fait même de ma présidence» devons 
parler au nom du Syndicat de l'Horlogerie. Mais, absorbé par Tétude des docu- 
ments relatifs à la conférence sur FHorlogerie astronomique et civile que j*ai 
faite cet après-midi au Conservatoire national des arts et métiers, je n'ai pu 
préparer un toast pour le banquet qui nous réunit présentement. 

Je pensais que la conférence serait terminée à 4 heures, mais je comptais 
sans un auditoire bienveillant, je dirai même sympathique, qui m*a forcé à 
continuer plus longtemps que je ne le supposais. (On rit,) 

A cinq heures et quart seulement, je quittai le grand amphithéâtre de la rue 
Saint-Martin. 

J'ai bien le temps de penser à mon allocution, me disais-je. Le croiriez- vous. 
Monsieur le Ministre, mes collègues m'ont entratné, malgré moi, dans un lieu 
hanté par des gens à figures joyeuses qui, en fumant et en buvant, parlaient 
bruyamment. 

Je Tavone, dans ce cabinet de travail improvisé, il m'a été impossible de me 
recueillir. (On rit à nouveau,) 

Je dois cependant vous dire, Monsieur Lockroy, tout l'honneur que vous nous 
faîtes et toute la joie que nous éprouvons à avoir parmi nous un membre du Gou- 
vernement. Excusez- moi donc. Monsieur le Ministre, si Féloquence manque dans 
mon discours, soyez convaincu que le cœur y sera tout entier. Je vous parlerai 
sans phrases faites, avec la plus entière et la plus cordiale franchise je 
n'éprouverai alors aucune difficulté à exprimer ce que je pense. 

6 
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N'ètes-TOtts pas, ea effet, Tun des hommes les plas dévoués au développemeot 
de TEnseignemeat professionnel en France, par suite un ami sincère des 
membres de l'Ecole technique que nous avons fondée. {ApplaudiBsemmU.) 

Cette sympathie ministérielle, nous y sommes habitués. Vos anciens collègues 
ont toujours protégé notre œavre avec une si grande bienveillance ! C'est grAce 
à leur intervention puissante, que notre Ecole a été reconnue d'utilité publique. 

Dans une circonstance analogue à celle-ci, n'avons-nous pas ouvert l'année 
passée, en présence de M. Rouvier, un emprunt de 300,000 francs pour la con« 
struction des bâtiments de notre nouvelle Ecole. 

M. Teisserenc de Bort doit s'en souvenir : dans sa hâte à aider au développe- 
ment d'une œuvre utile, il voulait, même avant le Ministre du commerce, donner 
sa souscription. 

Devons-nous le succès de cet emprunt à la présence de M. Rouvier au ban- 
quet de 1885, à son adhésion; ou le devons-nous aux favorables dispositions du 
public parisien à noire égard? Je ne le sais; mais ce qui est certain, c'est que 
nous nous présentons à nouveau devant vous, Messieurs, avec plus de 100,000 
francs souscrits. (Bravos.) 

Nous avons adressé il y a quelques semaines, au Conseil municipal de 
Paris, une demande tendant à obtenir, non pas gratuitement, mais à un prix 
réduit, un terrain de 700 mètres situé au coin de la rue d'Allemagne et de la 
rue Tandou, pour y édifier les bâtiments de noire nouvelle Ecole. J'insiste près 
de mon voisin de table pour qu'il appuie énergiquement cette demande. Je dois 
dire que je demande beaucoup au conseiller Mesureur. Déjà, cet après-midi, je 
l'ai prié de débaptiser une rue, ce qui est dans ses atlributions. (Oji rit.) rai 
émis le vœu que l'une des rues voisines du Conservatoire national des arts et 
méliers portât le nom du grand artiste français, de celui qui à la lin du 
XYIll* siècle contribua si puissamment au succès de la découverte des longi- 
tudes en mer, le nom de Pierre Leroy. (ApplaudissemenU,) 

Depuis 1880, MM. Teisserenc de Bort et de Hérédia suivent avec un intérêt 
constant le développement de notre œuvre. Aussi applaudissent-ils à nos succès, 
d'autant plus forts, qu'ils nous ont vus l'un et l'autre sur la brèche, et qu'ils se 
rappellent les rudes épreuves des débuts : la jalousie des uns, l'indifférence 
des autres. 

Nous avons persévéré envers et contre tout. Aujourd'hui, Monsieur le Ministre, 
l'œuvre est fondée, la tentative qu'on taxait de folie a réussi. Si bien réussi 
que, dans quelques minutes, nous vous demanderons d'accepter nn souvenir, 
qui non seulement vous obligera à être absolument exact dans vos rendez-vous, 
mais qui surtout vous rappellera la franche amitié que nous avons pour vous 
et la cordiale réception du 4 avril 1886. 

Je reviens à mon ami Mesureur, et à notre demande de terrain. Vous allez, 
cher voisin, convaincre vos collègues du Conseil municipal. Vous nous feres 
obtenir ce terrain dans de bonnes conditions. 
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C'est coDvenn, nous bâtirons vite. N'oublions pas, en effet, qne la nouvelle 
Ecole doit être édifiée dans deux années et demie. Le bail actuel de nos locaux 
finit en 1888. Il faut donc être prêt avant cette époque, d'autant plus que mon ami 
de Hérédia a hâte de procéder avec nous à l'inauguration des ateliers nouveaux. 

Mes collègues et moi nous avons appris avec le plus grand plaisir, Monsieur 
le Ministre^ que vous aviez déposé sur le bureau de la Chambre des députés le 
projet relatif k l'Exposition de 1889. Je vous rappelle & ce propos combien est 
grand le dévouement des membres du Syndicat de THorlogerie pour vos projets. 
Vous pouvez frapper à toutes les portes, elles s'ouvriront pour laisser passer un 
ami, un collaborateur actif prêt à vous prêter un concours positif et intelligent. 

Je vous prie maintenant, Monsieur le Ministre, de bien vouloir accepter un 
souvenir de cette fête. Ce souvenir est un régulateur construit par nos élèves. 
Il vous donnera non seulement Fheure exacte, mais encore il vous indiquera, 
j'en suis convaincu, de longues heures de joie et de bonheur. 

Je termine en vous priant, Mesdames et Messieurs, de vous joindre à moi 
pour porter un toast chaleureux à Monsieur le Ministre du Commerce et de 
l'industrie. (Applaudiisements.) 

Je bois également à la presse parisienne, à cette presse puissante et généreuse 
qui nous a prêté si souvent un concours indispensable. Je bois à la presse 
parisienne. (Applaudissements.) 

Je donne la parole à M. Teisserenc de Bort, sénateur, ancien Ministre du 
Commerce. 

M. Teisserenc de Bort, sénateur. 

Messieurs. — Je pense que la parole, en cette circonstance, revient à M. le 
Mioisire du Commerce et de l'Industrie. Je représente le passé, et ce passé est 
bien peu de chose auprès du présent. C'est au présent à s'affirmer et le passé 
verra ensuite 8*il peut ajouter quelque chose après le discours de M. le 
Ministre. 

Jf . Edouard Lockroy, Ministre du commerce et de rindustrte. 

Le passé est supérieur an présent, mon cher collègue, car il demeure éter- 
nellement. 

M. Bûdauet, président. 
M. le Ministre du Commerce et de l'Industrie a la parole. 

Allocution bb M. Edouard Lockrot, Ministhb du GoMMBaOB 

ET DB L'InDUSTRIB. 

M. Edouard Lockroy, Ministre du Commerce et de ^Industrie. 

Mesdames, Messieurs. — Je regrette que l'honorable M. Teisserenc de Bort 
n'ait pas voulu prendre la parole avant moi : il avait le droit de le faire, je 
dirai même qne parler le premier était pour lui un devoir, car il a sur moi 
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tontes sortes d'avantages; sans parler du privilège de TAge» il a l'avantage 
d'avoir été représentant de la France k Fétranger, Ministre du Commeree avant 
moi, d*avoir fait l'Exposition de 1978 et d'être aujourd'hui l'un des membres 
les plus éminents de la Chambre haute. {Tris bi$n! Tréi bien î) 

Cette réserve faite, je me retourne vers M. le président qui vient de pro- 
noncer, sans avoir pu le préparer, un si fin et si charmant discours. Pas plus 
que lui, je n'ai préparé ce que j'avais à vous dire, pas plus que lui je n'ai 
songé, avant de me rendre à ce banquet, aux paroles que j'y pourrais pro- 
noncer. 

Je connais votre œuvre, je sais combien elle est intéressante et quelle intel- 
ligente et noble initiative vous avez prise. S'il m'est permis d'exprimer un 
regret, c'est que votre belle conduite n'ait pas été imitée par toutes les indus- 
tries. Oui, assurément, si toutes les industries avaient eu à leur tète pour les 
représenter des hommes d'action comme vous, des hommes comprenant com* 
bien l'éducation professionnelle de l'enfant, de l'ouvrier, est nécessaire, en ce 
moment surtout, si toutes avaient fait cet effort immense et si digne d'éloges 
de créer seules une grande école, semblable à celle que vous avez fondée pour 
former des jeunes gens qui continueront ensuite les belles traditions de l'Hor- 
logerie française, si toutes les industries avaient suivi voire exemple, je crois 
que nous serions mienx armés aujourd'hui pour résister à la concurrence 
étrangère et pour lutter contre l'envahissement dont elle nous menace. {Afiflavr 
diuenanU,) 

Vous n'avez pas hésité. Messieurs, à tenter ce grand effort : je vous en 
remercie au nom de notre industrie, au nom du gouvernement et au nom de 
la France elle-même. {Brafm.) 

Quant au souvenir que vous voulez bien donner au Ministre, il m'oblige à 
vous adresser un remerciement particulier. Ce souvenir m'est doublement pré- 
cieux : d'abord parce qu'il me vient de vous, et que c'est le gage, je l'espère, 
d'une amitié qui ne cessera pas, d'une sympathie qui s'est déjà bien des fois 
affirmée; ensuite parce que ce cadeau me rappellera l'heure, à moi qui ai la 
réputation d'être si souvent en retard. [On riU) 

Je vous remercie donc à ce double titre, Monsieur le président, et, si vous 
me le permettez, je boirai à l'avenir de l'École d'Horlogerie, je boirai avec 
vous à l'espérance de voir s'élever bientôt à Paris un monument digne de votre 
belle œuvre et qui vous appartiendra. 

Je m'adresse maintenant à mon ami, M. Mesureur, à qui vous devez déjà tant 
et de si précieux encouragements : je lui demande de nouveau son concours 
en faveur de cette École si utile et si recommandable. J'espère qu'il ne vous 
le marchandera pas et que vous trouverez encore auprès de lui l'aide et la pro- 
tection dont il sait honorer toutes les entreprises destinées, comme la vôtre, à 
conserver à nos industries nationales leur grandeur et leur prospérité séculaires. 

Messieurs, je bois à la nouvelle École d'Horlogerie de Paris et au concours 
que lui prêtera le Conseil municipal. (Vift applaudissements.) 



BANQUET ANNUEL. 8S 

M. Teisterêne de Bort, iéwUeur. 

Mesdames^ Messiears. — Je suis convié à prendre la parole : M. le Ministre 
m'y a invité avec une persistance courtoise dont je tiens à le remercier; votre 
président, M. Rodanet^ se joint à H. le Ministre. Je me lève donc pour faire 
preuve de bonne volonté, mais ici commence mon embarras par ce qu*il faut 
que je parle et que j'en suis encore à trouver mon sujet. 

Dois-je aborder en moins bons termes la question que M. le Ministre a traitée 
arec tant de verve, d'autorité et de talent? Puis-je utilement parler des avan- 
tages de renseignement professionnel devant un auditoire à ce point convaincu 
qu'il a fondé et qu'il entretient, à ses frais, une école technique qui est partout 
citée comme un modèle ? Ce serait plaider dans cette enceinte une cause depuis 
longtemps gagnée et vous fatiguer d'arguments que vous avez tous dans l'es- 
prit. (Bravoi,) 

J*aime mieux vous conduire sur un terrain moins magistral, plus en rapport 
avec la franche gaieté qui n'a cessé de présider, à cette réunion et, m'inspirant 
dn spectacle que nous offre cette table et des réflexions que m'a suggérées le 
charmant voisinage que j'y ai trouvé, je vous propose de boire à l'heureuse 
innovation que la Chambre syndicale de l'Horlogerie veut introduire dans nos 
mœurs, en appelant les dames à prendre part à ses banquets. 

Pour justifier cette proposition, j'ai besoin de me reporter au temps déjà 
loin où les jeux d'esprit étaient en grande faveur dans la société. On aimait 
alors à poser la question que voici : « Quelle différence faites-vous entre une 
« horloge et une femme? » (On rit.) 

Les réponses ne manquaient pas à cette interrogation. J'en ai retenu une 
qui est pour -mon toast le meilleur des commentaires. L'horloge rappelle les 
heures et la femme les fait oublier. {Très bien! Tris bienl) 

Rappeler les heures dans un siècle oti le temps a une si grande valeur, au 
milieu d'une génération s! affairée, si occupée, c'est certainement rendre le plus 
éminent des services, surtout quand, en suivant les principes enseignés à notre 
École, on parvient à marquer l'heure avec la rigoureuse exactitude d'un chro- 
nomètre; mais c'est là une fonction sévère, parfois même mélancolique. Un de 
nos poètes l'a dit quelque part : 

LnuNrloge nous rappelle le moment oii il faut aller au travail, revenir aux 
alEiifes, aux devoirs et aux préoccupations de la vie. 

La femme fait oublier toutes ces misères et bien d'autres ! Elle jette sur nos 
réunions comme une étincelle de son esprit, comme un reflet de ses charmes 
et de sa grâce bien utile dans les banquets qui ne brillent généralement pas 
par leur trop courte durée. 

Tapplandis donc des deux mains à la réforme dont le Syndicat de l'Horlo- 
gerie a pris l'initiative. Elle mérite d'être encouragée, et c'est dans cette pensée 
que je vous demande de boire à la santé des dames. (Applaudisêêtniniê,) 
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M. Rodanêt, prèiidmU* 

Notre cher ami de Hérédia a toujours porté à notre œuvre un vif in- 
térêt. Il suit avec une sympathie extrême le développement de notre ensei- 
gnement technique. Aussi il m'est permis d'affirmer que s'il n*est pas le père 
de rËcole d'Horlogerie de Paris, il en est tout au moins l'oncle ou le parrain. 

A ce titre je lui donne la parole. 

Jf. de Hérédia, député. 

Mesdames» Messieurs. Rodanet a une façon toute particulière d'obliger les 
gens à prendre la parole. Ce diable d'homme est véritablement irrésistible. 
Il sait fort bien que lorsqu'on a à parler de l'œuvre réalisée par lui, à 
laquelle vous vons êtes tous associés, on ne peut» quoi qu'on veuille, et 
quoi qu'on fasse, en dire que beaucoup de bien. 

Il a des coquetteries auxquelles il faut savoir se plier. Eh bien, je me prête 
bien volontiers à sa fantaisie. 

Aussi bien, je n'oublie pas, Messieurs, que dès la première heure j'ai été 
avec vous et près de vous, 

Je me rappelais tout à l'heure, en assistant à la conférence de votre pré- 
sident, dans le grand amphithéâtre du Conservatoire des arts et métiers» que 
c'était précisément dans cette salle qu'il y a six ans, sous la présidence du 
prédécesseur de notre sympathique directeur du commerce intérieur, M. Ni- 
colas, avait lieu l'inauguration de l'École d'Horlogerie de Paris. Nous étions 
nombreux» très enthousiastes, mais, nous pouvons le dire aujourd'hui, quelque 
peu inquiets. 

On se demandait si la tentative réussirait ; la partie que nou8.jouions était 
bien grosse. Mais Rodanet, à la tète de son bataillon sacré» ne doutait pas 
du succès. D s'écriait : « Nous voulons agir, nous voulons nous associer 
«c à la grande pensée des générations nouvelles, nous voulons renouveler 
« notre enseignement technique et professionnel» qui m'aime me suive ! » 
Et» ma foi, nous le suivîmes tous. Vous avez eu la foi» Messieurs» et aujonr* 
d'hui votre œuvre est accomplie. {ÂpplaudigêêwanU,} 

Vous éprouverez certainement. Monsieur le Ministre, une surprise bien char- 
mante lorsque» après avoir gravi la montagne du faubourg du Temple» vous 
entrerez dans l'École de ces messieurs» et que vous la verrez organisée 
telle qu'elle est. Permettez -moi d'espérer que vous voudrez bien m'avertir 
du jour de votre visite : j'ai pris cette douce habitude» depuis six ans, de 
me faire Ik-bas le cicérone, l'introducteur de tous les ministres du com- 
merce. {Applaudisiements,) Je tiens à conserver mon rèle et je serai très lier 
d'être votre guide. 

Oui» Messieurs, et M. le Ministre vons le disait tout à l'heure avec beau- 
coup de raison» il serait à souhaiter que toutes les corporations» que toutes 
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les indastrîes parisiennes cassent suivi l'exemple que vous avez su leur 
donner. Tai eu souvent Toccasion de ni*en expliquer, et je ne saurais trop 
insister encore sur la nécessité impérieuse, qui s'impose à tons nos chefs 
des industries, d'organiser l'enseignement professionnel. 

A tous les points de vue, il est indispensable que notre France connaisse, 
mieux qu'elle ne Ta connu jusqu'ici, ce qui se passe à ses portes. {Très bien! 
iris bien t) 

Je ne veux pas faire une nouvelle coniérence après celle de mon ami 
Rodanet : ce serait imprudent de ma part; mais il faut que vous sachiez, il 
faut vous dire à satiété, que notre enseignement professionnel est insuffi- 
sant. A quoi bon se payer de mots, et s*endormir dans un chauvinisme 
inutile et dangereux ? Il convient de nous dire la vérité. Nous n'avons pas 
fait tout ce que nous aurions dû faire. Nous sommes dans un état d'infé- 
riorité absolue au point de vue de l'enseignement commercial. Il existe 
en France douze à quatorze écoles de ce genre. Je comprends, bien entendu, 
dans ce chiffre les écoles commerciales fondées par des municipalités comme 
Reims» le Havre et quelques autres grandes villes. 

En Allemagnoi au contraire, on compte 248 écoles commerciales. Loin de 
cacher notre triste situation, il faut la proclamer bien haut, afin qu'elle soit 
connue de tous et qu'on y remédie bien vite. 

Il en est de môme pour renseignement industriel. Nous sommes absolu- 
ment dénués. Nous essayons en ce moment, dans quelques grandes associa- 
tions^ notamment dans l'association philotechnique, dont j'ai l'honneur d'être 
le président, d'instituer définitivement cet enseignement industriel. Nous 
avons nn budget, fort bien administré, mais trop insuffisant pour faire face 
à tous les besoins que nous connaissons. 

Mais, si je me tourne vers M. le Ministre du Commerce et de l'industrie, 
je svis obligé de baisser les yeux quand je songe qu'il ne dispose, dans le 
budget de la France, que de la misérable somme de 120,000 francs tout au 
plus pour subventionner cet enseignement. 

Les moments sont difficiles, je Je sais ; nous traversons certaines difflcaltés 
bodgétaires ; nous ne pouvons donc pas espérer actuellement une augmen- 
tation bien sensible de cette somme véritablement dérisoire. Aussi, Messieurs, 
c'est à vous qu'il appartient, malgré la crise commerciale et industrielle, 
de faire un effort plus viril que par le passé. 

A côté des sacrifices que se sont imposés certaines grandes municipalités, 
el que l'État aurait voulu pouvoir prendre à sa charge, afin de constituer des 
écoles industrielles, comme celle que vous avez su fonder pour l'horlogerie, 
il faut que toutes les Chambres syndicales, j'appelle sur ce point spécial 
rmttention de mon ami M. Bertrand qui représente le groupe des Chambres 
syndietles du bâtiment, et c'est ce que je dirais, si j'avais l'honneur de le 
voir, à M. Mazet, qui préside le groupe des Chambres syndicales de la rue 
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de Lancry, il faut, dis-je, que toutes les Chambres syndicales, que toutes les 
corporations unissent leurs efforts afin de fonder chez nous un enseigne- 
ment qui nous est indispensable. 

Pour pouvoir tenir notre place, notre rang, dans celte lutte qui gagne les 
marchés du monde entier, il importe que nous soyons mieux outillés au 
point de vue de la science industrielle, il iaut que de toutes parts l'exemple 
donné par la Chambre syndicale de THorlogerie soit suivi, imité, et même, 
si c'est possible, dépassé. 

Aussi, c*est à vos efforts, c'est à la volonté persévérante de mon ami 
Rodanet, c'est à votre collaboration fidèle, intelligente et précieuse, que je 
bois; c'est à vous tous, Messieurs, que je porte ce toast. (ApplaudiuemenU.) 

M. Rodanet, président. 
La parole est à notre ami Mesureur, conseiller municipal. 

M. Mesureur, eonseUler municipal. 

Si j*avais eu l'honneur d'être chargé du rapport concernant l'attribution 
à la Chambre syndicale de l'Horlogerie du terrain nécessaire à l'édification 
du monument qu'elle se propose d'élever, je pourrais prendre rengagement 
formel de présenter à mes collègues un rapport favorable, et j'ajoute que 
je suis convaincu qu'il serait ratifié par le conseil municipal. 

Malheureusement, il ne m'est pas permis d'aller aussi loin; je ne suis pas ce 
rapporteur, et il m'est difficile de prendre ici un engagement. Mais ce que je 
puis vous certifier, c'est que vous n'aurez pas dans le Conseil municipal de 
défenseur plus dévoué, plus entêté, — permettez -moi d'employer ce mot, — car 
vous savez que dans les assemblées délibérantes, comme partout, du reste, 
souvent l'entêtement amène le triomphe. Il faut avoir de la persévérance, pour* 
suivre avec opiniâtreté le but à atteindre. C'est ce dont je voulais vous assurer 
quand je suis venu m'asseoir à votre table. 

Tous pardonnerez mon émotion. Messieurs. En prenant la parole après avoir 
entendu les hommes qui représentent les grands pouvoirs de la République, un 
membre du gouvernement, un sénateur et un député, je sens qu'il faudrait une 
voix plus autorisée que la mienne pour vous parler maintenant au nom du 
Conseil municipal de Paris. 

Néanmqins, je dois parler, car je ne puis oublier que ce Conseil municipal 
de Paris, s'il a aujourd'hui pour origine le suffrage universel, s'il représente 
actuellement l'universalité des citoyens de Paris, est le successeur direct de 
cette grande Prévôté des marchands, qui représentait les corporations continuées', 
de nos jours, par vos Chambres syndicales. 

Le Conseil municipal de Paris ne manquera pas à ses traditions; soyez 
convaincus que tous ses efforts ont pour but, et le vote, rappelé par M. le Ministre 
du Commerce et de l'industrie, d'une subvention de 8 millions pour l'Bxposi- 
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lion universelle de i889, vous est un sur garant que le Conseil municipal n*a 
qu'un but, qu*nn désir, c'est de voir reprendre le travail, le commerce. Tin- 
dustrie, de voir renaître notre prépondérance industriellei qui ramènera l'abon- 
dance et fera disparaître la gène momentanée qui pèse sur noire ville depuis 
quelques années. 

Tels sont, soyez-en bien convaincus, les sentiments intimes du Conseil mu- 
nicipal et le but élevé qu'il poursuit. {Apj^udis$emmUi,) 

Permettez-moi, Messieurs, en terminant, de répondre un mot à une spirituelle 
allusion de M. Rodanet, concernant le rapport dont j'ai eu l'honneur d'être 
chargé par le Conseil municipal sur quelques changements des noms de rues. 
Je suis heureux de trouver un complice dans M. Rodanet. L'exemple qu'il vous 
donne a été suivi bien avant lui par une foule de personnes qui se sont 
adressées au Conseil municipal, de tous les points de la ville, pour demander 
des changements de noms de rues. J'ai été, je le sais, un peu le bouc émissaire 
de toutes ces sollicitations, venues de toutes parts, et il a fallu m'incliner. J'en 
accepte, du reste, et en supporte la responsabilité sans me plaindre. Peut-être 
ai-je eu le tort de chercher à donner satisfaction à toutes les demandes, mais 
comment faire quand elles se présentent comme la vôtre ; aussi, suis-je convaincu 
que si nous avions pu remplacer l'ancien patron de l'orfèvrerie, saint Eloi, qui 
est resté le patron -de l'horlogerie, par le nom de Pierre Leroy, assurément la 
Chambre syndicale n'aurait pas protesté. {Très bien! très bien!) 

Je n'ai pu le faire et m'en excuse; mais soyez assurés, Messieurs^ que si le 
Conseil municipal change encore quelques noms de rues, la demande que vous 
avez formulée ce soir par l'organe de M. Rodanet, sera bien accueillie et que 
nous serons honorés d'inscrire le nom de Pierre Leroy sur l'une de nos voies 
publiques. (Applaudissements.) 

Un bal très brillant et très animé a suivi ce banqnet. — A 5 heures 
du matin on dansait encore. 



ÉCHAPPEMENT A CTLINDRE. 



Cylindre nouveau, breveté 8. g. d. g. 
Monsieur le Directeur de la Revue chronométrique. 

Dans la communication insérée numéros de décembre 1884 et janvier 
1885, sous le titre de : « Considérations sur l'échappement à cylindre », 
nous croyons avoir suflSsamment démontré : 

Que la seule levée entrante de l'échappement à cylindre se fait 
rationnellement, en ce que toutes les parties de la courbe de la lèvre 
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du cylindre peuvent se présenter successivement à l'impulsion du plan 
incliné de la roue, et en ce que Timpulsion de cette levée finit sur la 
fin de la courbe; tandis que le contraire existant' pour la lèvre sor- 
tante, il en résulte les défauts de levée et de chute que nous avons 
signalés. 

La plupart des constructeurs modernes pallient ce défaut en faisant 
cette lèvre sortante du cylindre très mince et coupante ; mais nous 
croyons avoir démontré le défaut de ces écorces de cylindre trop 
iiiincj's. 




C'est donc pour obvier à ces inconvénients que nous avons innové et 
construit le cylindre représenté en coupe plane, flg. 4, et en perspec- 
tive, fig. 2. 

Ces conditions sont les suivantes : 

i^ Nous donnons au diamètre intérieur du cylindre la longueur du 
plan incliné de la roue tel que cela s*est effectué de tout temps. 

2» Nous donnons à son diamètre extérieur une épaisseur d'écorce 
presque double de celle adoptée usuellement, de façon à ce que cette 
écorce do ce cylindre plus épais étant écbancrée au dos de la lèvre 
sortante, comme en B, fig. i, cette lèvre devient aussi mince que pos- 
sible, et le diamètre total actionné AB, se trouve être le diamètre 
donné par l'espace entre deux plans inclinés de la roue comme dans 
le cylindre ordinaire. Enfin et 

3» Par suite de cette double épaisseur qui existe partout, hormis à 
la lèvre sortante, notre cylindre offre notamment dans la partie échan- 
crée une résistance exempte des défauts d'ébranlement que nous avons 
signalés. 

Comme exécution de détail Tassiette de notre cylindre est en acier 
ménagé sur le cylindre ; par suite, le corps du cylindre étant poli avec 
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des rondelles fixes, Técorce du cylindre n'est pas exposée à ces inéga- 
lités d'épaisseur qu'ont les mauvais cylindres ordinaires. Les tampons 
peuvent être chassés plus à force, et nous leur donnons intérieurement 
les formes suivantes : celui du haut, fig. 3, a, sur le bord, une échan- 





Fig. % 

crure circulaire en gouge qui aide à former le réservoir d'huile; celui 

du bas a l'extrémité légèrement courbe, fig. 4, afin que si, par impos^ 

sible, rhuile vient à le gagner, son centre plus élevé empêche cette 

huile de coller au fond de la roue. 

Agréez, etc. 

Modeste AiiQuimif. 



PROCÉDÉS D'ATELIER. 



Mélange pour affûtage des outils. 

On se sert d'huile, de temps immémorial, pour aiguiser les outils 
présentant une certaine délicatesse à l'afTûtage. Le mélange de glycé- 
rine et d'alcool, récemment préconisé, présente, paratt-il, des avan- 
tages sur l'ancienne méthode : il évite le salissement de la pierre à 
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aiguiser et la formation du cambouis qui entravent l'opération et la 
rendent malpropre. Pour les outils offrant une grande surface, les cou- 
teaux par exemple, on fait usage de trois parties de glycérine pour 
une d'alcool. 
Pour les petites surfaces la glycérine pure suffit. 

Moiré 8nr laiton. 

D'après le TechriUcer, de New-York, on obtient le moiré sur les objets 
de laiton quand on les fait bouillir dans une solution étendue de sulfate 
de cuivre (1 de sulfate pour 3 d'eau). 

Les nuances varient selon le rapport du zinc et du cuivre contenus 
dans les alliages sur lesquels on opère. 

La formation du moiré est grandement facilitée quand on introduit 
quelques clous de fer dans la solution de sulfate de cuivre. 
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PièccB coulées en fer ou en acier doux, avec addition d'alaminiam. 

On sait qu'une des plus grandes difficultés que présente la fabrica- 
tion des pièces directement coulées, en fer ou en acier doux, consiste à 
éviter les soufflureê. 

M. Nordenfelt a obtenu de bons résultats en ajoutant au métal une 
petite quantité d'aluminium. L'aluminium augmente la fluidité du 
métal et facilite ainsi le dégagement des gaz. Quant à la qualité du 
métal, elle n'est altérée en rien. {Chronique induêtrielk,) 

Bncre indélébile. 

En utilisant la propriété qu'a le bichromate de potasse de rendre la 
gélatine insoluble sous l'influence de la lumière, on peut faire une 
encre indélébile qui, séchée à la lumière du jour ne pourra jamais être 
complètement effacée du papier, ni avec de l'eau chaude ou froide, ni 
avec les acides, ni avec les alcalis. 2 grammes de gélatine et i grammes 
de bichromate de potasse sont fondus dans SO grammes d'eau, dans 
SO autres grammes d'eau on dissout 10 grammes d'une couleur d'ani- 
line; on mêle le tout ensemble et on le garde dans un flacon de verre 
coloré. Si l'encre est trop épaisse à l'usage on diminue la quantité de 
gélatine et de bichromate de potasse. 

Le Gérant, A.-H. Rodanbt. 



REVUE CHRONOMÉTRIQUE 
JOURNAL DE L'HORLOGEBIE FRANÇAISE 



CONCOURS DB LA CHAMBRE SYNDICALE D*HORLOOBRIB. 



FÊTE DES RÉCOMPENSES 

LE DIMANCHE 27 JUIN, AU PALAIS DU TROCADtRO 
Poar billets, s'adresser à M..Rodambt, président, rae Vivienne, 36. 



STATISTIQUE. 

Commerce franco-suiéBe. 

Nos eiporlations à destination de la Suisse ont monté en 18S4 aa 
chiffre de 218 millions de francs. 
Sur cette somme figuraient : 

L'Orfèvrerie et la Bijouterie d'or et d'argent pour. . 6,817,971 fr. 

La Bijouterie en métaux autres que Tor et Targenl. 455,400 

L'Horlogerie 2,575,970 

Outils et ouvrages en métaux 3,685,818 

Machines et mécaniques 1,594,785 

Argent battu, tiré, laminé ou file 886,242 

Soit pour Tensemble de ces articles 15,716,186 fr. 



SOHIfERIE DE M A.-G. HOVDE DE HÔNEFAS (Norwège) 

SONNANT LES DEMI-HEURES. 



On ae souvient, peut-être, que la pendule de M. Hovde, décrite dans 
le numéro de décembre dernier, et dont nous reproduisons ci-après 
le dessin de la sonnerie, ne frappait que les heures. Nous annoncions 
que l'inventeur travaillait à la compléter, c'est-à-dire à lui faire frapper 

Jotn <886. — 357. 7 
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les demi-heures; ce à quoi il est parvenu à l'aide d'un petit nombre 
d'accessoires représentés dans la figure 2. 

Reportons-nous d'abord à la figure 1, et rappelons que les heures 
sont sonnées par la grande roue R. quand la détente gUv se dégage 




l'ig. r 



en g de la cheville qu'elle arrèle. La roue R, entrant alors en mouve- 
ment, fait frapper autant de coups de marteau qu'il y a de dents com- 
prises entre la cheville qui quiUe la détente et celle qu'elle va UTètefé 
Ceci rappelé pour mémoire, et après avoir fait remarquer que la 
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grande roue R ne subit pas d'autres changements que d'avoir deux 
dents de plus (qui, par rapport au nombre des tours de cette roue^ 
saffiront pour les douze demies)» nous pourrons facilement faire com- 
prendre le fonctionnement des deux pièces CbeiCgf qui constituent à 
peu près toute la partie neuve du système. 

Légende (fig. 3). --^Cbp eiCg soiit deux leviers coudés. Le dernier 
est ajusté à carré sur Taxe du marteau; l'autre est une petite détente 
pivotant librement en b. 

Les trois roues de la minuterie sont figurées en pointillé en h, i et /*. 




L'axe du pignon de la roue de renvoi porte sous la roue un cylindre o 
entaillé des deux côtés opposés. Quand le système est dans les condi- 
tions que montre le dessin, le bras g doit pouvoir jouer, à droite et à 
gauche, sans accrocher les parties saillantes de la pièce o. 

Le bras G porte une cheville relevée du champ, et en p est indiquée 
une autre cheville portée par la roue de chaussée (représentée par le 
eercle pointillé t). Cette cheville fait saillie du côté de la platine; elle 
entre en contact à un certain moment avec les bras bp de la détente 
Gàp^ qu'elle soulèvera un peu, comme dans la figure 2. 

A est le centre de mouvement des aiguilles, et L un limaçon identique 
à celui de la figure 1. 

D est le bras extérieur de la grande détente, dont l'autre bras, fonc- 
tionnant à Fintérieur des platines, produit les arrêts de la roue de son^ 
nerie,^s chevilles venant successivement butter et s'arrêter contre la 
tète de ce bras intérieur. 
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Fonctionnement — Quand le levier D sVJève ou s'abaisse d'un degré 
du limaçon, la roue de sonnerie est dégagée, et le bras g répondant à 
ce moment à une entaille de o, se renverse en arrière, G s'avance et le 
marteau soulevé frappe un coup, la demi-heure. Au retour du bras G, 
sa cheville enlre dans l'entaille du bras G b, descendant par son propre 
poids (la cheville p se trouvant alors de l'autre côté de A), et cette 
cheville G est arrêtée comme en R. L'axe du marteau ne peut plus 
fonctionner et, par sa palette, il arrête la roue de sonnerie. 

Pendant la marche du rouage du mouvement, une des parties en 
relief de o empêche tout dérangement de Cg. 

Les choses restent en l'état durant une demi-heure, et alors la roue 
de chaussée, ayant fait un demi-tour, la cheville p se trouve en contact 
avec le bras bp; elle le pousse un peu, suffisamment pour dégager la 
cheville G, et soutient en l'air le bras 6 G, pendant que le marteau, re- 
devenu libre, frappe les heures, jusqu'à ce que Tune des chevilles qui 
fait arrêt sur la grande délente intérieure vienne s'appuyer sur la tête 
de cette détente. Une demi-heure après, un nouveau mouvement angu- 
laire du bras D dégagera la roue de sonnerie, une demie sera frappée, 
et au retour, la cheville G s'engageant de nouveau comme en R, le 
marteau demeurera en repus jusqu'au moment où la cheville p, ayant 
parcouru un demi-cercle, soulèvera la petite détente iG et dégagera 
le marteau, qui frappera les heures, et ainsi de suite. 

Pour de plus amples renseignements, s'adresser h M. Pedersen, à la 
section norwégienne de l'Exposition ouvrière (Ghamps-Elysées). 

G. Saunibr. 



FAITS DIVERS. 



La Société nationale des Sciences et des Arts industriels ouvrira sa 
première exposition au Palais de l'Industrie le U juillet prochain. Elle 
sera internationale et durera quatre mois. Tout annonce qu'elle offrira 
un sérieux intérêt. Le président du comité de direction est M. Muzet, 
conseiller municipal. 

Les horlogers qui désireraient y participer devront s'adresser, pour 
tous renseignements, à la Direction, rue Saint-Marc, ii, Jusquau 
iQ juillet, et après cette époque au Palais de l'Industrie, porte 4. 
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L'Exposition ouvrière dont nous avons parlé dans le numéro d'avril 
1885^ et qui est installée dans le pavillon de la Ville de Paris 
(Champs-Elysées), vient d'ouvrir ses portes. Nous en publierons un 
compte rendu en ce qui concerne l'horlogerie. 



Exposition de baromètres. — La Société royale de météorologie en 
Angleterre vient d'avoir une exposition originale de tous les systèmes 
de baromètres connus, depuis les modèles les plus anciens jusqu'aux 
plus récents ; depuis le simple tube plongeant dans une cuvette de 
mercure jusqu'aux instruments enregistreui*s les plus perfectionnés. 
Baromètres à mercure, barographes, baromètres anéroïdes, holosté- 
riqueSy se présentaient sous toutes les formes. Notons qu'on y remar- 
quait très spécialement, et que Ton y admirait, les instruments de 
M. Redier et de M. Richard, dont la perfection ne laisse rien à désirer. 



Concours de Besançon. — A l'observatoire de Besançon, une trentaine 
de chronomètres de poche viennent de subir l'épreuve. Nous sommes 
heureux de citer la maison Grâa, Dufour et Neyret, qui a obtenu dans 
la première classe la mention : très satisfaisant; en outre, les maisons 
Julien Félix et Brisebard, avec d'excellents certificats. 
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VISITES A L*ÉCOLE D'HORLOGERIE. 

« Ce qui m'a frappé ea visitant rËcole d'horlogerie de Paris, c'est Tesprit 
de méthode qui préside à l'enseignement des professeurs et à l'exécution des 
travaux des élèves. C'est le succès et la gloire pour l'avenir, b Hyppolyte Buffen- 
dide. — « J^ai visité rËcole d'horlogerie, et je déclare être grandement satis- 
fait des progrès faits en si peu de temps par les élèves qui fréquentent cette 
École. » F. 0. Jalabert. — J. Brunelot, fabricant de pendules. -^ «< Mes sou- 
haits sont au-delà de ce qu'on peut exprimer pour les professeurs et les élèves. 
L'École est iin succès. » 0. P. Patilou, New-York (Amérique). — « Toutes me« 
félicitations au fondateur de l'École. » Lardouar. — F. Besson, 108, avenue Par- 
mentier. — « J'ai visité ce jour l'École d'horlogerie de Paris, et j'emporte do 
itta visite la meilieurô impression. » Muzet, conseiller municipal. -^ « J'ai visité 
les cours de i'* et 2* année et les ateliers, et je suis surpris du résultat obtenu 
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av6e des élèves ayant 7 mois de eoars. » Dabandeil, ingënieurentrepreBdar, à 
Lille. ^ <c Met eineèrcs féUeiUtions à M. Rodanet. n P. Dnrier, horlogar du 
OoDseryttoire des arts et métiers. — « J'ai visité l'Ecole d*borloc6rie aveobetv- 
coup d'intérêt et j*ai été étonné du résultat obtena dans si peu de temps. » 
P. Gompazieu, horloger, à Montpellier (Hérault). — J. Guillet, élève de TÊcole 
de Cluses. — u Je viens de visiter l'Ecole d'horlogerie, et je suis charmé de U 
direction imprimée aux élèves et véritablement étonné de la perlectioa de 
certains travaux exécutés dans l'Ecole. Tous les horlogers de France qui ont 
l'amour de leur art devraient s^iotéresser à cette belle œuvre. » Rocaubes ou 
Locaubes. — Francisco^ à Paula^ de l'Institut de Lisbonne. — « Ma visite à 
l'École d'horlogerie me rend absolument favorable au projet, formé par M. Ro- 
danet, d'obteuir de hi Ville de Paris toutes les facilités nécessaires à son exten- 
sion et à son développement. » Guichard, conseiller municipal. — « Je sois 
très heureux d'avoir visité aujourd'hui votre École dont je ne soupçonnais pas 
l'importance et qui aurait réellement bien besoin maintenant de trouver l'appui 
nécessaire pour agrandir son local. » G« Rartaumier, architecte. 
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Sèaneê du ± avril 1886. 
Présidence de M. À.-H. Rodanet. 

La séance est ouverte à 9 h. 1/2 par M. Rodanet, Président, assisté de M. Gar- 
nier, Vice-président. 

Membres présents : MM. Rodanet, Paul Garnier, Moynet, RergkamiiMr, 
Remheim, Rlondeau, Drocourt, . Oubey, Henriette, Hersant, Jondet, Margtine, 
Martellier, Piéfort, Rédier, Réquier. — Membres excusés : MM. Cartier, Blin, 
Diette, Detouche. — Non excusé : M. Ecalle. — Adhérents présents : MM. Bré- 
mant» Rlondeau, J. Coquelle, Coffineau^ Lefebvre, Rizzoli. 

Après l'appel nominal, M. le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de la 
précédente séance qui est adopté sans observation. 

M. le Président donne lecture : 1* d'une lettre de M. Ceuninck, Vice-présidant 
de la Société des horlogers de Rruxelles, qui fait don à l'École du règlement 
de ladite Société. 

S* D'une lettre du maire de Rome et d'une lettre de M. Gappaccini, directeur 
de la Société des horlogers-mécaniciens de Rome demandant des renseignements 
sur l'organisation de l'Ecole d'horlogerie de Paris. 

M. Jacques Siegfried fait don à la bibliothèque d'un tableau graphique indi- 
quant depuis 1847 les grandes fluctuations de l'encaisse et du portefeuille de la 
JUnque de France. 
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Une exposition marilimo interoalionale au Havre est annoncée à là Chambre 
syndicale pour le l*'mai 1887., 

M* J.'L. Mousquet, de Cavaillon, désire trouver un acquéreur pour un brevet 
relatif à un nouveau mode de réglage des montres. 

Deux demandes sont parvenues à la Chambre pour le prix Japy, Marti et 
Baux. Ces demandes spnt renvoyées à M. Réquier. 

Les dons suivants sont offerts pour la distribution des récompenses. 



Detoucbe 200fr. » 

Dubcy 150 » 

Blin 100 » 

Olivier 100 » 

Drocourl . 50 » 

Rîzzoli 50 » 

Sont nommés adhérents à Tunanimilé 



Blondeau 25 fr. »> 

Réquier 25 » 

Henriette 25 » 

Piéfort 25 m 

Marlellier 25 » 

Blondeau (J.) 25 >» 



MM^Cbarasse, horloger, à Perpignan, présenté par MM. Redier et Rodanet; 

Lacroix, horloger, à Rieux-Minervois (Aude), présenté par MM. Rodanet, 
P. Gamier, Bergkammer ; 

Clémençon, horloger, 9, rue des Granges, à Besançon, présenté par MM. Ro- 
danet, P. Gamier, Bergkammer; 

Marx, Kahn, horloger, 74, rue de Rivoli, présenté par MM. Rodanet et 
P. Gamier; 

Jouvenet, horloger, 24, place de la Madeleine, présenté par MM. Henriette 
et P. Garnier ; 

Blondeau (D.), horloger, 11, me de Paradis, présenté par MM. Rodanet et 
Garnier ; 

Jnles Début, horloger, 16, rae de la Paix, présenté par MM. Rodanet et 
P. Gamier; 

Bruneiot, horloger, 10, rae Oberkampf, présenté par MM. Rodanet et Her- 
sant; 

Alfred Glesner, horloger, 5, rue Yictor-Hugo, à Maisons-Alfort, présenté 
par MM. Bernheim et Moynet; 

Léon Heymann, horloger, 141, boulev. Sébastopol, présenté par MM. Bern- 
heim et M. Moynet ; 

Mamet-Carré, horloger, à Màcon (Saône-et-Loire), présenté par MM. P. Gar- 
nier, Redier et Rodanet ; 

Golstein-Heylenbosch, horloger, à Pau, présenté par MM. Bernheim et Ro- 
danet; 

p. Lagache, horloger, 29, rue du Thé&tre, à Lille, présenté par MM. Bem- 
beiro et Dubey ; 

H. Prieur, marchand de fournitures, place Valois, présenté par MM. Ro- 
danet et P. Garnier. 
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M. Jondet donne sa démission de membre de la Chambre syndicale et 
d'adhérent au groupe de l'horlogerie. — Adopté. 

M. Lefebvre propose de demander au ministre des postes la faculté de grever 
les chargements de remboursement. 

M. Blondeau demande qu*il soit fait des démarches près de Tadministration 
des postes en vue d*oblenir que les dimensions réglementaires de boites de 
poste soient augmentées d'un centimètre pour les valeurs déclarées. Ces deux 
propositions sont renvoyées à une prochaine séance. 

M. Bernheim rend compte de la mission dont il a été chargé auprès de 
MM. Roussialle et Beau à Lyon. 

M. Beau, malgré toute sa sympathie pour la Chambre syndicale, et plus parti- 
culièrement celle qu'il a pour MM. Rodanet et Margaine, se voit dans la nécessité 
de maintenir sa démission : il n*en resle pas moins dévoué à l'œuvre de la 
Chambre syndicale et se met à son entière disposition pour le cas où elle pour- 
rait utiliser ses services. 

L ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à onze heures et demie. 

Le Secrétaire, Le PritidmU, 

A. MoTiiBT. A. -H. Rodahet. 



CORRESPONDANCE. 

RBCTIFIGATION. 

Monsieur Claudius Saunier, 

Permettez-moi de redresser une erreur qui s'est glissée dans le numéro de 
janvier de la Revue chronomètrique. Il y ^st dit, en parlant de la pendule con- 
struite et placée dans les caves de l'Observatoire en janvier 1868, que M. Win- 
nerl employa l'échappement de Thomas Reid, qu'il modifia. 

M. Winnerl, avec lequel je fus intimement lié» ne put en rien modiâer un 
échappement qui lui était complètement inconnu; il fut bien l'inventeur de celui 
dont il fit la première application dans sa pendule astronomique n* SOO (pen- 
dule avec rouage, dit à tapage et à volonté, à interrupteur électrique). C'est 
celle-là qui, après avoir été expérimentée pendant sept mois à l'Observatoire, 
servit de modèle, avec quelques modifications dans le plan pour construire celle 
des caves. 

M. Winnerl devait publier cet échappement sous le nom d'échappement 
à ressorts : mais plus tard on lui montra l'ouvrage de Thomas Reid, il re- 
connut qu'il y avait identité, il renonça à publier le sien; on peut recon- 
naître dans l'invention de M. Winnerl la simplicité des fonctions et des prin- 
cipes de mécanique, et surtout l'absence de tout contact entre les ressorts et 
le balancier pendant toute la durée de l'arc supplémentaire, et tout porte à croire 
que c'est à cette absence de contact qu'est due la grande régularité du sien. 
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Un fait digne d'être remarqué^ c'est qu'aux expositions universelles de 1867 et 
1878, nous n'avons pas vu, chez les exposants anglais, une seule pendule ayant 
récbappement de Thomas Reid. 

Je pourrais, si cela vous intéresse, vous fournir tout l'historique des causes 
qui amenèrent M. Winnerl à inventer l'échappement à ressorts, mais ce serait 
peut-être un peu long pour une simple rectification. 

Recevez, Blonsieur, Tassurdoce de ma parfaite considération. 

P. Gabriel. 
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FABRIQUE DE BOITES A MUSIQUE DE SAINTE-SUZANNE (doues). 

PaKMlÈRB PART». — MOTICB HISTORIQUE. 

Au double point de vue industriel et national, cette fabrique nous 
offre un véritable intérôt. Celle première partie est tirée d'un petit 
opuscule qui n'a pas eu le retentissement qu'il méritait. 

a Enl833> un ouvrier du pays, M. Paur, qui avait fait une certaine 
fortune à Genève, avait commencé la fabrication des bottes à musique 
à Sainte -Suzanne, avec des ouvriers amenés de la Suisse; mais 
après six années d'essais coûteux et infructueux, il mourut à peu près 
rainé. 

« Aug. l'Épée, qui était son associé depuis trois mois, sans fortune, 
acheta les bâtiments de la Société, qui avaient autrefois servi de ferme 
sons les princes de Montbéliard, et ensuite de tissage de colon avec 
métiers à bras, et fonda . définitivement» en 1839, la fabrication des 
bottes à musique. Celle fabrication, si compliquée, nécessite la con- 
naissance de divers métiers : la menuiserie et Tébénisterie, pour la 
confection des boites; l'ajustage, pour la fabrication et la mise en place 
des divers organes; l'horlogerie, pour les rouages; la mécanique, pour 
l'invention des outils spéciaux, nécessaires à la fabrication des claviers 
et autres pièces, enfin, la musique, pour l'arrangement particulier des 
airs, l'accordage des claviers, et le notage des points sur les cylindres. 

« En Suisse, où la fabrication de ces objets est très importante et 
plus que séculaire, il y a peu ou point de fabricants de .bottes k mu* 
sique proprement dits; les uns fabriquent les ébauches, qui compren* 
fient la platine,* le cylindre et les rouages ; d'autres fabriquent les cla- 
viers; d'autres encore, achetant l'ébauche dans sa boite, et le clavier à 
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part, font noter les cylindres et accorder les claviers à des oavriers en 
chambre, et finissent les bottes à musique dans nn comptoir avec quel- 
ques personnes; ce sont ces derniers surtout qui se nomment fabri- 
cants de boites à musique. 

« Il n'était pas possible d'adopter cette manière de fabriquer, relati- 
vement facile là où elle est depuis longtemps passée dans les mœurs et 
les habitudes. Il fallait d'un seul coup trouver les moyens de fonder 
toutes ces industries qui convergent au même but, et les réunir pour 
ainsi dire sous le même toit. 

« C'est ce qu'a fait Aug. TÉpéCt avec une grande peine et une 
grande persévérance, sans capitaux, seulement avec un petit crédit. 
L'enfantement fut long et pénible. En 1845, la fabrique occupait une 
trentaine d'ouvriers; ce n'est que vers 1850, quand les filsd'Aug. TÉpée 
purent sérieusement prendre part aux affaires, qu'elle se développa. 
Vers cette époque, la création de la petite musique c< Jouet d'enfant • 
donna une extension à la fabrication, ce qui continua jusqu'en 1861. 
De cette année date l'agrandissement de la fabrique, avec moteur à la 
vapeur, qui permet de travailler avec des machines plus perfectionnées 
et plus avantageuses, pour augmenter et améliorer la production; 
mais malheureusement cette même année vint mettre en péril le rétol- 
tat de tant de labeurs. 

« Le procès. — Un fabricant de pianos de Paris, nommé Debain, 
intenta un procès en contrefaçon d'édition musicale à la fabrication 
des bottes à musique; le cylindre armé de goupilles, représentant Iw 
notes que doit jouer la boite k musique, était regardé comme une con-^ 
trefaçon de la feuille de musique imprimée. Ce long procès, qui dura 
plusieurs années avec alternatives de perte et de gain, fut définitive* 
ment perdu par Aug. l'Épée, devant la cour d'Orléans, le 16 avril 
4863. 

o La fabrication des bottes à musique, en France^ n'était plus pœ* 
sible : soumise à nn droit arbitraire et excessif, elle n'aurait pas tardé 
à succomber. 

Ci Ému de cet état de choses, le Gouvernement fit une propositioa de 
loi au Corps législatif; cette loi, votée le 4 juillet 1868, fut seulement 
promulguée Tannée suivante, par le Sénat, après un remarquable dis- 
cours de l'honorable et regretté président Bonjean. 

« Voici la loi qui a rendu la liberté i la fabrication des bottes k 
musique. 
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« Artigu unique. — La fabrication et la vente des instruments ser-» 
vant à reproduire mécaniquement des airs de musique qui sont du 
domaine privé, ne constituent pas le fait de contrefaçon musicale, 
prévue et puni par la loi du 19 juillet 1793, combiné avec les articles 
425 et suivants du Code pénal. » 

« Ce long et coûteux procès de 1861 à 1866 faillit être la ruine de la 
fabrique, car indépendamment des frais, amendes, dommages et inté- 
rêts payés, saisies de marchandises remboursées, la fabrication avait 
énormément souffert et la production considérablement diminué. On 
ne pouvait plus noter que les airs qui étaient du domaine public, et 
ceux que plusieurs éditeurs de musique, fâchés de ce procès, donnaient 
gratuitement. Il a fallu une grande énergie et une grande persévérance 
pour résister à tant de ruines; mais on luttait pour la liberté du 
travail. 

« Cette liberté reconquise, on se remit avec courage au travail, et, 
si à TExposition universelle de 1867, la fabrique de Sainte-Suzanne ne 
fut pas représentée, la cause principale était que les brèches faites par 
le procès n'étaient pas encore comblées. 

« On continua ainsi jusqu'en 1870, époque bien douloureuse pour le 
pays, et dont la iiabrique de Sainte-Suzanne devait aussi ressentir les 
coups terribles. 

« LoL guerre. — A dater du 8 novembre, le village fut occupé à di- 
verses reprises; on continuait néanmoins à travailler, la tristesse dans 
le cœur, quand, le 12 janvier 1871, les ateliers furent envahis par 
ItOO soldats prussiens, qui y logèrent jusqu'au 14, jour du premier 
combat sur la hauteur; le 15, le combat continua dans les rues du 
village, les ateliers furent criblés de balles, toutes les vitres cas- 
sées et les toitures endommagées; des mobiles y furent tués et blessés; 
— Deux jours après, trois grandes salles étaient disposées en ambu- 
balance, où 231 blessés, couchés et nourris en grande partie aux frais 
d'Aug. l'Épée, furent soignés avec un touchant dévouement par les 
médecins de l'ambulance du Bourbonnais, aidés par les personnes de 
la maison et les ouvriers. 

<r En souvenir de ces jours néfastes, le Gouvernement décerna une 
médaille d'or à Aug. TÉpée^ et les membres de l'ambulance du Bour- 
bonnais lui offrirent un magnifique buste en bronze représentant le 
Christ, avec l'inscription suivante : 



404 RKVDB CHROMOMÉTRIQUK. 

« Le Comité et les memires de t ambulance du Bauràonnatê à M. FEpée^ à 
ta famille^ à ses ouvriers^ en souvenir de leur dévouement pour les 
blessés. Janvier et Février 1871, » 

« Le pillage. — Les vicissitudes n'étaient pas terminées. Le i 7 février 
1871, h 10 heures du matin, les issues du village étaient fermées par 
des piquets de uhlans, et un capitaine du 50* landwehr mit le village 
au pillage; on vola quelques vaches au villagâ, mais le point de mire 
était la fabrique, que plusieurs offlciers avaient visitée, entre autres le 
colonel de Bredow, commandant de place à Montbéliard. 

« Le capitaine, qui avait ordre de piller, entra brutalement dans les 
bureaux d'Aug. l'Épée, où celui-ci attendait avec un calme froid; il 
alla droit à la caisse et en ordonna l'ouverture; ti^ouvant trop de len- 
teur, il repoussa avec violence ce vieillard qui fut reçu dans les bras 
d'un de ses fils, sur lequel trois baïonnettes étaient croisées... 

a Pendant que le capitaine vidait la caisse, ses soldats faisaient 
main basse sur tout ce qu'ils pouvaient supposer avoir une valeur. 

« Il se trouvait ce jour-là un certain nombre de bottes à musique 
finies qui furent chargées, sans emballage, sur des voilures amenées 
pour cette opération, avec une foule d'autres objets. 

« Il restait encore à cette époque plus de 40 blessés, soignés par la 
famille d'Aug. l'Épée. 

c( Cet exploit terminé, le capitaine déclara le chef de la fabrique 
prisonnier, le fit tenir entre quatre hommes pendant plus d'une heure, 
les pieds chaussés de pantoufles, dans l'eau de neige. Au moment du 
départ, il fallut une discussion pour que ce capitaine inhumain permit 
à un des fils d'Aug. l'Épée de se substituer à lui. 

n Voici une lettre en date du 19 février 1871, extraite du copie de 
lettres N» 17 d'Aug, l'Épée. 

'( A Monsieur le colonel de B RE DOW, à Montbéliard. » 

« Lors du pillage qui a eu lieu dans mon établissement le 17 courant, 
« tant en valeurs qu'en marchandises, j'avais déposé dans mon coffre- 
« fort une boite contenant l'argent que j'avais à destination des pau- 
« vres; •— cette boite renfermait notamment le thaler que vous avez eu la 
« bonté de me remettre quand vous m'avez fait l'honneur de votre visite, 
« plus quelque monnaie remise par MM. vos officiers; — - ensuite j'avais 
« récemment reçu de mes amis de Bâle et de la Chaux-de-Fonds, selon 
« leurs lettres d'envoi que je pourrais vous soumettre, une somme de 
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ff fr. 130 en billets de banque français; cet argent ne m'apparlenant 

« pas et en étant responsable vis-à-vis des donateurs pour l'emploi 

« que je dois en faire» je considère ce dépôt comme sacré et en dehors 

c< des droits de la guerre, ceci étant une affaire toute d'humanité. L'am- 

« balance établie ici cause des frais journaliers assez considérables 

« que je suis seul à supporter. Le soir de la bataille du 15 janvier, j'ai 

ce immédiatement organisé un personnel pour secourir les malheureux 

o blessés : ce sont des vôtres que j'ai recueillis les premiers; j'avais 

« disposé trois salles de mon établissement à cet effet, et je m'étais 

(t procuré une provision de sucre et de café placée dans des apparte- 

ce ments hors de l'ambulance; pendant le pillage, tous ces articles 

a m'ont été enlevés. 

« J'ai pris la liberté de vous exposer les faits ci-dessus pour les 

c< livrer à votre équitable appréciation. 

« Veuillez agréer, Monsieur, etc. « Signé : âug. l'ÉPÉE. » 

ce Le colonel Bredow renvoya le jour suivant : 1^ son thaler ; 2o ISO fr. 
en billets de banque; 3^ du café et les débris des pains de sucre que 
ses soldats avaient brisés avec leurs sabres. 

(c Cette succession de coups devait briser cette âme si fortement 
trempée; sa santé s'altéra et Aug. l'Epée, le fondateur de la fabrique 
de Sainte Suzanne, s'éteignit le 7 février 1875, dans sa 77* année. 

o Depuis plusieurs années, Aug. l'Epée laissait à ses fils le soin de 
diriger ses ateliers; il se retira complètement des affaires en 1873; 
alors ses quatre fils et son gendre s^associèrent en conservant le nom 
de Aug. l'Epée pour raison sociale. 

a Depuis la fondation de l'établissement, il y avait un petit atelier 
où Ton confectionnait diverses pièces d'horlogerie. En 1855, cet atelier 
se développa, et actuellement la production annuelle est de plus de 
2,000 douzaines d'échappements de montres et de pendules de voyage. 
La production en boîtes à musique a été, pendant l'année 1877, de 
2,000 grandes pièces de différents formats et plus de 40,000 petites 
musiques jouets d'enfants et tabatières. 

« La population du village, qui en 1839 était inférieure à 400 âmes, 
accusait au dernier recensement plus de 1000 âmes. 

o A différentes époques^ soit dans le pays, soit à Paris et dans ses 
environs, on a fait des tentatives à grands frais, pour fonder des fabri- 
quées de bottes à musique, elles ont toutes échoué. — La fabrique de 



106 RBVn CHROMaMÉTRIOirE. 

bottes à musique de Sainte-Suzanne est, jusqu'à présent» la seule eiis- 
tant en France. » 
Passons maintenant aux travaux techniques. G. S. 

(A continuer.) 



STSTËME DE BRIDE-RZSSORT 

nxknr la tigb D*uir asMoinroia au PsiniAiit. 



L'invention en appartient à la maison Savoyes frères et G* (Gràa» 
Dufour et Neyret frères, successeurs). 

Gette bride cB est faile d*une seule pièce d'acier, et s'ajuste dans le 
pont de barillet, où elle pivote sur la goupille a. Sa partie c est amincie 
vers le bas^ afin qu'elle fasse ressort; la partie B est échancrée en i 
d'une entaille circulaire. 



1_^ 



Le haut du dessin, au pointillé, représente la bride quand elle est 
relevée et que la tige du remontoir a été retirée. Geile-ci remise en 
placei on abaisse Bc; son crochet c, rencontrant le fond de la rainure 
du pont de barillet, recule de la largeur de la fente, jusqu'à ce que ce 
crochet, ayant atteint le dessous du pont, le bras c revienne à la position 
indiquée ci -dessus. En même temps la partie en demi-cercle i, s'em- 
boitant sur un collet de la tige de remontoir, fixe définitivement la 
position de celle-ci. 

On a compris, au simple examen de la figure, que pour retirer cette 
tige il suffit d'appuyer l'ongle dans la petite encoche d^ de faire fléchir 
en arrière c en le soulevant un peu, et la tige est de nouveau dégagée. 

Si l'on n'appuyait pas suffisamment sur la bride, lorsqu'on la fait 
redescendre, cela n'aurait aucun inconvénient, puisque la cuvette5 en se 
refermant, appuierait dessus et forcément la remettrait en place» 

Ge système supprime deux vis» donne une plus grande facilité pour 
le démontage et le remontage de la tige, offre plus de solidité que l'an: 
cienne bride à vis et évite la perte de tige et couronne. 
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PROCÉDÉS D'ATELIER. 



Bronze médaille. 

On applique au pinceau, sur Pobjet bien décapé, une bouillie claire 
composée d'eau et d'un mélange à parties égales de sanguine et de 
plombagine. On chauffe la pièce assez fortement; puis, quand elle est 
bien refroidie, on la frotte longtemps et en tous sens avec une brosse 
demi-douce qu'on passe fréquemment sur un morceau de cire jaune, et 
ensuite sur les mélanges de sanguine et de plombagine. 

Ce procédé fournit un bronze rougcâtre très brillant, d'un bon effet 
pour les médailles. RossuieR. 

Snr l'aimantation des montres par les dynamos. 

Monsieur le rédacteur, 

La Nature du 16 janvier dernier {npQfSi, p. 111) contenant un article 
sur la désaimantation des montres, nous pensons qu'il vous sera 
agréable de connaître le moyen pratique que nous employons. 

Le nombre de montres aimantées étant devenu assez considérable, 
nous avons construit un appareil dont voici la description. Il se com- 
pose d'une boite en métal (contenant les pièces à désaimanter) animée 
d'un mouvement de rotation et de translation devant un électro-aimant. 
L'électro est actionné par une pile dont la puissance va décroissant, 
jusqu'à ce qu'il ne donne plus d*attraction sur les fers doux. C'est, en 
somme, te principe de rompre les pôles magnétiques indiqué dans 
votre journal. 

Nous avons opéré avec le plus grand succès sur plusieurs pièces, et 
bous serons heureux si le procédé que nous indiquons, peut être utile à 
vos nombreux lecteurs. 

Veuillez agréer, etc. Ls Rot bt fils, korlogen de la marine. 

Emploi du pétrole en horlogerie. 

Dans le numéro de décembre 1880, nous avens publié une note d'un 
de DOS abonnés, signalant comme avantageux l'usage du pétrole sur 
les pierres à aiguiser. Nous recevons aujourd'hui une communication 
de M. Darantière, horloger à Paris, qui nous dit qu'il Remploie avec 
succès depuis longtemps, et que jamais ses pierres ne se sont enCras^» 
sées. Il ajoute ce détail, qui certainement sera utile à plus d'un de ses 
confrères, qu'il l'emploie aussi avec la petite meule en émeri qui sert à 
user le contre-émail des cadran». 
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EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTinQUES ET INDUSTRIELS. 



Se passer de la chambre claire pour dessiner. 

Indiquons aux dessinateurs un moyen bien simple de se passer de 
chambre claire. Quand nous regardons un objet, chacun de nos yeux 
en perçoit une image, mais les deux images se superposent. Si, par une 
légère pression sur un de nos yeux, on déplace le globe oculaire, 
on change en même temps la position des deux images et l'on voit 
doubk. 

Placez une feuille de papier blanc sur un mur, regardez avec un seul 
œil dans une petite glace, et avec l'autre œil vous verrez se peindre 
sur le papier les objets situés en avant de la glace. Par conséquent, 
fixez à un carton à dessins ouvert verticalement, à Taide d'un fil de fer 
ou d'une agrafe, un petit miroir. Regardez de l'œil gauche dans la 
glace les objets à dessiner, et de l'œil droit il sera facile de suivre sur 
du papier déposé sur le fond du carton l'image des objets qui viendront 
s'y peindre. 

VARIÉTÉS. 



Le plus grand pendule du monde 

Une de nos variétés citait, comme la plus grande horloge du monde» 
celle du palais du Parlement à Londres, dont le balancier, ou pendule, 
est long de 6 mètres. 

Eh bien, ce tambour-major des pendules doit être relégué au second 
rang; il est de beaucoup dépassé par celui de l'horloge de l'hAtel de 
ville (Jacquemard) d'Avignon. Ce géant des géants mesure 17 mètres 
(les deux cinquièmes environ de la hauteur de la colonne de la place 
Vendôme). 

Sa lentille pèse 60 kilogrammes. Son mouvement est extrêmement 
lent, ce qui se conçoit, puisqu'il ne parcourt qu'un arc de 2",50 à 
3 mètres en quatre secondes et demie. 

Nous n'avons pu obtenir à son sujet, ni au sujet de son horlgge, 
aucune donnée historique. 



Lç Gérant j A.-H. RodàNKT. 
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Séance pnbliqae dn 27 Juin 1886. 

Préâdée par M. db HÉRÉDIâ, député, délégué par M. le Ministre de Commerce 

et de l'Industrie, 

Assisté de M. RAYMOND, député; 

M. DB BOUTBILLBR, eonseillermunicipal ; M. OESMOULIN, conseiller municipal; 

M. le Colonel LAUSSEDAT, Directeur du Conservatoire des Arts et Métiers; 

M. CARRIOT, Directeur de l'Enseignement primaire: 

M. ESSIQUE, Maire du 3« arrondissement; 

M. REI6NAULT, Président du Conseil des Prud'hommes ; 

M. JARLAUD, Membre de la Chambre de Commerce ; 

M. GASTEILLIER, Secrétaire général de TAssociation polytechnique de Paris; 

M. A.-H. RODANET, Président de la Chambre syndicale d'Horlogerie, 

Président-Directeur de TÉcole d'Horlogerie de Paris. 



Le dimanche 27 juin 1886 a eu lieu, dans la grande salle des Fêtes du Palais 
du TrocadérOj la distribution solennelle des récompenses aux élèves de l'École 
d'Horlogerie de Paris et aux lauréats des concours annuels de la Chambre 
syndicale de TRorlogerie de Paris. 

La séance a été ouverte à une heure et demie ; elle était présidée par M. de 
Hérédia, député, représentant M. le Ministre du Commerce et de l'Industrie. 

On remarquait sur Testrade MM. Raymond, député; de Bouteiller et Desmou- 
IniLLBT-AouT 4886. — 368-359. 8 
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lin, conseillers municipaux; colonel Laussédat» directeur du Consenratoire 
national des Arts et Métiers; Carriot, directeur de renseignement primaire; 
Essique, maire du 3"^* arrondissement; ReignauU, président du Conseil des 
Prudhommes ; Jarlaud, membre de la Chambre de Commerce ; Gastellier, 
Secrétaire général de rAssocialion polytechnique; Yée, ancien Président du 
Comité central des Chambres syndicales ; Cornet, Président du Syndicat de la 
Boulangerie de Paris; Guyot, Secrétaire de la Chambre syndicale des ouvriers 
Horlogers; C. Saunier, directeur de la Revue Chronomètrique ; Lucas ; Bougie ; 
les Membres du Conseil d'administration de l'École d*Horlogerie de Paris; les 
Membres de la Chambre syndicale de l'Horlogerie et un grand nombre de 
notabilités appartenant au commerce, à l'industrie et à la presse parisienne. 
L'affluence était considérable. Une foule sympathique avait répondu à l'invi- 
tation de la Société de TÉcole d^Horlogerie de Paris ; l'immense salle du Tro- 
cadéro était trop petite pour contenir tous les invités. 

H. de Hérédia. — M. Lockroy, député, Ministre du Commerce, 
m'a adressé la lettre suivante : 

Paris, 23 juin 1886. 
Monsieur le député et cher collègue, 

J'aurais vivement désiré pouvoir présider dimanche prochain la distribution 
des prix de TÉcoIe d'Horlogerie de Paris. Malheureusement un engagement 
antérieur m'oblige à me rendre à Lyon à cette époque, et j*ai dû prévenir 
M. Rodanet, directeur de l'École, qu'il ne devait pas compter sur moi pour 
celte cérémonie. 

Mais, j'ai pensé, Monsieur le député et cher collègue, qu*en raison de l'inté- 
rêt que vous avez toujours porté au développement de renseigqement technique, 
vous voudriez bien accepter la présidence de cette solennité. Je sais que, guidé 
par vos propres sentiments, vous exprimerez mieux que personne le vif Inté- 
rêt avec lequel le Gouvernement suit les travaux des institutions et écoles pro- 
fessionnelles, et je suis persuadé que je ne saurais trouver de meilleur interprète 
que vous. 

Agréez, Monsieur le député et cher collège, l'assurance de ma considération 
très distinguée. 

L$ MinUtre du Commerce et de rindustrie, 
Edouard Lockrot. 

iie déclare donc, au nom de jy)!. Lockroy, Ministre du Commerce 
et de rindustrie, qui est absent de Paris et qui m'a délégué à la 
présidence de cette solennité, la séance ouverte. Je donne la 
parole à M. Rodanet, président de la Chambre syndicale de 
rHovlogeria et de TÉcoLe d'Horlogerie de Paris. 



CHAMBRE syndicale;. — RÉCOMPENSES. lH 

Discours de M. A. -H. RODANET. 

Mesdames, Messieurs, je dois d'abord présenter les excuses 
d'un certain nombre de personnes, qui ne peuvent, pour des rai- 
sons diverses, assister à cette cérémonie : 

MM. Goblet, Ministre de l'instruction publique, des be^ux-arts 
et des cultes ; Dietz-Monnin, sénateur ; Brisson, Frédéric Passy, 
Frébanlt, députés; Cusset et Guichard, membres du Conseil mu- 
nicipal de Paris; Micbau, président du Tribunal de commerce; 
Oréard, vice-recteur de T Académie de Paris ; Alphand, directeur 
des travaux de la ville de Paris ; M. le Préfet de police ; M. le 
secrétaire général de la préfecture de police ; MM. Muzet, con- 
seiller municipal, prési4ent du syndicat général des Chambres 
syndicales et Mozet, président du groupe ies Chambres syndicales 
du bâtiment, ne peuvent à leur grand regret, assister à notre 
fête. 

Mesdames, Messieurs, chers Collègues, il y a quatorze ans 
environ, les membres de l'industrie horlogère — dont nous som- 
mes les modestes représentants — vivement émus des progrès 
considérables réalisés à l'étranger dans cet art de haute préci- 
sion, entraînés par le mouvement corporatif qui se produisit 
alors, sentirent la nécessité de se grouper plus étroitement, afin 
d'étudier en commun les questions de toutes sortes se rattachant 
à la production et au commerce de l'horlogerie française. 

LaOhambre syndicale de ^horlog^rie de Paris fut créée sous 
cette influence. 

Dès le début, ce nouveau groupe corporatif comprit qu'il y avait 
i^rgence à organiser d'une façon rationnelle et véritablement pra- 
tique renseignement technique et professionnel. Ses efforts prin- 
cipaux tendirent immédiatement vers ce but. 

Les concours généraux annuels furent fondés. 

A ces concours, dont nous fêtons aujourd'hui le douzième anni- 
yersaire, la Chambre syndicale de Thorlogerie de Paris adi^et, 
vous le savez. Messieurs» sans distinction de nationalité, tous les 
patrons, tous les ouvriers, tous les apprentis horlogers résidant 
en France ; tous ceux qui, domiciliés dans notre pays, ont des 
Intérêts industriels relatifs à notre profession. 

J^ ^ncp^rs aiipji^els prirent, dès leur originel un développe^ 
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ment marqué. Ils ont aujourd'hui une importance considérable. 
Les récompenses qui sont décernées ont une grande yaleur, et, 
la quantité et la qualité des concurrents qui y prennent part 
augmentent d*années en années. 

Nous ferions mieux encore, Messieurs, si tous les ouvriers, 
parisiens, remarquables par leur habileté, comprenaient qu'il 
serait de leur intérêt de consacrer chaque année quelques semai- 
nes de leur temps en faveur de nos concours. En agissant ainsi, 
ces artistes apporteraient, —je ne puis en douter, —à l'apprécia- 
tion de nos jurés, des produits analogues à ceux qui leur ont 
valu, dans les grands tournois internationaux de 1867 et 1878, 
des récompenses plus élevées que celles qui ont été accordées à 
beaucoup de leurs concurrents étrangers. (Bravos.) 

Cette année, plusieurs candidats de réelle valeur ont été pré- 
sentés pour le prix spécial de bonne conduite, de moralité et de 
travail. C'est avec une vive satisfaction que je constate qu'il 
existe encore un bon nombre de vieux ouvriers constants, âàèles, 
fort méritants, tant au point de vue de l'honorabilité que des 
qualités professionnelles. 

En présence de cette pluralité de candidats aussi intéressants 
les uns que les autres, la Chambre syndicale a décidé de récom- 
penser deux artistes au lieu d*un, comme elle le faisait les années 
précédentes. {Marques cTapprobation.) 

La création des concours annuels n'était que le prélude des 
efforts plus considérables que la Chambre syndicale de l'horloge- 
rie de Paris devait faire dans l'organisation de l'enseignement 
professionnel. 

Nous avions tous la ferme volonté de fonder à Paris un centre 
d'enseignement, de créer dans ce milieu actif, intelligent et riche, 
une véritable école technique dans laquelle l'enseignement de 
notre art serait donné, dans toutes ses branches, théoriquement 
et pratiquement, avec méthode et uniformité. 

Ce projet, sérieusement étudié, discuté à fond, fut admis défi- 
nitivement dans l'assemblée générale du syndicat de Thorlogerie, 
de Paris, le 12 juillet 1880. 

L'École d'horlogerie de Paris était fondée. 

Dans la même année, 50,000 francs environ furent recueillis. 
Les statuts de la nouvelle société, les programmes d'enseigne- 
ments, les règlements intérieurs furent élaborés; enfin, le 6 mars 
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1881, dans une séance solennelle présidée par M. le directeur du 
commerce intérieur, délégué par le Ministre du commercOi la 
nouvelle École fut inaugurée. 

Vous le voyez, Messieurs, imbus des devoirs que nous avons à 
remplir vis-à-vis de notre corporation et de la société, nous agis 
sions vigoureusement et avec d'autant plus d'ardeur qu'il nous 
semblait, et qu'il nous semble encore que la meilleure réponse à 
faire à des contradicteurs est de résoudre vite les problèmes 
posés. {Bravos.) 

Mus par une volonté énergique, nous allions de l'avant sans 
nous inquiéter des esprits timides. Nous étions certains qu'en 
agissant de la sorte, nous obtiendrions vite l'appui sérieux du 
gouvernement, du Conseil municipal de Paris et de cette pléiade 
nombreuse d'hommes intelligents, et bons patriotes, qui veulent 
le relèvement de la France par le travail ; de ceux qui sont prêts 
à tous les sacrifices, lorsqu'il s'agit d'instruire l'enfance, de lui 
donner des armes puissantes pour la lutte de la vie ; de faire, 
enfin, la patrie grande et puissante par la supériorité intellec* 
tuelle et morale de ses citoyens. {Applaudissements.) 

Nos efforts devaient être couronnés d'un plein succès. 

Le 12 juillet 1883, le gouvernement de la République, convaincu 
que nous avions déjà rendu, et que nous étions à même de rendre 
encore de réels services, nous donnait la vie légale, nous assu- 
rait la possibilité de nous développer, en reconnaissant par décret 
présidentiel, l'École d'horlogerie de Paris, établissement d'utilité 
publique. 

L'œuvre syndicale que nous avions si péniblement créée avait 
l'avenir assuré. Il ne s'agissait plus que de la compléter en l'amé- 
liorant. 

Le Conseil d'administration de cette École, composé d'hommes 
appartenant exclusivement à l'industrie et au commerce de l'hor- 
logerie, avait toute facilité pour agir. L'œuvre fondée par l'ini- 
tiative privée n'était pas entravée par une réglementation admi- 
nistrative gênante et tracassière ; l'expérience et le savoir de ses 
fondateurs pouvaient, en entier, être largement et vigoureuse- 
ment utilisés. Aussi» l'École d'horlogerie de Paris, libre de toute 
entrave, devint-elle promptement une institution de premier 
ordre. 

Depuis sa fondation, cette École technique a donné l'enseigne- 
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ment manuel et théorique & 119 élèves qui se décomposent 
ainsi : 

73 élèves de Paris, 41 élèves de province, 6 élèves de l'étran- 
ger. 

Sur ce nombre, 28 boursiers ont été instruits gratuitement. 
Nous serions heureux de prendre à notre charge un plus grand 
nombre d'élèves non payants, mais nos dépenses sont lourdes, 
nos subventions modestes; nous devons compter avec des dépen- 
ses extraordinaires. 

Comme le constatent les chifllres mentionnés plus haut, le nom- 
bre des étrangers admis comme élèves à TÉcole d*horlogerie de 
Paris est minime. Il était sage, cependant, de laisser la porte de 
notre établissement ouverte à nos voisins ; en cela, le conseil a 
suivi rexemple de l'État, qui reçoit des étrangers dans les Écoles 
supérieures commerciales, industrielles et militaires du gouver- 
nement. Nous avons agi avec d'autant plus de bon sens, en faisant 
de la sorte, que nous ne pouvons oublier, un bon nombre de mes 
collègues et moi, que c'est à l'étranger, dans les écoles et dans 
les fabriques suisses ou anglaises, que nous avons complété notre 
instruction et notre éducation professionnelle. 

Sur le nombre des élèves admis dans nos ateliers, 11 n'ont 
pu continuer leur apprentissage pour des motifs divers ; 38 sont 
sortis ouvriers et ont été placés, par les soins de TÉcole d'horlo- 
gerie de Paris, dans les meilleures maisons de Paris et de la 
province. 

Hervieux, après avoir travaillé à Londres, pendant une année, 
est revenu en France et dirige actuellement, à Paris, la maison 
d'horlogerie que son père lui a laissée en inourant ; Lemaire, tra- 
vaille chez Paul Garnier ; Person est ouvrier chez moi ; Anne et 
Lecomte sont employés chez MM. Diette et Hour, fabricants im- 
portants du Marais ; MM. Yissière et LerOy, deux hommes d'un 
grand talent, nous ont dit dans une assemblée générale, en termes 
élogieux, ce qu'ils pensaient des élèves que TÉcole d'horlogerie de 
Paris leur avait envoyés comme ouvriers chronométriers. Gali- 
bert, construit des chronomètres de marine che£ M. Callier ; San- 
din, Godet, Pont, Bulher, Sabouret, Revel, occupent de bonnes 
situations à Paris; Ghaudet est ouvrier à Fimes ; Bitton, à Mantes; 
Potier à Auray; Grand, à Gama; Thomas, à Cantal, etc;, etc. 
(Applaudissements.) Enfin, nous allons récompenser des élèves 
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d'une habileté de main incontestable, dont l'apprentissage n'est 
pas encore terminé. 

L'examen des produits que nous avons exposés dans ce palais 
prouvera surabondamment à chacun la valeur de nos méthodes 
d'enseignement. Je ne crains point de le dire, Messieurs, dans ce 
milieu d'horlogers, beaucoup des travaux de nos élèves sont par^ 
faits, si parfaits qu'il ne fait pas l'ombre d'un doute qu'ils hous 
permettront de lutter avec avantage en 1889 contre l'étranger. 
{Applauidissements prolongés.) 

Ces résultats, constatés dans un rapport fait par un Juré suisse 
à l'Exposition universelle d'Anvers en 1885 ; ces résultats, qui 
nous ont valu dans ce concours international un diplôme d'hon- 
neur, sont entièrement dus aux méthodes rationnelles d'ensei- 
gnement adoptées par le Conseil d'administration. 

Dans l'enseignement primaire et secondaire, les programmes 
sont discutés, et, après avoir été admis, ils sont suivis scrupuleu- 
sement. Dans renseignement technique et professionnel, tout est 
fait sans méthode, tout est laissé au hasard. 

Pourquoi ne pas procéder de la môme façon dans les deux 
cas? 

Avant de faire écrire un enfant, ne lui apprend-on pas, en 
premier lieu, à bien tenir sa plume ; à donner aux traits qu'il 
trace une bonne direction ; à former ses lettres en débutant par 
les plus simples et les plus faciles. Ne fait-on pas des bâtons 
avant de faire des O. Pourquoi ne pas conduire l'enseignement 
manuel de la môme fsLÇon^Appla^cdi$sement8.) L'élève horloger, 
avant de passer un long temps dans l'exécution d'un travail diffi- 
cile, doit au préalable savoir limer, tourner, tremper, polir et 
planer. Limer correctement avec sûreté au gros étau, à l'étau à 
main, sur un bouchon, entre ses doigts. Tourner rond, avec fidé- 
lité, le cuivre, l'acier, l'acier trempé. Ce qui n'est pas facile, 
surtout si l'on tient compte que les exercices détour doivent 
alternativement porter sur le tour à l'archet et sur le tour au 
pied. 

L'élève ainsi préparé, si l'on a été rigide dans les méthodes 
d'exécution, êl rien n'a été pardonné, si l'on a constamment exigé 
de lui uà travail parfait, une précision absolue, soye^ certains, 
Messieurs, que les travaux qu'il exécutera dans sa deuxième et 
troisième année seront bons, et qu'après avoir fait de cet enfknt. 
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s'il est bien doué, un ouvrier habile, il deyiendra par la suite un 
artiste hors ligne. 

Le dessin demande un enseignement très pratique. La théorie 
pure doit être évitée ; il faut profiter de toutes les circonstances 
que le travail manuel oSve au professeur pour en faire des appli- 
cations dans Pétude du dessin. Les épures de descriptive seront 
ainsi obtenues sans efforts excessifs. {Marques d'approbation.) 

En présence de ces résultats, le nombre des élèves de TÉcole 
d'horlogerie de Paris s'est rapidement accru. Par suite de cet 
accroissement, il nous était impossible de rester plus longtemps 
où nous sommes. 

La construction d'une vaste École pouvant recevoir cent élèves 
était devenue obligatoire. Elle fut décidée. 

Il est urgent, en effet, que nous soyons, à bref délai, dans les 
conditions les plus larges et surtout les plus parfaites d'instal- 
lation. 

Dans notre nouveau local, qui comportera un développement de 
1180 mètres superficiels, il nous sera possible d'organiser défini- 
tivement notre œuvre. 

Les ateliers, les salles de cours, les dortoirs seront en nombre 
sufllsant, bien aérés et disposés suivant nos besoins profession- 
nels. La surveillance, dans ces conditions, sera facile. Les inter- 
nes qui, actuellement, dans un local trop exigu, nous glissent 
entre les mains, se heurteront à des murs infranchissables, désa- 
gréables pour eux, peut-être, mais très bons pour la tranquillité 
des familles. (Très bien/ Très bien!) Tous les services, les réfec- 
toires, Tadministration générale, la bibliothèque, seront égale- 
ment organisés pour un personnel nombreux. 

Dans le but d'édifier cette nouvelle École, l'assemblée générale 
des membres de la Société de TÉcole d'horlogerie de Paris a 
décidé de procéder à rémission d'un emprunt de 300,000 francs, 
en 600 obligations de 800 francs chacune. Les obligataires, c'est- . 
à-dire les bailleurs de fonds, les préteurs, acceptant que ce prêt 
soit remboursé à partir de 1890 en 30 années. 

L'emprunt voté, immédiatement, sans propagande spéciale, 
100,000 francs furent souscrits. Chacun voulait profiter de cette 
circonstance pour nous prêter un concours sérieux et sympa- 
thique. 

Pouvait- il en être autrement? — Non ! — Personne n'eût osé» 
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sans motif, flaire échec à nos plans. En présence des sacrifices 
nombreux et du dévouement sincère des fondateurs de PÉcole 
d'horlogerie de Paris, un insensé, ou un malhonnête homme, 
seul, eût osé entraver l'éclosion complète de nos projets. {Applavr 
dissements plusieurs fois répétés.) 

Cest que l'œuvre philanthropique et impersonnelle que nous 
avions créée dans un but d'intérêt général est chère aux groupes 
corporatifs. Sa réalisation complète, on ne peut en douter, sera 
non seulement un titre de gloire pour la Chambre syndicale de 
Phorlogerie de Paris, mais encore pour les groupes syndicaux 
professionnels dont nous faisons partie. (Bravos.) 

Je crois inutile de vous faire remarquer, Messieurs, que le rem- 
boursement des obligations n'offrira aucune difficulté. L'admis- 
sion de 100 élèves donnera des recettes ^supérieures aux dépenses. 
Le supplément du loyer, actuellement de 7,000 francs sera large- 
ment compensé par Taugmentation de 13,000 francs sur les éco- 
lages et par une diminution des dépenses, conséquence d'une 
organisation plus complète de l'internat. 

Enfin, le loyer sera annuellement diminué, non seulement par 
l'amortissement des obligations, mais encore par l'abandon de 
certaines d'entre elles au profit de l'œuvre. 

Au début de cette allocution, je disais que l'industrie horlo- 
gère est profondément troublée par les nouvelles méthodes, plus 
nombreuses et plus perfectionnées chaque jour, de produire mé- 
caniquement. 

Ces modifications, qui transforment l'atelier, la manufacture 
en usine, se sont accomplies pendant le cours des dix dernières 
années. 

Je suis très partisan de cet outillage automatique qui, de nos 
jours, remplace de plus en plus la main de Thomme ; mais je vou- 
drais qu'il servit surtout à produire mieux, à un prix moins 
élevé. 

Il n'en est pas toujours ainsi. Les mercantiles, les vendeurs 
sans conscience, et sans savoir professionnel, ont inondé le mar- 
ché de produits immondes, qui déconsidèrent notre industrie en 
trompant l'acheteur. 

Il faudrait que le public pût être mis en garde contre l'incapa- 
cité de ceux qui ne connaissent pas le premier mot de notre art, 
si complexe et si difficile. Malheureusement, le public ne possède 
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pas les connaissances spéciales pour Juger la valeur et la qualité 
des objets qu'il désire acquérir ; il ne peut se rendre un compte 
exact de la valeur professionnelle de celui auquel il accorde sa 
confiance. 

La production mécanique bien comprise est appelée à rendre 
d'immenses services au commerce, à l'industrie, à Phumanité. 
Elle permettra à chacun l'achat d'une montre ; elle démocratisera 
Theure, en la mettant dans toutes les poches. L'heure, ne l'ou- 
blions pas. Messieurs, c'est dans la vie, l'ordre, la régularité, la 
santé et, par suite, souvent la richesse. {Applaudissements. 

On peut organiser, à Paris, une fabrication de bonnes montres 
par procédés mécaniques. J'en suis absolument convaincu. 

Mon appréciation en cette matière a certainement sa valeur, 
attendu que moi-même J'ai été ouvrier pendant huit années en 
Suisse et en Angleterre. J'aivécu d'un travail manuel dans ces mi- 
lieux de fabriques, et j'affirme que le jour où surgira un homme in- 
telligent, ayant les qualités commerciales et industrielles requises, 
jouissant d'une grande notoriété, et ayant à sa disposition les ca- 
pitaux nécessaires, l'usine parisienne sera faite, et la montre de 
Paris reprendra le premier rang qu'elle occupait autrefois parmi 
les produits similaires. 

Ceci est tellement vrai que des Américains ont eu, il y a quel- 
ques mois, la pensée de fonder une fabrique d'horlogerie à Paris. 
Si cette pensée américaine n'a pas été mise en pratique, c'est que 
nos confrères ont absolument refusé leur concours à la propa- 
gande de cette fondation. 

Consulté moi-même à cet égard, j'ai déclaré, avec plusieurs de 
mes collègues de la Chambre syndicale, que nous combattrions à 
outrance l'horlogerie américaine ; que nous mettrions en garde 
le public contre l'écoulement de produits généralement de mau- 
vais goût, et, toujours à prix égaux, inférieurs de qualité aux 
produits européens. (Bravos.) 

En résumé, notre plus vif désir, est de faire revivre à Paris la 
fabrication de la montre, de donner à cette production un carac- 
tère essentiellement français, Je dirai plus, absolumeiff artistique 
et parisien. Voilà la deuxième partie du programme que les 
fondateurs de l'École ont la conviction absolue d« faire aboutir. 
{Applaudissements.) 

Vous le voyez, il est indispensable de faire un dernier effort. 
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Aidez-nous donc à placer les quelques obligations de notre em- 
prunt qui sont encore disponibles. En agissant ainsi, vous ferez 
acte de bon patriote et de sincère philanthrope. Faites-le, et, dans 
deux années, nous aurons le bonheur de nous conyier. Messieurs, 
et TOUS aussi, Mesdames, dont le concours dÔToué nous est si 
précieux, à l'inauguration solennelle de ce nouveau centre d'ehsei- 
gnement technique, le premier créé en France, grâce au dévoue- 
ment et à l'abnégation d'un syndicat professionnel. {ApplaudUsse- 
ments,) 

Je ne veux pas retarder. Messieurs, plus longtemps, l'heureux 
moment où les travaux, les progrès de nos Jeunes élèves vont 
recevoir une juste et publique récompense. 

Je termine donc, en faisant un chaleureux appel à toutes les 
bonnes volontés, en vous priant. Mesdames, Messieurs, de vous 
joindre à moi pour remercier de leur généreux et sympathique 
concours. Messieurs les Ministre du commerce et de Tinstruction 
publique, MM. les membres du Conseil municipal de Paris, repré- 
senté à cette cérémonie par M. de Bouteiller, les présidents des 
groupes syndicaux et les membres du Comité de patronage de 
rÉcole d*horlogerie de Paris. 

Et maintenant, M. de Hérédia, à nous deux. 

Tout d'abord, je vous remercie, du fond du cœur, d'avoir bien 
voulu remplacer au fauteuil de la présidence M. Locki*oy, con- 
traint de se rendre à Lyon. Toutefois, cela ne m'empêchera pas 
de TOUS dire ce que je pense de vous. Si ma franchise vous blesse, 
il va de soi que je vous reconnais parfaitement le droit de me 
répondre, vous déclarant à l'avance que je ne m'en fâcherais 
pas. 

Dès les débuts de PÉcole, sachant qu'il s'agissait d'organiser 
l'enseignement technique et professionnel, vous vous êtes em- 
pressé de prendre place dans nos rangs; vous vous êtes presque 
fait artiste horloger : cela n'est pas un mince honneur. Profitant 
de cette circonstance, en tout lieu, partout, avec une constance 
rare chez les hommes politiques, vous avez aidé de votre travail, 
de votre éloquence, de votre argent, de votre puissante pretectien, 
au développement de notre (fiuvre. 

En tous conduisant ainsi, vous avejs fini par devenir, ne vous 
en défendes pas, Tun des membres les plus zélés de la grande 
famille du Syndicat de l'Horlogerie. 
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Il faut bien qu^on le sache, vous êtes, Monsieur le député, non 
seulement un homme de valeur, de dévouement, d'abnégation, 
mais vous consacrez aussi, permettez-moi de vous le dire, avec 
une abondance excessive, votre vie et vos forces à tout ce qui 
peut faire la France grande, puissante» honorée, heureuse, (^p- 
plaudissements prolongés.) 

Au-dessus de tout cela, vous avez des qualités spéciales que 
j'apprécie au plus haut point. Vous êtes foncièrement honnête, 
pratique dans vos idées, inébranlable dans vos résolutions. J'aime 
cette puissance de volonté qui fait l'homme véritablement supé- 
rieur, et voilà pourquoi j'ai pour vous une affection profonde. 
(Applaïuiissements.) 

Voilà pourquoi, aux dernières élections, plus de 100,000 citoyens 
vous ont donné leurs voix. 

Suivant Tusage, permettez-moi enfin. Monsieur le Président, 
de vous offrir, au nom de TÉcole d'Horlogerie de Paris, un sou- 
venir de cette fête du travail, un régulateur construit par nos 
élèves. 

Cet instrument vous rappellera, non seulement, nos efforts, 
nos peines, nos joies, nos débuts, nos luttes, notre réussite; mais 
encore il vous dira que vous avez et que vous aurez toujours 
dans le Syndicat de l'Horlogerie de nombreux amis, dont le désir 
le plus vif est que ce régulateur vous indique de longues heures 
de bonheur et de joie. (Vifs applaudissements.) 

Et maintenant. Mesdames et Messieurs, à l'année prochaine, 
d'abord; à 1888, ensuite, pour l'inauguration de l'École de la rue 
Manin, et enfin, à 1889, pour nos succès à l'Exposition. {Applœvi- 
dissements prolongés,) 



Discours de M. de HÉRÉDIA. 

Mesdames, Messieurs, 
Je suis presque tenté de gronder M. le Président de l'École 
d'Horlogerie. Je savais, en venant ici, rencontrer de nombreux 
amis. Vous ne m'avez jamais marchandé, depuis six ans. Messieurs 
les membres de la Chambre syndicale, ni vos bonnes paroles, ni 
vos applaudissements. 
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Mais véritablement je ne pouvais m'attendre aujourd'hui à un 
dithyrambe aussi pompeux, à une explosion de sympathies aussi 
éclatantes. 

Votre affectueuse amitié vous aveugle, mon cher Président. Je 
n'ai pas tous les mérites que vous voulez bien m'attribuer. Si je 
me suis intéressé, dès ses débuts, à l'œuvre que vous avez entre- 
prise, c'est uniquement parce que j'aime les hommes courageux 
et les aventures généreuses. (Applaudissements.) 

Or votre expérience était bien osée en 1881. Vous avez fait 
appel alors à mon concours. Mon intervention près du Conseil 
municipal de Paris et près des pouvoirs publics pouvait vous être 
utile. Ma parole pouvait aider à votre propag^de. Comment me 
dérober ou rester indifférent devant l'effort grandiose tenté par 
votre Chambre syndicale ? 

Vous prétendez que ma collaboration vous a servi. J'en suis 
heureux, et vous m'en récompensez singulièrement par le succès 
même de votre œuvre. (Applaudissements,) 

Aussi bien, quelle histoire instructive et attachante que la 
vôtre! J'ai rappelé quelquefois, Messieurs, vos hésitations delà 
première heure. Vos timidités étaient bien naturelles. Quand on 
songe aux échecs de vos prédécesseurs, on s'explique mieux vos 
précautions et votre infatigable propagande. 

Nous sommes déjà loin de l'époque où l'horloger François-Jean 
Bralle tentait, en 1787, pour la première fois, la fondation, dans 
sa manufacture royale d'horlogerie, d'un véritable enseignement 
du métier. L'essai n'en mérite pas moins l'attention. Plus tard, la 
Convention, si soucieuse de tout ce qui pouvait intéresser les 
progrès intellectuels ou industriels de ce pays, ât plus. Elle 
subventionna quelques Genevois émigrés, qui vinrent se réfugier 
à Besançon, et vous savez tous quel succès accueillit tout d'abord 
leur ingénieuse industrie. Les frères Mégevend et les Trott firent 
quelques élèves. Mais, sous le premier empire, la parole était au 
canon. Les premiers ateliers- écoles de Besançon finirent par 
disparaître. 

Vos aînés, sous la Restauration, reprirent la tradition dis- 
parue. 

Berthoud, dont je vois au milieu de vous un descendant, créa à 
Argenteuil un enseignement de premier ordre. Mais son école, 
après des phases bien diverses, disparut elle-même. Puis vinrent 
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les écoles de Màcon, de Ghàlons, d'Angers, de D\|ODy et enfin celle 
de Rochefort, où votre père, mon cher Monsieur Eodanet, tenta, 
en 1840 ou 1845, de réaliser tout un programme nouveau : il se 
heurta i mille difficultés, et il dut abandonner l'entreprise. 

Ce qui est certain, c'est qu'en 1880, lorsque vous avez commencé 
votre campagne, il n'existait plus, pour votre industrie, aucun 
centre d'enseignement libre. Vous vous trouviez en face de deux 
écoles seulement, créées par les pouvoirs publics : l'École de 
Cluses, léguée à la France par le gouvernement sarde, en 1860, 
lors de l'annexion de la Savoie, et TÉcole municipale de 
Besançon, créée et entretenue par la municipalité de cette ville, 
depuis dix ou quinze ans. 

Les échecs de vos aines ne vous ont pas arrêtés; vous avez, 
avec une vaillance admirable, installé vos classes et vos ateliers, 
et vous voilà en plein épanouissement, sûrs du lendemain, & la 
tête de capitaux considérables et à la veille de vous mettre dans 
vos meubles. {Rires et marques d'approbation.) Vous ave» là, 
tout à la fois, la coquetterie et la fierté des gens arrivés qui veu- 
lent être indépendants. Votre président vous a dit un beau jour : 
« Nous ne faisons pas assez bonne figure dans le monde. Il nous 
faut vivre chez nous. Nous pourrons approprier notre maison 
nouvelle à l'enseignement spécial que nous entendons donner. 
Nous y ferons merveille. Qui m'aime me suive ! » 

Et avec cette audace qui lui est particulière, sans s'arrêter aux 
recommandations des sages, illuminé par son idée, convaincu que 
tout syndicat professionnel sérieusement organisé, peut beaucoup 
par lui-même, il est allé fièrement devant lui. Vous l'avez non 
moins fièrement soutenu. — Bt vous voilà tous ici, au milieu de 
cette nombreuse assemblée, annonçant simplement, tranquille- 
ment, du ton le plus naturel, l'inauguration de votre nouvelle 
^cpleea 18881 (Applaudissements répétés.) 

Savez-vous, Messieurs, quelle est, à mon sens, votre récom- 
pense la plus haute et la plus glorieuse? C'est de voir les ^tr^9 
industriels qui vous ont longtemps suivis le cœur anxieux, ^oujt 
prêts à entrer dans la voie que yous leur ayez courageasem^nt 
ouverte. C'est là, je le répète, votre récompense, et c'est là notre 
joie, 4 nous autres, hommes publics, représentants du Parlement 
et jle la yille de Pari^. Nous spmmes heur^ux 4e voir qu'0nfi4 ]& 
FriWijce industrielle se réveille, qu'elle »'a pli^ les yeux constw- 
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ment tournés vers les pouvoirs publics pour implorer la manne 
céleste, qu'elle commence à s'émanciper, et qu'elle entend réaliser 
par elle-même son évolution économique. (Vifs applaudisse- 
ments.) 

Je ne puis qu'applaudir moi-même à ce réveil général. Oui, il y 
a quinze ans, la France a traversé des heures sombres et mau- 
vaises. On la croyait à jamais-abattue; on s'apitoyait sur elle, sur 
son honneur compromis, sur sa puissance diminuée. 

Puis, au grand étonnement de tous, elle s*est relevée, avec 
cette énergie merveilleuse qui fait son honneur et sa force, elle 
s'est remise au travail joyeusement, passionnément. 

Elle a compris que sa chute de 1870 tenait à bien des causes, à 
des défaillances politiques tout d'abord, puis à une trop grande 
indiflférence pour l'instruction universelle des citoyens, par l'édu- 
cation virile des esprits. 

Vous savez avec quelle ardeur et quel enthousiasme toutes les 
municipalités de France ont organisé chez elle l'enseignement, 
ont créé des écoles ; avec quelle énergie, quelle persévérance, 
rÉtat, peu à peu, a grossi le budget de l'enseignement primaire, 
si modeste au début de ce siècle, si faible encore en 1870. 

Oui, nous avons fait tout cela I Nous l'avons fait parce que 
nous avons une foi absolue dans l'avenir de ce pays. {Très vifs 
applaudissements.) 

Dans une nation de suffrage universel comme la nôtre, où la 
souveraineté de l'individu est entière, il est absolument indispen- 
sable de mettre chaque citoyen en pleine valeur, de lui fournir, 
par la science répandue à flots, tous les instruments d'émancipa- 
tion qui lui sont nécessaires. 

Mais notre œuvre est loin d'être terminée. 

Aiyourd'hui nous nous trouvons en face de difficultés nouvelles. 
Nous vivons en pleine bataille industrielle. Sur tous les marchés 
qui jusqu'ici passaient pour nos marchés privilégiés, où nous 
avions des monopoles tout constitués, nous nous heurtons à des 
concurrents redoutables. Déjeunes nations, qui étaient nos clien- 
tes, auxquelles nous fournissions tout ce dont elles avaient besoin 
qui ne produisaient pas, qui n'étaient pas outillées, peu à peu, 
ont pris à la science ses perfectionnements les plus récents, ses 
outillages les plus complets. Leurs progrès sont biep faits pour 
nous inquiéter. 
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Or à quoi tiennent-ils ? 

A ce que dans ces pays, trop systématiquement dédaignés par 
nous, un enseignement industriel et technique de premier ordre 
a été créé et, en quelque sorte, mystérieusement organisé contre 
nous. 

Rappelez-vous ce qui s'est produit après l'Exposition univer- 
selle de 1855. L'Angleterre, toujours très intelligente de ses inté- 
rêts, avait vu quelle était, pour Fépoque, l'admirable organisa- 
tion de notre industrie nationale, quel était le goût exquis, quelle 
valeur avait le génie propre de nos ouvriers français. Les écoles 
de dessin n'existaient pour ainsi dire pas chez elle. Elle ne crai- 
gnait pas d'avouer publiquement son état d'infériorité. Elle fit 
appel à tous, aux villes, aux comtés, au Parlement, pour créer, 
sur tous les points du territoire, des écoles d'art industriel. 
Quelques années après, plus de 2,000 écoles de dessin étaient fon- 
dées. Des musées spéciaux surgissaient. Et depuis lors le mouve- 
ment n*a fait que grandir. 

Il en a été de môme en Amérique, où Teffetaété prodigieux. 

Ce que nous connaissons moins, c*est ce qui, en ces derniers 
temps, s'est passé dans certaines régions du Nord, dans les pays 
slaves et germains. Un petit livre traduit du suédois par un mo- 
deste instituteur de la ville de Paris, M. Schmidi, directeur de 
l'une de nos écoles, M. de Bouteiller, vient de nous apporter à ce 
sujet, les révélations les plus inattendues. 

Saviez-vous qu'au fond de la Finlande vit un vieillard nommé 
Cygnœus— unvrainom des Contes dC Hoffmann {sourires) — qui, 
après de longues années de recherches et d'études, est arrivé à 
élaborer des méthodes parfaites pour l'enseignement manuel et 
technique. 

Vous doutiez-vous qu'il existât des écoles normales d'arts et 
métiers, des classes de travail manuel en Russie, en Suède, en 
Norwège, toutes dirigées par M. Cygnœus et par ses élèves ? 

Ce sont là des indications à retenir. 

Aussi bien, elles sont faites pour nous stimuler, et non pour 
nous décourager. J'ai presque l'air, en faisant ainsi connaître ce 
qui se passe à nos portes, de chercher à rehausser les pratiques 
des autres nations au détriment des nôtres. Rien n'est plus éloi- 
gné de ma pensée. Je sais qu'il est de mode de rabaisser ce que 
nous faisons en France et d'opposer continuellement aux résul- 
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tats obtenus dans notre pays les moindres améliorations réalisées 
à rétranger. 

Eh bien, il faut le proclamer bien haut, notre pays, — bien que 
menacéy — soutient yaillamment encore la lutte. {Applaudisse* 
ments.) S'il le veut bien, il en sortira vainqueur. {Applaudisse- 
ments répétés.) 

Tout le monde, depuis 1870, a instinctivement compris qu'à 
côté de l'éducation d'ordre général, indispensable à tous, il con- 
vient de donner à chaque individu les moyens de mettre utile- 
ment en œuvre, en vue d'un profit légitime, son activité person- 
nelle. Nul ne Ta mieux compris que notre cher et grand Paris. 

Sa municipalité, qui a tant fait pour l'enseignement primaire, 
n'a pas tardé à instituer l'enseignement professionnel dans Técole. 
Je n'ai pas besoin de faire ici devant vous son éloge. {AppUiudis- 
sements,) Vos applaudissements parlent assez par eux-mêmes. 

Puis je suis quelque peu comme M. Josse, on peut dire de moi 
que j'ai été orfèvre. {Rires et applaudissements.) 

Il me faut bien pourtant proclamer ce qui est de notoriété pu- 
blique. Jamais assemblée ne s'est attachée avec plus d'ardeur 
aux questions d'enseignement professionnel et commercial. Elle 
n'a ménagé ni sa peine ni ses millions. Vous savez tous avec 
quelle vaillance, avec quelle bonne volonté et quel souci supé- 
rieur de l'intérêt public elle travaille à résoudre les problèmes 
d'ordre intellectuel et technique qui vous passionnent, qui inté- 
ressent notre paix sociale et notre prospérité industrielle. {Ap- 
plaudissements répétés.) 

Nous possédons cinq ou six grandes écoles du type Turgot, 
l'école Diderot, véritable atelier supérieur d'apprentis. 

Nous sommes à la veille, je crois, de voir ouvrir une école 
d'ameublement rue de Reuilly. 

De nombreux établissements privés, des associations profes- 
sionnelles de tout genre, sont également subventionnés. Plus de 
2!50,000 francs sont ainsi distribués tous les ans à des sociétés 
indépendantes comme la nôtre, qui multiplient et rajeunissent 
les vieilles méthodes. 

A Rouen, à Lyon, à Saint-Étienne dont l'un des représentants 
les plus autorisés, mon excellent collègue et ami M. Reymond, est 
assis à mes côtés, nous possédons des établissements de premier 
ordre. 

9 
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A Marseille, au Havre, où il existe une école d'apprentissage 
admirablement organisée, on s'est également mis à Fœuvre. 
L'État aurait dû intervenir par des allocations de plus en plus 
sérieuses. Il ne dispose malheureusement que d'un fonds de sub- 
vention dérisoire. Je n'ose, par pudeur, vous en faire connaître 
le chiffre. (Mouvement.) Mais vous êtes curieux, et votre curio- 
sité est légitime. Eh bien, ce fonds, destiné pourtant à toute la 
France, est inférieur à celui dont dispose la ville de Paris. Pour 
subventionner tout notre enseignement technique et industriel, le 
Ministre du commerce n'a entre les mains qu'une somme de 
150,000 fr. {Mouvement.) 

En 1870, avant la guerre, M. Gambetta, M. Pelletan et d'autres 
de nos amis qui siégeaient au Corps législatif, soucieux de déve- 
lopper largement notre enseignement technique, avaient proposé 
d'inscrire tous les ans un million au budget pour soutenir les 
diverses écoles créées par les municipalités et les particuliers. 

C'est une proposition à reprendre. 

Et nous n'hésiterions certainement pas, M. Reymond et moi, à 
la renouveler^ si nous n'avions pas à faire à une commission du 
budget qui a les oreilles terriblement dures lorsqu'il s'agit de 
créer une dépense nouvelle. 

Nous traversons, en effet, une crise commerciale et économique 
des plus intenses qui diminue terriblement les recettes des bud- 
gets communaux et du budget de TÉtat. 

Dans ces conditions, espérer que les subventions administra- 
tives pourront être actuellement augmentées, c'est une pure chi- 
mère. 

A qui donc devons-nous nous adresser ? Aux intéressés eux- 
mêmes, au grand public de nos industries. 

Il vous appartient d'engager tous vos amis, tous les hommes 
avisés tant à Paris que dans le reste de la France, à créer des 
écoles analogues à la vôtre, près de leurs manufactures et de 
leurs usines. Des ententes faciles pourront s'établir entre eux et 
les grandes municipalités, désireuses d'instituer, au profit de notre 
travail national, un enseignement professionnel et technique, 
sérieusement organisé. 

Voilà le salut ! Voilà la vérité I 

Lorsque vous aurez complété cette réforme 'par une extension 
plus complète de notre enseignement commercial, vous auree 
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réalisé un progrès décisif. Le directeur éminent de TÉcole supé- 
rieur des hautes études commerciales, M. Jourdan, que je regrette 
de ne pas apercevoir sur cette estrade, vient de publier un volume 
dans lequel il donne, sur les écoles commerciales allemandes, les 
renseignements les plus curieux. La supériorité de nos conçut^ 
rents sur ce terrain est absolue, indiscutable. Le fait est déplo- 
rable. Berlin, Hambourg, Francfort, envoient toute une armée de 
jeunes gens rue Paradis-Poissonnière, rue d'Ënghien, rue du 
Sentier, dans les bureaux de nos négociants^commissionnaires. Il 
faut à tous prix résister à cette inondation, former chez nous- 
mêmes des agents capables et instruits. 

L'Allemagne possède 250 écoles commerciales; 89 sont des 
écoles presque officielles, ce sont celles dont M. Jourdan parle 
dans son rapport. Or, en France, d'après un travail très complet, 
publié par M. Siegfried, il n'en existe actuellement que huit 
{Marques d'étonnemenL) C'est là une infériorité sur laquelle, à 
diverses reprises, j'ai appelé l'attention de mes concitoyens. 
Comme M. Rodanet vient de le proclamer, l'industriel, aujour- 
d'hui plus que jamais, l'industriel doit être doublé d'un commer- 
çant. Il ne suffit pas de fabriquer, il faut vendre. Et pour 
écouler tous nos produits sur les marchés du monde entier, il 
importe plus que jamais de connaître les langues étrangères, 
les législations commerciales des pays voisins, les tarifs inter- 
nationaux des douanes, des chemins de fer. En un mot, il £aut 
qu'une instruction commerciale supérieure existe dans notre 
pays. 

Vous allez sans doute vous écrier : « Quel homme insatiable! Il 
« nous demandait en 1660 de créer une école. Cette école est ou* 
a verte. Et aujourd'hui, après nous avoir demandé ce grand 
n effort, il veut plus encore. ^ 

Oui, je suis de plus en plus exigeant. Tout à l'heure M. Rodanet 
parlait de son amitié pour moi : il sait, par contre» quelle est ma 
profonde sympathie pour lui. C'est au nom de notre sympathie 
mutuelle, au nom de la solidarité d'idées qui s'est tout naturelle- 
ment eréée entre nous, entre vous et les représentants des grands 
syndicats de Paris, que je fais appel à l'initiative féconde de nos 
industriels et de nos négociants. 

On vous parlait tout i l'heure de l'Expositii>n de 1889. Oui, nous 
sommes à la veille de cette grande manifestation nationale. Et il 
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importe que la France se présente au milieu de ce tournoi uni- 
versel avec sa bonne renommée. Nous voulons pour elle de nou- 
velles couronnes. (Vifs applaudissements,) 

On se plait à dire que notre République est une République de 
théoriciens. Il est indispensable d'en finir avec ces rumeurs mal- 
veillantes. 

Il faut, Messieurs, que notre industrie tienne à honneur de nous 
faire une France nouvelle préoccupée d'améliorer les conditions 
du travail, d'appliquer les meilleurs procédés industriels, d'éten- 
dre la culture universelle et pratique des esprits, d'élever dans la 
mesure la plus large et la plus conforme à la justice la situation 
des ouvriers. {Applaudissements.) 

Vous aurez réalisé cet idéal le jour où, avec le concours de 
toutes les grandes industies françaises, vous aurez multiplié, 
d'une part, les centres d'enseignement technique, et, d'autre part, 
les écoles d'apprentissage commercial. 

Quant à moi, j'ai de bonnes raisons pour espérer. 

M. le Président de l'École d'horlogerie se félicitait, il y a quel- 
ques instants, d'avoir rencontré dans la Chambre syndicale des 
hommes disposés à le seconder, et d'avoir pu réunir une partie 
du capital de 300,000 fr. qui lui est nécessaire. 

Eh bien, les bonnes volontés dont on nous a parlé sont loin 
d'être isolées dans le reste du pays. 

L'École commerciale de Rouen, qui date de 1872, a été créée par 
un groupe de négociants. En quinze jours, ce groupe a trouvé une 
somme de 250,000 fr. ; à Lyon, une somme d'environ 1,200,000 fr. 
a été donnée généreusement par les principaux industriels de la 
ville. A Marseille, on a souscrit 450,000 fr. pour l'École commer- 
ciale récemment ouverte. 

Ce sont là des faits insuffisamment connus. Il importe de les 
rappeler. Ils sont tout à notre honneur. 

Je termine, Messieurs, et je vous demande pardon d'avoir 
retenu trop longtemps votre bienveillante attention. 

Mes dernières paroles seront des paroles de foi et d'espérance, 
de foi inébranlable dans l'avenir de la France, d'espérance dans 
l'accord intime de tous les hommes de travail, de courage et 
d'initiative. {Applaudissements.) 

Si cet accord parvient à s'établir, le pays, soyez-en convaincu, 
saura maintenir avec honneur sa place au milieu des nations qui, 
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à l'anniversaire de notre immortelle Révolution^ viendront nous 
demander l'Iiospitalité. (Applatulissements prolongés.) 

M. DE HËRËDIA. — M. le Ministre du Commerce et de l'Indus* 
trie m'a chargé de décerné en son nom : 

Une médaille d'argent à M. Albert Brémand, directeur des 
cours théoriques de l'École d'Horlogerie de Paris. (Applaudisse- 
ments.) 

Une médaille de bronze à M. Fretin, élève de quatrième année 
à l'École d'Horlogerie de Paris. 

Une médaille de bronze à M. Couturier, élève de deuxième 
année à l'École d'Horlogerie de Paris. (Applaicdissements.) 

Cette distribution terminée, M. le Président donne la parole à 
M. Rodanet, qui s'exprime en ces termes : 

M. RODANET. — L'influence de mon premier discours semble 
déjà se faire sentir. J'en ai pour preuve la lettre suivante, dont 
je m'empresse de vous donner lecture. Je tairai seulement le nom 
du signataire. Voici cette lettre : 

A Jf . Rodanet, Prhident dé la Chambre itfndiealê de rHorlogeriê et de VÈcale 
d'Horlogerie de Paris, 

Monsieur le président, 

Par les résultats déjà obtenus, TËcoIe d'Horlogerie de Paris est appelée à 
rendre les plus grands services à notre corporation, en formant de bons 
apprentis et des ouvriers habiles. 

Désireux de contribuer au succès de votre œuvre, permettez-moi, Monsieur 
le Président, de faire abandon au profit de l'École, des deux obligations 
(mille francs) que j'ai souscrites récemment. 

Agréez, Monsieur le Président, mes civilités très empressées. 

{Applaiùdissements.) 

On me remet également les nouvelles souscriptions que voici, 
à Tenjprunt de la Société de l'École d'Horlogerie de Paris : 

M. Yée, ancien président du Comité central des Chambres syn- 
dicales, deux obligations. 

MM. Gayda, chef des travaux techniques à l'École municipale 
Diderot, Bouscatier et Thièble frères, horlogers à Paris, Caflbrt, 
horloger à Saigon, Boutier, horloger à Montreuil-sur-Mer, 
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Plumey, horloger à Délie, Armelin, horloger à Angouléme, Nuer 
Florentin, horloger à Modane, chacun une obligation. 

M. Detouche m'a fait parvenir, pour M. Pierre, adjudant à 
PÉcole d Horlogerie de Paris, une montre en or. 

Je suis heureux de remettre publiquement à un bon serviteur 
cette récompense si justement méritée par le zèle et le dévoue- 
ment qu'il prodigue à notre œuvre. {Applaudissements.) 

Le Conseil d'administration de l'École d'Horlogerie de Paris 
accorde les bourses d'étude, pour les années 1886-1887, aux élèves 
dont les noms suivent : 

Élèves boursiers : MM. Leroux, JuUiot, Lecomte Boulois. 

Élèves demi-boursiers : MM. Cognard, Grelaud. Patry. 

Demi-bourses offertes par M. Dubey et la Société de protection 
des apprentis et des enfants employés dans les manufactures : 
MM. Couet et Roux. 

Tiers de bourse offerte par la Chambre syndicale des négociants 
en diamants, pierres précieuses et lapidaires, à Télève Bootz. 

Je prie la Société chorale « UAbeille », du H* arrondissement, 
de bien vouloir recevoir une médaille de vermeil, pour le concours 
précieux que cette Société va nous donner. {Applaudissements,) 

J'offre, dans les mêmes conditions, une médaille de bronze à 
M. le chef de musique du 130® de ligne. 

J[e termine enfin, Messieurs, par une communication moins 
agréable peut-être, mais fort utile certainement : La rentrée des 
élèves à l'École d'Horlogerie de Paris aura lieu le lundi, 2 août, 
à 9 heures du matin. {Rires et applaudissements.) 

M. de Hérédia donne la parole à M. Paul Garnier, rapporteur 
de la Commission des prix du concours annuel de la Chambre 
syndicale de THorlogerie de Paris. 

M. PAUL GARNIER. — La Commission des prix a constaté 
aYéo plaisir que les travaux présentés cette année au concours 
donnent un résultat très satisfaisant, sous le rapport de leur 
exécution et de leur qualité» et que l'intérêt que les candidats 
attachent à nos concours va en augmentant : c'est pour ce motif 
que la Commission a dû devoir se montrer moins large dans 
Pattribution des hautes récompenses, elle a pensé, en agissant 
ainsi, qu'elle relèverait le niveau de notre art en même temps 
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qu'elle donnerait plus de valeur morale aux récompenses distri- 
buées par la Chambre syndicale de l'Horlogerie. 

La Commission, à son grand regret, a jugé qu'il n'y avait pas 
lieu de décerner cette année le Grand Prix du Groupe syndical. 
Malgré leur mérite, les pièces qui auraient pu être admises à 
concourir pour ce prix ne remplissaient pas les conditions de 
combinaisons, de perfectionnement ou d'invention exigées par le 
programme et qui doivent être en rapport avec la valeur morale 
et pécuniaire de cette haute récompense. Mais, en revanche, la 
Commission a été heureuse de pouvoir, grâce à la libéralité de 
l'un de nos collègues, accorder deux prix de travail, de conduite 
et de moralité. 

Plusieurs candidats, très méritants, pourvus des meilleurs 
certificats, étaient sur la liste, et c'est avec le plus grand plaisir 
que ces deux prix ont pu être accordés aux deux candidats qui se 
sont le plus distingués par leurs longs services dans les maisons 
auxquelles ils sont attachés^ ainsi que par leur attachement et 
leur dévouement. 



DONS OFFERTS POUR LES PRIX DE L'ÉCOLE D'HORLOGERIE DE PIIRIS 
et les eoneonrs aoBiieli de h Chambre lyndieale de l'Horlogerie. 

Ministère du Commerce et de llndustrie...! ^ * ^ , ^^^^ " 

( 2 — bronze. 

Ministère de l'Instruction publique 2 volumes. 

Préfet de la Seine 3 — 

Société de propagation des livres d'art 3 — 

M. C. Saunier, deux grands Traités d'horlogerie 

moderne 2 — 

M. Chaix, professeur 1 — 

M. Detouche 300 francs. 

Société de protection des apprentis et des enfants ^ 

employés dans les manufactures 200 — 

M. Dubey 150 — 

M. Rodanet 100 — 

Chambre syndicale des négociants en diamants, 

pierres précieuses et lapidaires 100 



<32 



AEVtJE CHRONOMÉTRIQUG. 



MM. Japy frères. . . . 400 fr. 

Olivier 100 — 

Blin iOO — 

P. Garnier. ... 100 — 

Moynet 100 — 

Diette et Hour. . 100 — 

Drocoupt 50 — 

Rîzzoli 50 — 

Antoine frères. . 60 — 

Sandoz 50 — 

Cartier 50 — 

Bergkammer. . , 50 — 

Margaine 50 — 

Lefebvre Ed. . . '50 — 
Blondeau (rue du 

Bac) 25 — 



MM. Requier 25 fr. 

Henriette 25 — 

Piéfort 25 - 

Martellier .... 25 — 
Blondeau (rue Pa- 
radis) 25 — 

Paignard 25 — 

Caisse des Écoles 
du X« arron- 
disssement. . • 20 — 
Richomme .... 15 — 
17*^ Commission 
locale de pro- 
tection des en- 
fants dans les 
manufactures. . 10 — 
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CONCOURS ANNUEL 

DE LA CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS. 
ATivrÉavs isss-isse 



Membres de la Commission cîiargée de juger les travaux 

« 

et d'attribuer les récompenses : 



MM. Requier, Président* 

PaulGARNiER, Rapporteur. 

MM. Brown, Membre. 



EcALLE, Membre. 
Henriette, — 
Margaine, — 

RiZZOLI, — 



PRIX DÉCERNÉS AUX APPRENTIS HORLOGERS 
5« série. 

TRAVAUX QUELCONQUES PRÉSENTÉS A LA COMMISSION. 

Pas de !•' prix. 

2* Priœ. — Un livret de la Caisse d'épargne de 20 francs, 
offert par M. Cartier. 

M. Launey, Cyriaque, âgé de 44 ans, 19 mois d'apprentissage, 
élève de M. Contois, à Paris. — Un cylindre gros volume pour 
montre. 

i'Priw, ex œquo.^MvL livret de la Caisse d'épargne de 20 francs, 
offert par H. Moynet. 

M. Lbnfant, Henri, âgé de 15 ans et demi, 19 mois d'appren- 
tissage, élève de M. Lenfant-Lauxerrois, à Romilly-sur-Seine. — 
Un mouvement de montre. 

MENTIONS HONORABLES. 

Un livret de la Caisse d'épargne de 15 francs, 
offert par M. Richomme, de Paris. 

M. HIPPERT, Jean, âgé de 16 ans, 3 ans et demi d'apprentissage, 
élève de M. Brunet, à Paris. — Outils aux noyures, calibre pour 
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marteaux de roues de cylindre, outil à équilibrer, un échappement 
de pendule de voyage. 

Un outil à percer droit, offert par HH. Diette et Honr. 

M. BiZEUL, André, âgé de 15 ans et 8 mois, 49 mois d'appren- 
tissage, élève de M. Bizeul, son père, à Dax. — Un coq de montre, 
un axe de balancier, un axe d*ancre. 

Un outil à percer droit, offert par H. Blin. 

M. DouRTHE, Alfred, âgé de 16 ans, 4 mois, 10 mois d'appren- 
tissage, élève de M. Bizeul, à Dax. -- Un pont de barillet, rivoirs 
et outils. 

Un livret de 10 francs, offert par M. Rizzoli. 

M. ViLLARDY, Emile, âgé de 18 ans, 17 mois d'apprentissage, 
élève de M. Rocau fils, à Romorantin. — Pièces et outils divers. 

Citation favorable. 

M. Lerotjge, Paul, âgé de 13 ans et demi, 8 mois d'apprentis- 
sage, élève de M. Brunet, k Paris. 

CONCOURS DE TOUR. 

i^^Priœ.—Vn livret de la Caisse d'épargne de 20 francs, 
offert par H. Moynet. 

M. Piquemal, Adolphe, âgé de 18 ans, 11 mois d'apprentissage, 
élève de M. Léon Maitenaz, à Bordeaux. — Un arbre de barillet 
en acier pour pendule, divers arbres de barillet pour montres. 

PRIX DÉCERNÉS AUX PATRONS ET OUVRIERS HORLOGERS. 

GRAND PRIX DU GROUPE STHDICAL. 

Pas de concnrrenta. 

Prix de travail, conduite, moralité. *- Un diplôme et 300 francs 
en eipAces, offerts par M. Detonohe« 

M. BoiLLAT, Charles-Joseph-Constantin, né à Belfort en 1818, 
attaché depuis 54 ans à la maison Leroy et âls, à Paris. 
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Un diplAme et 300 francs en espèces, offerts par la Chambre 

syndicale. 

M. HERvà, Jean-François, né Aux Loges (Seine-etrOise), en 
1819, ouvrier depuis 34 ans chez M. Detouche, à Paris. 

PATRONS ET OUVRIERS. 
2« série. 

TRAVAUX QUELCONQUES PRÉSENTÉS A LA COMMISSION. 

PBNDULES. 

i'^^Prix. — Une médaille d'or de l'^^ classe, 
offerte par H. Paul Garnier. 

M. Joseph, Charles, à Paris. — Un régulateur astronomique. 

2« Prix. — Une médaille de vermeil, offerte par M. Rodanet. 

M. Bonhomme, horloger à Paris. — Un mouvement de régu- 
lateur. 

3^ Prix. — Une médaille de bronze, offerte par M. Moynet. 
M. ScHMiDT, à Paris. — Une pendule électrique. 

CONCOURS DE LIMES. 

4er Prix. — Une médaille d'argent, offerte par H. Olivier. 

M. Harrott, horloger à Paris. — Travaux artistiques en fer et 
en acier, se rattachant à l'horlogerie ; aiguilles d'acier pour pen- 
dules. 

MONTRES. 

. l«f Prix. — Une médaille d'or de !'• classe, 
offerte par HH. Japy frères. 

M. JovET, Satyre, horloger à Troyes. — Un mouvement de 
chronomètre (roulant et échappement). 

i* Prix. — Une médaille d'argent de !'• classe, 
offerte par H. Dnbey. 

M. ScHMiDT, ouvrier à Paris. — Une montre échappement à 
ancre, accompagnée d'un bulletin de marche certifiée excellente. 



J 
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3* Prix. — Une médaille d'argent, offerte par M. Blin. 

M. SouPLET, Victor, horloger à Troyes. — Une montre remon- 
toir, ancre et répétition à demi- quarts. Chronographe. 

3® Prix, — Une médaille d'argent, offerte par M. Rodanet. 

M. MoREL, Joannès, à Montbrison. — Une montre chronographe 
à remontoir. Une montre cylindre à remontoir. 

MENTION HONORABLE. 

M. Bauhain, p., à Bordeaux. — Deux ébauches de montres. 

Citation. 

M. Maitenaz, à Bordeaux. — Un chevalet pour mouvement de 
pendule. 

CONCOURS DE LIMES. 

Pas de !•' prix. 

2* Prix. — Une médaille de bronze, offerte par M. Olivier. 

M. Bauhain, à Bordeaux. — Une pièce de cadrature pour montre 
à répétition. 

MÉMOIRES SUR L'HORLOGERIE. 
Une médaille d'argent, offerte par M. Rizzoli. 

M™« Matignon, née Berthe Charpentier. — Traduction d'ou- 
vrages anglais sur l'horlogerie. 

Une médaille d'argent, offerte par la Chambre syndicale 
de l'Horlogerie de Paris. 

M. Tripplin, de Londres, traduction en anglais dji Grand 
Traité d'horlogerie moderne de M. C. Saunier, 

Une médaille de bronze, offerte par M. Rodanet. 

M. Berranger, Eugène, à Paris. — Mémoire sur la désaîmen- 
tation des mouvements de montres. 
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PRIX DÉCERNÉS AUX ÉLÈVES DE LTCOLE D'HORLOGERIE DE PARIS 

1885-1886. 



COURS THÉORIQUES. — l^e ANNÉE. 

Directeur des cours s M. BRÊIlIilLNT. 

FRANÇAIS. 

Professeur : M. Houillon. 
1er Prix. — Offert par H. Moynet. — Un volume. 
Noël, Lucien-Emile. 

2« Prix. — Offert par H. Droconrt. — Un tour à finir. 

Gaucher, Élie-Désiré. 
!•'' Accessit . . Couet, Armand-Charles. 
2« Accessit . . Bontems, Alfred- Joseph. 
3« Accessit . . Trouverez, Léon-Jules. 
4« Accessit . . Cholleton, Gaston. 

ARITHMÉTIQUE. 

Professeur : M. Houillon. 
l«r Prix. — Offert par M. Bergkammer. — Un volume. 

Gaucher, Élie-Désiré. 

2« Prix. — Offert par M. Hargaiue. — Un volume. 

BoNTBMS, Alfred-Joseph. 
l«r Accessit . . Leroux, Alphonse. 
2« Accessit . . Noël, Lucien-Emile. 
3* Accessit . . Foucher, Alphonse-Théophile. 
4« Accessit . . Julliot, Joseph. 

6ËOMËTRIB APPLIQUÉE. 

Professeur : M, DecressaUi. 
1« Prix. — Offert par M. Piéfort. — Une filière à coussinet. 
Gaucher, Émile-Désiré. 
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2« Prix, — Offert par M. Requier. — Un volume. 
Gamard, Paul-Louis-Émile. 
2« Prix (ex œquo). — Offert par M. Antoine. — Un volume. 

FoucHER, Alphonse-Théophile. 
i«' Accessit . . Varnier, Jules. 
2« Accessit . . Seurot, Henri-Antoine. 

DESSIN GÉOMÉTRIQUE. 

Professeur : M. Decressain. 

RÉSULTAT DES COURS DE L'ANNÉE. 

Prix spécial. — Grammaire de dessin offert par la Société 

de propagation des livres d'art. 

Leroux, Alphonse. 

2« Prix. — Curiosités de Paris, offert par la Seciété de 
propagation des livres d*art. 

NoEL, Lucien-Émile. 

2e Prix (égalité). — Offert par M. Cartier. — Un volume. 
Gaucher, Élie-Désiré. 
1" Accessit . . Trouverez, Léon-Jules. 
2« Accessit . . Bontems, Alfred-Joseph. 
3® Accessit . . Bérusi, Léon-Louis. 

DESSIN. 

Professeur : M. Decressain. 

RÉSULTAT DES COMPOSITIONS MENSUELLES. 

1" Prix. — Offert par M. Rizzoli. — Un livret de la Caisse 

d'épargne de 10 francs. 

Gaucher, Élie-Désiré. 

i«' Prix {égalité). ~ Offert par M. Moynet - Un voIum. 

Noël, Lucien-Émile. 

2e Prix. — Offert par M. Paignard. — Un volume. 

Trouverez, Léon-Jules. 
4" Accessit . . Bontems, Alfred-Joseph. 
2e Accessit . . Gamarb, PaulLouis-Émile. 
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DESSIN 6£OMÉTRIQXTE. 

Professeur : M. Decressain. 

COURS TECHNIQUE. 

lw Prix. — Offert par H. Blondeau. — Un outil à planter. 

CiiEVEAU, Henri. 

â« Prix, — Offert par MM. Diette et Hour. ^ Un volume. 
Gaucher, Élie-Désiré. 
1" Accessit . . Cholleton, Gaston. 
2» Accessit . . Bontems, Alfred-Joseph. 

COURS THÉORIQUES. — 2« ANNÉE. 

FRANÇAIS. 

Professeur : M. Flot. 

l«r Prix, — Offert par M. G. Sandoz. — Un livret de la Caisse 
d épargne de 20 francs. 

Le Bossu, Henri-Paulus. 

2e Prix. — Offert par M. Piéfort. — Un volume. 

Bergkammer, Godefroy-Jean. 
!•' Accessit . . Angekot, Félix- Albert. 
2« Accessit . . Grelaud, Georges-Robert. 

ARITHM^mQUE. 

Professeur : M. Flot. 
!•' Prix* — Offert par M. Cartier. — Un volume. 

Angenot, Félix-Albert. 

2« Prix. — Offert par H. Requier. — Un compas aux engrenages. 

Jacta, Lucien-Louis. 
1" Accessit . . BuNZLi, René-Henri. 
2« Accessit . . Roux, Charles-Jules. 

gèomAtrie. 

Professeur : M. Flot. 
1*' Prix — Offert par MM. Diette et Hour. — Un tour aux vis. 
Roux, Charles-Jules. 
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2« Prix. — Offert par H. Antoine. — Un volume. 

Angenot, Félix-Albert. 
Accessit . . DE Haas, Henri-Léon. 

SCIENCES PHYSIQUES. 

Professeur : M, Flot, 
1er Prix. — Offert par H. Paignard. — Un volume. 

BuNZLi, René-Heuri. 

2« Prix, — Offert par M. Blondeau. — Un outil à planter. 

Grelaud, Georges-Robert. 
Accessit . . Jacta, Lucien-Louis. 

MÉCANIQUE. 

Professeur : M, CJiaix, 
1er Prix. — Offert par H. Chaix. — Dn volume. 

Angenot, Félix-Albert. 

2« Prix, — Offert par H. Blondeau (rue du Bac). — Un volume. 

Bergkammer, Godefroy-Jean. 
!•' Accessit . . Bunzli, René-Henri. 
2« Accessit . . Grelaud, Georges-Robert. 
3« Accessit . . de Haas, Henri-Léon. 

DESSIN. 

Professeur : M. Chaix, 
ler Prix, — Offert par M. Martellier. — Un outil à percer droit. 

Angenot, Félix-Albert, 

2* Prix, — Offert par M. Moynet. — Un compas aux engrenages. 

Roux, Charles-Jules. 

3« Prix, — Offert par M. 6. Sandoz. — Un volume. 

Arenz, Émile-nenri. 
!«' Accessit . . de Haas, Henri-Léon. 
2« Accessit . . Roux, Chârles-Jules. 
3« Accessit . . Bergkammer, Godefroy-Jean. 
4« Accessit . . Le Bossu, Henri-Paulus. 
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COURS THÉORIQUES. — 3« ANNÉE. 

FRANÇAIS. 

Professeur : M. Flot. 

fer Pria). — Offert par M. Hargaine. — Un volume. 

BiGARD, Georges-Léon. 

2« Priœ. — Offert par M. Bergkammer. — Un Tolame. 
BoDiN, Henri-Louis. 
Accessit . . CoGNARD, Philogène. 

OÏOMÉTRIB. 

Professeur : M. Flot. 
fer Pria). — Offert par M. Drocourt. — Un Yolume. 

BiGARD, Georges-Léon. 

9e Pria), — Offert par M. Martelier. — Un outil à percer droit. 

Henriette, Albert-Georges. 
Accessit . . CoGNARD, Philogène. 

ARITHMÉTIQUE BT AL6ËBRB. 

Professeur : M. Flot. 
!•>• Pria), — Offert par M. Henriette. — Un volume. 

BiGARD, Georges-Léon. 

2« Pria). — Offert par M. Olivier. — Un volume. 

Wentteclaye, Louis-Jean. 
!«' Accessit . . Henriette, Albert-Georges. 
2* Accessit . . Cognard, Philogène. 

SCIENCES PHYSIQUES. 

Professeur : M. Flot. 
1er Pria). — Offert par M. Blondeau (rue du Bac). — Un volume. 
BiGARD, Georges-Léon. 

2« Pria). — Offert par M. Blin. — Un volume. 

Henriette, Albert-Georges. 

Accessit . - ScHRECK, Jacques-Emile. 

10 
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DESSIN. 

Professeur : M. Choix. 
l«r Prix. — - Offert par H. le Ministre de irnstmction publique. 

— Un volume. 

BoDiN, Henri-Louis. 

2e Prix. — Offert par M. Olivier. — Un volume. 

Henriette, Albert-Georges. 
!•' Accessit . . Schreck, Jacques-Emile. 
2« Accessit . . Bigard, Georges-Léon. 

thAorix de i<*horlooerib. 

Professeur : M. Chaix. 
1« Prix. — Offert par M. Blin. — Un volume. 

Bigard, Georges-Léon. 

a« Prix. — Offert par M. Henriette. — - Un volume. 

Schreck, Jacques-Emile. 
!•' Accessit . . Henriette, Albert-Georges. 
2« Accessit . . Bodin, Henri-Louis. 

COURS PRATIQUES. — 1" ANNÉE. 

Professeur : M. Joliy. 

3* division. — outils (règle carrée). 

Prix unique. — Offert par M. Olivier. — Un tour à finir. 

Cholleton, Gaston. 

2* division. — exécution du programmé. 
!•' Prix. — Offert par M. Hargaine. — Un volume. 

Cholleton, Gaston. 

2« Prix. — Offert par M. Blin. — Un livret de la Caisse 
d*épargne de 10 francs. 

Patry, Léon-Lucien. 

3« Prix. — Offert par M. Saunier. ^ Un volume. 
PoPON, Aristide-René. 
Accessit . . CartieRi Henri-Emile. 
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l'« DIVISION. — ÉBAUCHES DE PENDULES. 

1« Prix. — Offert par M. Berghammer. — Un outil à percer droit. 

Noël, Lucien-Emile. 

2« Prix. — Offert par M. Cartier. — Un volume. 

BoNTEMS, Alfred-Joseph. 

3* Pria). — Offert par M. Saunier. — Un volume. 
BuNzu, René-Henri* 
!«' Accessit . . L'Hernault, Ernest. 
2* Accessit . • Gamard, Paul-Louis-Émile. 

Le prix habituellement acccordé à rélève qui s'est le plus dis- 
tingué par sa bonne conduite, son assiduité au travail, n*est pas 
distribué dans cet atelier cette année. 

COURS PRATIQUES. — 2- ANNÉE. 
Professeur : M. Bussard. 
2« DIVISION. — finissage des régulateurs. 
!•' Prix. — Offert par M. Olivier. — Un volume. 
Couturier, Jules-Eugène. 

2« Prix. — Offert par M. Blin. — Dn volume. 

Wentteclayb, Louis-Jean. 

3« Prix. — Offert par M. le Préfet de la Seine. — Un volume. 

Rey, Louis. 
!•' Accessit . . Cheveau, Henri. 
2» Accessit . • Leroux, Alphonse. 
3« Accessit . . BuNZU, René-Henri, et Bérusi, Léon-Louis. 

QHRONOMÈTREa 

Prix vmique. — Offert par M. Rodanet. — Un tour à pivoter. 
Louis, Georges-Jérôme. 

ÉCHAPPEÏIENTS DES RÉGULATEURS. —INDIVISION. 

l»r Prix. — Offert par M. Antoine. — Un volume. 

Anqenot, Félix-Albert. 
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2« Prix. — Offert par la i?** Commission locale du traTail des 
enfants. — Un livret de la Caisse d'épargne de 10 francs. 
De Haas, Henri-Léon, 

2« Prix ex œquo, — Offert par M. G. Sandoz. — Un compas 
anx engrenages. 

SoLiNHAC, Eugène-Gabriel. 

3« Prix. — Offert par M. Rizzoli. — Un livret de la Caisse 
d'épargne de 10 francs. 

Roux, Charles- Jules. 
!•' Accessit . . Jacta, Lucien-Louis. 
2« Accessit . . Gouet, Armand-Louis. 
3* Accessit . . Waalewyn, François- Antoine. 

PRIX ACCORDÉ A L'ÉLÈVE QUI S*EST LE PLUS DISTINGUÉ 

PAR SA BONNE CONDUITE ET SON ASSIDUITÉ AU TRAVAIL. 

Prix. — Offert par M. C. Saunier. — Un Grand Traité 
d'horlogerie moderne. 

Couturier, Jules-Eugène. 

COURS PRATIQUES. — 3« ANNÉE. 
Professeur: M. Baron. 

ÉBAUCHES. 

l«r Prix. — Offert par M. Rlin. — Un compas anx engrenages. 

Louis, Georges-Jérôme. 

2* Prix. — Offert par M. Olivier. — Un volume. 

Foucault, Gaston, 

3* Prix. — Offert par MM. Diette et Hour. — Un volume. 
Sghrbck, Jacques-Emile. 

finissage. 
i«r Prix. — Offert par M. Margaine. — Un volume. 
Le Bossu, Henri-Paulus. 

8* Prix. — Offert par M. Bergkammer. — Un volnme. 

Arenz, Émile-Henri. 
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3* Priœ. — Offert par M. le Préfet de la Seine. ^ Un volume. 

Bergkammsr, Godefroy-Jean. 

ÉCHAPPEMENTS A CYUNDRE. 

1*' Pria:. — Offert par M. Antoine. — Un compas anx engrenages. 

CoGNARD, Philogène. 

2' Priœ. — Offert par MM. Diette et Hour. — Un volume. 

Henriette, Albert-Georges. 
Accessit . . BoDiN, Henri-Louis. 

échappements a ancre. 

ler Prix. — Offert par le Ministre de l'Instruction publique. 

~ Un volume* 

Fretin, Louis-Albert. 

2« Prix. — Offert par M. Drocourt. — Un volume. 

Felipe, Juan-Cuez. 

3« Prix. — Offert par M. Mojrnet. — Un volume. 

BiGARD, Georges-Léon. 

PRIX ACCORDÉ A L'ÉLÈVE QUI S'EST LE PLUS DISTINGUÉ 
par sa bonne conduite et son application au travail. 

Prix offert par M. G. Saunier. — Un grand Traité d'horlogerie 

moderne. 

Fretin, Louis- Albert. 

PRIX SPÉCIAL ACCORDÉ A L'ÉLÈVE 
DONT LE- rapport SUR l'BXPOSITION d' ANVERS EST LE PLUS 

remarquable. 

Prix offert par la Société de propagation des livres d'art* 

— Histoire du métal. 

Bergkammer, Godefroy-Jean. 

PRIX AUX ÉLÈVES QUI SE SONT LE PLUS DISTINGUÉS 

AUX COURS THÉORIQUES. 

Prix offert par M. Ed. Lefebvre. — Un livret à la Caisse d'épargne 

de 25 francs. 
Gaucher, Élie-Désiré, élève de !'• année. 
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Prix offert par H. Ed. Lefebvre. — Un volume. 
BiGARD, Georges-Léon, élèye de 3* année. 

I Après la distribution des récompenses, M. de Hérédia donne la 
parole & M. Rodanet. 

M. RODANET : 

Mesdames, Messieurs, 

Je serai très bref. {On rit.) Avant le concert, je tiens à re- 
mercier les dames quêteuses, si aimables et si dévouées. [Vifs 
applaudissements.) 

Mesdames : 

Bliny Chancely Detouche, Margaine, Pomey, Rodanet, Wan- 
derberg; 

Mesdemoiselles : 

Auriol-Roy-Bry, Berghammer, Dumoulin, Drocourt, DélmU 
Margaine, Pomey^ Perroud, Requier, Rodanet. 

La fôte s'est terminée à 6 h. 1/4, par une matinée musicale et 
dramatique, organisée par la Société chorale « l'Abeille », du 
!!• arrondissement, à laquelle ont pris part : 

Miie Augustine Darcelle, M"« Noblet, MM. Ernesto, Barreau, 
Delmet, Albebrun, Métayer, (jenet, Lelarge. 
La Société chorale l'Abeille, directeur M, Martin Véry. 
Musique du ISO* de ligne, M. Barthôs, chef. 

Nous adressons nos plus vifs remerciements à tous ces excel- 
lents artistes, pour leur concours gracieux, ainsi qu'à la musique 
du 1S0« de ligne, & son chef, M. Barthès, et à M. Martin Very, 
directeur de « T Abeille », qui a conduit si habilement cette 
Société chorale. 
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EHPRUirr TROIS CENT MILLE FRANCS 



5* U8TB DE SOUSCRIPTION. 



imfftBos. 



99 
100 
101 
102 
103 
lOi 
105 
106 
107 
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109 
110 
111 
112 
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NOMS DES SOUSCRIPTEURS. 



Totaux des quatre premières listes . . , 
MM. 
Besançox, Alexis, à Case, canton de Rougomont (Donbs) 

Reptard, Gamille, à Ferriéres (Oise) 

PiGiBR, Emile, 17, rue des Halles, à Paris 

Lefebvre, imprimenr, 87, passage da Caire, à Paris. . . . 

Ameun, Edouard, à Angonlème 

VÉB, Amédée, à Paris 

PocLTiER, horloger, à Montrenil-snr-mer 

FROMBNTi-BouscATrâ, fabricant de montres, à Paris 

Gayda, à Paris 

Plumey, Virgile, à Délie, territoire de Belfort 

Thièble, Alfred, à Paris 

NuET, Florentin, horloger à Modane (Savoie) 

Capfort, Maurice, à Saigon 

Lebrun, Vidal et C% à Paris 

Amiadmb, horloger 

Totaux des cinq premières listes 



NOMBRE 

d'obli- 
gations. 
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SOHUIBS. 



tt, 

98,000 

1,000 
500 
500 
500 
500 

1,000 
500 
500 
500 
500 
500 
500 
500 
500 
500 
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Séance du 7 mai 1886. 
Présidence de M. A. -H. Rodanet. 

La séance est ouverte à 8 h. 3/4 par M. Rodanet, président, assisté de 
MM. Cartier et P. Gamîer, vice-présidents. 

Membres présents : MM. Rodanet, Cartier, P. Garnie^ Moynet, Bergkammer, 
Bemheim, Bbndeau, Ecalle, Henriette, Margaine, Requier, Piéfort. 

Membres excasés : MM. Diette, Detouche, Dubey, Drocourt et MartelHer. 

Membres non excusés : MM. Blin, Hersant et Redier. 

Adhérente présents : MM. Leroy, RizzoH, Brémand, Perceval et Lettré. 
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Le procès-verbal de la précédente séance est adopté sans observation. 
M. Rodanet annonce qu'il a reçu, pour élre distribué en prix aux élèves de 
rÊcole : 
De la Société de protection des apprentis» 200 francs. 

En outre, ajoute M. Rodanet, nous avons reçu, pour le musée de la biblio- 
thèque de l'École, plusieurs dons d'une certaine importance. 

M. Yissière, deux chronomètres de marine, l'un de Berthoud, l'autre de 
Motel. 

M. Léonce Vée, une machine à calculer de Maurel et Jayet. 

La Chambre remercie chaleureusement ces généreux donateurs et, en parli- 
culier. M. Vissière. 

M. Leroy, présent à la séance, oûre gracieusement de mettre en parfait état 
de marche les chronomètres offerts par M. Vissière. Le Conseil accepte avec 
remerciement. 

M. Muzet annonce que la Société des Sciences et des Arts industriels, dont 
il est le président, organise une Exposition internationale au palais de 
l'Industrie, de juillet à novembre 4886. Les demandes doivent être adressées 
au siège de la Société, 24, rue Saint-Marc. 

M. Lemaigre, président du patronage des apprentis tapissiers, envoie le 
palmarès de la distribution des prix. 

M. Nusse y ajoute un rapport lu à ladite cérémonie. 

M. Triplin annonce l'envoi de six photographies des grands horlogers anglais, 
don de la Société des Horlogers de Londres. 

La Société de protection des apprentis et des enfants employés dans les 
manufactures, envoie des feuilles de présentation de candidats pour le prix 
de 1886. 

M. Renson, horloger, demande à être appuyé par la Chambre pour obtenir 
son admission dans un hospice. 

M. Rodanet répond qu'il a adressé à M. Peyron, directeur de rAssistance 
publique, cette demande chaudement apostillée. 

La Chambre syndicale des tulles, dentelles et broderies, communique son 
projet sur le nouveau groupement des Chambres syndicales. 

(Renvoyé à MM. Requier et Bernheim.) 

La Société philomathique de Bordeaux annonce l'ouverture, le 20 septembre 
prochain, d'un congrès international pour renseignement technique commer- 
cial et industriel. 

M. Boutry-Maigret, horloger-mécanicien, à Gappelle (Nord), envoie son 
mémoire u Explications succinctes de l'appareil, destiné à indiquer, par des 
ic moyens pratiques, les proportions des excédents des engrenages, pour 
« obtenir des menées régulières et uniformes et modifier à volonté les frotte- 
<( ments rentrant avant la ligne des centres. » 

M. Gaucher, d'Elbeuf, demande à visiter TËcole. Adopté. 
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Une exposition de produits français est annoncée pour décembre 4886, à 
Turin. 

M. Périsse, ingénieur, offre à l'École une brochure « Ni libre échange ni 
c< protection. » 

La Société des Horlogers de Bruxelles annonce qu*e11e a nommé notre 
président, M. Rodanet, membre honoraire de cette Société. 

M. Brown signale à la Chambre la conduite d'un fabricant suisse, qui vend, 
et prétend en avoir le droit, des montres avec la marque Bréguet, à Genève. 
Comme successeur de la maison Bréguet, M. Brown propose d*agir contre un 
tel abus. 

Il demande^ à ce propos, que la Chambre porte à son ordre du jour Tétude 
de la propriété des marques iïidustrielles. Cette proposition est adoptée. 
MU. Rodanet, Paul Garnier, Bergkammer, Ecalle et Margaîne, sont nommés 
membres de la Commission chargée d'étudier et de présenter un rapport sur 
cette question. 

H. le président annonce la mort de M. Philippe- Célestin Gontard, de Mont- 
béiiard. 

La Chambre de commerce de Besançon envoie le compte rendu de ses 
travaux. MM. Faucillon, Pages et Cie, leur annuaire illustré des services 
maritimes pour 1886. 

Sont ensuite admis comme adhérents à l'unanimité : 
MM. Auguste BouCt fils, horloger, i et 3, rue Montesquieu, présenté par 

MM. Bergkammer et Rodanet ; 
Mousty, horloger, 65, boulevard de Strasbourg, présenté par MM. Bern- 

heim et Piéfort ; 
Courtin, horloger, 5, rue Chariot, présenté par MM. Hersant, Rodanet et 

Coquelle ; 
Georges Anquetin, horloger, 77, rue d'Aboukir, présenté par MM. Rodanet 

et P. Garnier; 
Maupomé, horloger, 137, boulevard Sébastopol, présenté par MM. Hour 

et Margaine ; 
Grin, horloger, impasse Lallier, à Saint-Quentin, présenté par MM. Bern* 

heim et Dubey; 
Lallemand-Maréchal, horloger à Cuiseaux (Sa6nc-et-Loire), présenté par 

MM. Rodanet et Cartier; 
Etienne Beaumé, horloger-bijoutier, rue d*Auron^ 49, à Bourges, présenté 

par MM. Rodanet et Ecalle; 
Noguès, horloger-électricien à Guelma (Algérie), présenté par MM. Rodanet 

et P. Garnier. 

MM. Brown, Henriette et Rizzoli sont nommés membres de la Commission 
des récompenses, co qui porte à 7 le nombre des membres de cette Com- 
mission. 
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MM. Cartier, Piéfort, Bergkammer, Bernbeim, Blondean, Martellîer, Hersant, 
Blio et Margaine, sont nommés commissaires de la fête des récompenses. 
L*ordre da jour étant épuisé, la séance est levée à 10 h. i/2. 

Le Secrétaire, Le Prwwfcnl, 

A. MoTiVET. A.-H. Rodàhbt. 



Séance du 4 juin 1886. 
Présidence de M. A.-H. Rodanet. 

La séance est ouverte à 8 h, 3/4^ par M. Rodanet, président, assisté de 
MM. Cartier et Paul Garnier, vice-présidents; Diette^ secrétaire. 

Membres présents : MM. Rodanet, Cartier, Paul Garnier, Diette, Bergkammer, 
Drocourt, Blin, Blondeau, Detouche, Dubey, Ecalle, Hersant, Margaine, Mar- 
tellicr, Piéfort, Requier. 

Membres adhérents excusés : MM. Bemheim, Henriette, Moynet. 

Absent sans excuse : M. Rédier. 

Adhérents présents : MM. Aujay, Hour, D. Blondeau, Brémand, Bussard, 
Chance!, Jolly, Ed. Lefebvre, Lettré, Perceval, Rizzoli. 

M.ie secrétaire donne lecture du procès-verbal de la précédente séance, qui 
est adopté sans observation. 

M. le président donne communication : 

1« D*une lettre de M. Bernheim, qui s'excuse de ne pouvoir assister à la 
séance. 

Une proposition présentée par M. Bernheim est renvoyée à l'étude d'une 
Commission^ composée de MM. Bergkammer, Bernheim, Hersant, P. Garnier, 
Margaine; 

2* D'une lettre de M. Beaumé, à Bourges, relative aux concours; 

3* D'une lettre de M. Charvet, du Havre, invitant M. Rodanet à assister an 
banquet que le Syndicat général du Commerce et de l'Industrie du Havre doit 
offrir à M. Lockroy, Ministre du commerce, et à M. Granet, Ministre des 
postes ; 

A^ Des lettres de MM. Bizeuil, Thièble, Farcot, Detouche, Leroy et fils, 
Hadancourt. Cette correspondance est renvoyée à M. Requier, président de la 
Commission des prix; 

.S» D'une lettre de M. Weber, ayant trait à la suppression du prix Japy, 
Marti et Roux, par suite de la dissolution de cette Société. 

M. le président annonce ensuite qu'il a reçu, pour la bibliothèque de l'École 
d'Horlogerie de Paris, les dons suivants : 

1* Une brochure de la Société de crédit aux inventeurs ; 

20 De la Chambre de commerce de Paris : un rapport de M. Martial Bernard 
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sur rîntroductioa des bijoux étrangers en France, et un rapport de M. Noôl, 
Bar le projet de loi portant moditicalion à la législation des protêts; 

3* Une étude de M. Jourdan, sur les Écoles de commerce en Allemagne, en 
Italie, en Suisse; 

4* Un rapport de M. Fenon, sur la pendule astronomique destinée à Tobser- 
yatoire de Marseille ; 

5« Un Yolume de Berthoud, offert par M. Paul Laur, rédacteur de la revue 
encyclopédique illustrée le Travail; 

60 Notre collègue M. Berthoud o£Pre pour TÉcole un régulateur décimal. 

La Chambre remercie chaleureusement ces généreux donateurs. 

La distribution des récompenses de la Chambre syndicale du Papier a eu 
lieu le 23 mai dernier. 

M. Rodanet, en sa qualité de yice- président du Comité central, a assisté 
comme assesseur M. Antonin Proust, à cette solennité. 

M. le président annonce qu'il a reçu une conyocation de la Chambre syndi- 
cale des Ouvriers horlogers en pendule. 

M. Paul Gamier propose l'achat, pour la bibliothèque de TËcole, des statuts 
des maîtres horlogers de Paris. Adopté. 

M. I>etonche offre une montre en or, pour être donnée en récompense, le jour 
de la distribution des prix, à M. Pierre, adjudant de l'École d'Horlogerie de 
Paris. 

M. Bourgeois, horloger à Clamecy, présenté par MM. Paul Gamier et 
Rodanet, est admis membre adhérent. 

MM. Cartier, Drocourt, Paul Garnier, Margaine, Rodanet et Requier pré- 
sentent un ordre du jour blâmant énergiquement les procédés inqualifiables, 
employés sans motifs, par deux horlogers parisiens, dans le but de nuire à 
une fondation essentiellement philanthropique et professionnelle. La Chambre 
syndicale adopte cet ordre du jour à l'unanimité. 

L'ordre du jour appelle ensuite Télection d'un membre de la Chambre 
syndicale. 

M. Coquelle ayant obtenu la majorité absolue^ est élu membre de la Chambre 
syndicale de l'Horlogerie pour trois années. 

La Commission de la fête des récompenses a confié à M. Cartier l'organi- 
sation de la quête et à M. Margaine le projet du concert. 

La Chambre syndicale décide qu'elle tiendra séance le 18 juin et le 1*' ven- 
dredi de juillet. 

Les vacances auront lieu du mois d'août au i*' vendredi de novembre. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à iO h. 1/2. 

Le Secrétaire, Le PréHderU, 

DlBTTB. A. -H. RODANBT. 
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Séance du iB juin 198^. 
Présidence de M. A.-H. Rodanet. 

La séance est ouverte à 9 heures moins un quarts par M. Rodanet, président, 
assisté de MM. Cariier et Paul Garnies vice- présidents. 

Présents: MM. Rodanet, Cartier, Paul Gamier, Bergkammer, Bemheim, 
Blin, Blondeau, Coquelle» Dubcy, Henriette, Hersant, Margaine, Piéfort, Baron, 
Brémand, Bussart, JoUy, Perceval, Requier. 

En Tabsence du secrétaire, M. le président désigne M. Bernheim pour 
remplir cette fonction. 

M. Requier, président de la Commission des prix, donne des détails an sujet 
des ouvrages présentés au concours. Il constate que ces ouvrages sont supé- 
rieurs à ceux présentés Tannée dernière ; cependant tes quelques défauts 
constatés démontrent la supériorité de l'enseignement technique donné à 
rÉcole d'Horlogerie de Paris. 

M. Paul Gamier donne, leelure du rapport de la Commission des prix. Après 
quelques observations échangées entre MM. Piéfort et Requier, le rapport, mis 
aux voix, est adopté à Tunanimité. 

M. le président informe la Chambre que la quête faite au Salon de peinture 
le 44 juin a donné de bons résultats. Il annonce également que les dons 
suivants sont offerts pour la distribution des récompenses : 

Chambre syndicale des Diamants, 100 francs. 

M. Detouche, 100 francs (à nouveau). 

MM. Japy frères, 100 francs. 

M. C. Saunier, 2 traités d'horlogerie et 2 guides -manuels. i 

M. Cbaix, 1 volume d'astronomie populaire. i 

Sont nommés adhérents à l'unanimité : 
MM. Levasseur, horloger k Milianah, présenté par MM. Rodanet et Paul 
Gamier; 
Carlo Missiano, horloger à Clara, présenté par MM. Rodanet, Moos et 
Requier. , 

Les dons suivants sont offerts à l'École d'Horlogerie de Paris : ' 

Par le Comité central des Chambres syndicales, le volume de la quatrième 
assemblée des Syndicats professionnels^ par M. Havard, secrétaire du Comité 
central. 

Par M. Anquetin, une brochure : Éléments de repassage en second. \ 

La séance est levée à 10 h. 1/2. 

Le Secrétaire, Le Président, 

L. BbRNHBIM. a. -H. RODANBT. i 
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Séance du 2 juiUet 1886. 
Présidence de M. A>H. Rodanet. 

La séance est ourerte à 9 heures, par M. A.-H. Rodanet, président, assisté 
de M. Moynet, secrétaire. 

Membres présents : MM. Rodanet« Moynet, Bergkammer, Blin, J. Blondeau, 
Goquelle, Dabey» Drocourt, Henriette, Margaine, Martellier, Piéfort, Reqaier. 

Membres excusés : MM. Cartier, P. Garnier, Dielte^ Bernheim, Detouche, 
Ecalle, Hersant. 

Membre non excusé : M. Redier. 

Adhérents présents : MM. Anquetin, Thièble, Chancel. 

Les procès-verbaux des séances des 4 et 18 juin sont adoptés sans obser- 
vation, 

M. le président donne lecture des lettres de MM. Boillat et C. Lanney, qui 
remercient la Chambre syndicale des récompenses qui leur ont été décernées. 

Le comité de Berny, 35, Faubourg Poissonnière, qui s'occupe de Torganisa- 
tion d*£xpositions flottantes « pour vulgariser les produits français par la vue 
de leurs spécimens », prie M. Rodanet de vouloir bien informer les membres 
du Syndical de l'Horlogerie que les plans sont, dès aujourd'hui, visibles ; que 
le prix établi est de 600 fr. le mètre cube, en 1'* et 2* batterie, pour toute la 
durée d'un voyage. 

Les navires seront éclairés à la lumière électrique, et les produits in^allés 
dans les meilleures conditions ; quant aux objets de valeur, ils sont déposés 
dans les soutes dont la clef est confiée au chef de mission. 

M. A.-L. Berthoud annonce qu'il fait dpn au musée de notre École, des 
pièces d'horlogerie suivantes : 

i* Mouvement de montre à répétition de J. Leroy; 

2* Mouvement de montre à répétition de Mallet ; 

3^ Mouvement de montre à répétition, échappement à cylindre de J. Jodin ; 

4<» Mouvement de montre à répétition (échappement libre de Robin), de Le 
Paule; 

.5« Répétition avec le rouage de Pierre-Louis Berthoud ; 

6^ Mouvement de montre de col, échappement à cylindre en pierre, de 
Berthoud frères ; 

1^ Chronomètre de poche à équation et à répétition, de Pierre-Louis Ber- 
thoud. 

La Chambre applaudit et charge son président de remercier chaleureusement 
M» Berthoud, son généreux bibliothécaire. 

M^ le trésorier rend compte de la quête faite le 27 juin dernier au Trocadéro. 
Le résultat est satisfaisant. 
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MM. Rodanet, Reqnier, Delouche et Chancel versent diverses sommes comme 
complément de la quête faite au profit de ]*ËcoIe d'Horlogerie. 

M. Piéfort remet, de la part de M. Mennequin, 5 francs. 

M. Thièble souscrit une obligation à Temprunt de l'École d'Horlogerie. 

Sur la proposition de M. Requier, M. Rodanet prie les membres de la 
Chambre de s'occuper sérieusement, pendant les vacances, du placement des 
obligations de TEmprunt de l'École, auprès de leurs parents, de leurs amis. 
Il faut, dit^il, faire ressortir le but utile de l'œuvre et les garanties morales 
qui font de ces obligations un placement sûr et vraiment patriotique. 

La prochaine séance est fixée au vendredi 5 novembre. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10 heures. 

L$ Sêerétaw9f Le PrkidefU, 

MoTiifcT. A. -H. Rodanet. 
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Siancê du 3 mar$ i886| prétidée par M. Ybreièrb. 

Membres présents : MM. Verrière» Massard, Roussialle, Hammel, Wegelia, 
Drevon^ Beau, Desvignes, Bleton, Jacquemoz. — Membres excusés : MM. Garé> 
Petetin, Biguenet. — Non excusés : MM. Baud et Blachon. 

Le rapport de la dernière séance est lu et adopté sans observation. 

M. Hemmel donne connaissance qu'il a déposé en séance du Conseil muni* 
cipal un vœu pour l'interdiction, aux commissaires-priseurs, des ventes doq 
autorisées par la loi. 

Il désire qu'une lettre de la Chambre syndicale de l'Horlogerie et signée par 
les présidents des Chambres syndicales du Commerce et de llodustrie lyon- 
naise, soit adressée à M. le président de la Commission des vœux dans le but 
d'affirmer la justesse et l'urgence de ses réclamations. 

Il est reconnu que cette démarche est excellente et qu'il y a espoir de voir 
entrer la question dans une nouvelle phase. 

M. Desvignes présentera la lettre à la signature des présidents de Chambres 
syndicales lyonnaises. 

11 est ensuite procédé au renouvellement de la Commission d'arbitrage. 

Sont nommés : MM. Hemmel, membre du Syndicat, Béraud et Grenier, 
membres adhérents. 

Cette Commission sera convoquée dans le plus bref délai, suivant invitation 
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de la justice de paix, afin d'examiner un différend surreou entre un horloger 
et un client. 
L'ordre da jonr étant épuisé la séance est levée à JO heures. 

Le Président. Le Secrétaire, 

Tkrrièei. Roussiallb. 



Séance du 7 avrU, présidée par M. Vsrrièbk. 

Membres présents : MM. Verrière, Curé, Massard, Eoussialle, Hemmel, Des- 
viipiesy Bleton, Drevon» Blachon. -* Excusés : MM. Petetin^ Beau. — Non 
excusés : MM. Biguenet, Wegelin, Baud, Jacquemoz. 

Lecture est faite du procès- verbal de la dernière séance qui est adopté. 

M. Hemmel donne quelques explications relatives au vœu déposé par lui au 
Conseil municipal et concernant les commissaires-priseurs. 

M. Roussialle lit les textes de lois qui régissent les commissaires-priseurs, 
lesquels textes lui ont été remis par M. Bernheim au nom de la Chambre syndi- 
cale de Paris. 

Des remerciements sont exprimés à la Chambre syndicale de Paris pour cette 
bienveillante et utile communication. 

Proposition de la mise au concours d'un régulateur pour la salle des pas- 
perdus au palais des Beaux-Arts. 

Cette proposition est prise en considération et sera examinée et discutée dans 
une séance ultérieure. 

Proposition d'une visite à faire à l'observatoire de Lyon-Saint<jenis. — 
Adopté. 

La séance est levée à iO heures. 

Le Président, Le Secrétaire, 

YBRRlilRX. ROUSSIAILB. 



Séance du 2 juin 1886, présidée par M. Dbsvignbs. 

Membres présents : MM. Desvignes, Massard, Roussialle, Wegelin, Hemmel, 
Beau, Drevon, Béraud, Jacquemoz, Curé, Bleton. — Membres excusés : MM. Pe- 
letin, Biguenet, Blachon. — Sans excuse, M. Baud. 

En l'absence du président et du vice-président, la séance est ouverte par 
M. Desvignes. 

Lecture est faite du procès-verbal de la dernière séance qui est adopté sans 
observation. 

Le secrétaire donne, communication d'une lettre de M. Verrière, qui avise la 
Chambre que, quittant Lyon définitivement, il se trouve obligé par ce fait de se 
démettre des fonctions de président. 
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Ce n'est pas sans éprouver un sentiment pénible que les membres du Conseil 
acceptent cette démission qu'ils ne peuvent refuser eu égard aux circonstances 
qui la motivent. 

Ils chargent le secrétaire d'adresser à leur président démissionnaire Texpres- 
sion de leurs regrets en le priant de vouloir bien accepter, comme témoignage 
de leur vive gratitude et de leur sincère attachement^ le titre de président 
d'honneur de la Chambre syndicale de l'Horlogerie de Lyon. 

M. Curé, vice«président, vient de vive voix annoncer à la Chambre que, 
comme M. Verrière, et pour les mêmes motifs, il est forcé de remettre sa 
démission de vice-président. 

M. Curé vient, en effet, de céder son fonds d'horlogerie et s'éloigne du centre 
de Lyon. 

Cette double démission, que la Chambre reçoit le même jour, l'affecte pro- 
fondément» car elle se trouve privée d'un même coup, du bienveillant et intel- 
ligent concours de ses deux premiers membres, qui la présidaient depuis sa 
création et qui, pour tous, étaient devenus des amis. 

La visite projetée, à faire à l'Observatoire astronomique dans un but d'études 
scientifiques intéressant l'horlogerie, aura lieu le dimanche i8 juillet. 

Des invitations seront faites aux membres adliérents de la Chambre. 

Il est décidé que la nomination du nouveau président et celle du vice-pré- 
sident seront à l'ordre du jour de la prochaine séance. 

Après examen de quelques affaires courantes, la séance est levée à 10 heures. 
Le PrUident, Le Secrétaire, 

Des VIGNES. Roussi allé. 



SOCIÉTÉ DES HORLOGERS DE BRUXELLES. 



La Société des horlogers de Bruxelles a conféré à MM. A.-H. Rodanet, pré- 
sident-directeur de l'École d'Horlogerie de Paris et C. Saunier, le titre de 
membres d'honneur de ladite Société. 



La Société des horlogers de Bruxelles met au concours le travail suivant : 

Faire un projet de création d'une École nationale d'Horlogerie, en expliquer 
l'utilité et en développer Torganisation pratique, technique et économique. Pour 
participer au Concours, il faut être horloger et habiter la Belgique. 

Les manuscrits devront être remis au Président de la Société, au plus tard, 
le 1" avril prochain. 

Les demandes de renseignements devront être adressées à M. E. Adrien, 
secrétaire de la Société, Galerie du Roi, n* 3, Bruxelles (Belgique). 

Le GérarUf A.-H. Rodanet. 
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ÉCOLE L'HORLOGERIE DE PARIS. 

(Reooonae d'utilité pabliqae, décret du 42 juillet 4883.) 



Une place de professeur technique, avec engagement peur pliuietirs 
années^ est vacante à l'École cT horlogerie de Paris. 

Le Ck>nseil d'administration exige des candidats à cette fonction des 
connaissances pratiques, sérieuses et complètes sur le remontoir, le 
finissage, le plantage des échappements à ancre et à cylindre (mon- 
tres). 

Les demandes pour TobtPntion de cette place doivent être adressées 
à M. A. -H. Rodanet, président-directeur de TÉcole, 99| Fauboarg-du- 
Temple, où 36, rue Vivienne, à Paris. 



ÉTUDE SUR L ÉTAT PRÉSENT DE LA FABRICATION 
ET DU COMMERCE D HORLOGERIE. 



Les récriminations et les plaintes» chez un grand nombre de fabri- 
cants et de marchands horlogers, motivées par la langueur du com- 
merce en général et ses difficultés, nous paraissent prendre aujour- 
d'hui une nouvelle acuité. 

Est-ce simplement un effet de la vieille habitude qu'ont quelques-uns 
d'entre eux de ne laisser voir leur satisfaction qu'après l'inventaire 
clos, ou bien le malaise est-il aussi réel, aussi étendu qu'on le pré- 
tend? 

C'est ce qu'il faudrait démontrer. 

Mais, pour y arriver, une étude particulière à notre industrie, étude 
qui n'a pas été faite que nous sachions, devrait d'abord mettre en évi- 
dence, faire connaître la situation vraie, commerciale et industrielle, de 
Thorlogerie, considérée, simultanément ou séparément, dans ses deux 
facteurs principaux : les producteurs (horlogers fabricants), les ven- 
deurs (horlogers commerçants). . 

Septembre 4886. — 360. 44 
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Cette étude toute spéciale sera commencée dans le numéro pro- 
chain; naU il nous parait opportun, comme introductioni comme 
exposé clair et saisissant des situations actuelles des industries natio- 
nales et étrangères comparées, de la faire précéder de Textrait qui 
suit, du remarquable rapport de M, Teisserenc de Bort, sur les travaux 
de la commission des valeurs de douanci publié dans le onzième fas- 
cicule des Annales du commerce extérieur. 

« L'année 1884, dit M. Teisserenc de Bort, marquera dans l'histoire 
du travail français comme une de celles qui ont infligé à la production 
nationale les plus cruelles souffrances. Personne n'a pu oublier la viva- 
cité des plaintes qui ont érau le parlement et provoqué de sa part une 
enquête solennelle. Là, les doléances ont été générales, souvent même 
amèr«8 ou excessives. Quelques déposants n'ont pas craint de présenter 
notre industrie comme débordée par la concurrence étrangère et me- 
nacée d'une ruine procbaine, affirmations graves par Tencouragement 

qu'elles donnaient à nos concurrents du dehors Nous voudrions 

nous demander si les autres nations industrielles ont été mieux par« 
tagées que la France, au point de vue de leur commerce extérieur. 

V L'Angleterre, avec ses immenses colonies, avec son outillage puis- 
sant, avec sa fabrication si fortement organisée pour produire beau* 
coup et dans les meilleures conditions de prix de revient» a-t^e 
échappé au mal dont nous souffrons? Son commerce extérieur, enl884| 
a diminué f par rapport à 1883, de 1,168,745,000 francs, dont 
9S9|Q12|000 francs pour les importations, et 238,833,000 francs pour 
lea exportations. L'Allemagne, ce pays si attentif à développer son 
commerce, quels résultats a-t-elle obtenus en 1884? 

« Une dioûnution de 90 millions de francs, dont 7,500,000 francs 
pour lea importations et 82,500,000 francs pour les exportations. £t 
cependant, s'il est vrai de dire que la France est le pays dont la fabri- 
cation répond le mieux aux besoins des temps de prospérité parce 
qu'elle excelle dans l'exécution des belles qualités, des objets de luxe, 
il est également incontestable que l'Allemagne, à cause du bas prix de 
sa main-d'œuvre, de sa longue pratique des fabrications communes, 
dos imitaiions grossières, est mieux armée qu'aucun autre pays pour 
écouler ses produits aux époques de crise, quand la gène générale 
oblige le consommateur à rechercher le bon marché. 

« L'Italie, dont le développement industriel est aussi en progrès 
depuis quelques années, n'a pas échappé, en 1884, aux atteintes de la 
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crise. Si ses importations ont augmenté de 8,788,087 francs par rap- 
port à 1883, par contre ses exportations ont diminué de 95,189,800 
francs. 

« II en est de même de l'Autriche, de la Hongrie et de ^Espagne. 

« Enfin, dans le nouveau monde, la situation est encore plus doulou- 
reuse. Ainsi, la crise dont nous ressentons les atteintes n'a rien de par- 
ticulier à notre pays : c'est un mal général qui frappe les produits du 
travail dans toutes les parties du monde, devenues solidaires par l'effet 
du bon marché et de la rapidité des transports sur terre et sur 
mer. 

ft Sous Tempire de ce malaise universel, la consommation s^est res- 
serrée; les affaires sont devenues difficiles; la concurrence plus pres- 
sante; la fabrication a fait un nouveau pas vers rabaissement des 
qualités pour alléger ses frais de revient, et les prix de vente, qui sem- 
blaient déjà déprimés en 1883, ont subi presque tous une baisse nou- 
relie. » 

Au point de vue général, ainsi que le démontre H. Teisserenc de 
Bort, le malaise des industries est universel. Nos voisins et rivaux 
souffrent beaucoup : c'est là une piètre consolation pour nous, et qui 
ne doit pas nous endormir. Il est d'une nation comme d'un individu : 
il ne souffre que de la maladie qu'il a. Étudions la nôtre, tâchons d'en 
déeoavrir les causes occultes, et alors, peut-étrOi trouverons-nous les 
moyens de guérison, ou, à leur défaut, les moyens d'atténuer les effets 
de l'épidémie industrielle qui nous anémise. 

(A mi;re.) G. Saunier. 
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Quant à ce qui concerne l'horlogerie^ elle est pour notre ville, 
comme poar notre région, l'industrie la plus essentielle. 

Susceptible d'être réputée industrie de luxe, l'horlogerie a ressenti 
de boDM heure les atteintes de la crise commerciale, qui esl trrivée 
aujourd'hui, pour elle, au paroxysme le plus violent. 

L'année 188S s'est achevée dans un état profond de marasme; travail 
insuffisant^ chômages partiels, gène générale. 

Pour soutenir la lutte, les fabricants ont à peu près épuisé leurs res^ 
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sources et leurs moyens; la campagne de 1886 ne s'est pas ouverte 
sous de meilleurs auspices, et on n'aperçoit jusqu'ici aucune lueur 
d'espérance. 

La succession des chiffres d'opérations relevées depuis 1875 au bu- 
reau de garantie de Besançon permettra de se rendre compte des évo- 
lutions de notre fabrique. 

Voici ces chiffres : comme on pourra s'en rendre compte» Tannée qui 
vient de s'écouler est, sauf 1877, numériquement la plus faible pour la 
spécialité de la montre en or. 

En appréciant, comme nous l'avons fait précédemment, la valeur 
moyenne de la montre en or à 85 fr. et à 25 fr. celle de la montre en 
argent, on constate, en remontant à 1882, une progression décrois- 
sante de Timporlance de la fabrication : ainsi, l'erercice de 1882 créait 
un capital de 21,710,685 fr. 

L'exercice de 1883, de 22,013,530 fr. 

L'exercice de 1884, de 19,710,495 fr. 

L'exercice de 1885, de 18,906,425 fr. 

C'est donc, pour 1885, une valeur en moins de 2,804,260 fr. par 
rapport à 1882; 3,107,105 fr. par rapport à 1883; 804,070 fr. par rap- 
port à 1884. Et, ce qu'il faut bien remarquer, c'est que cette réduction 
de valeur grève la main-d'œuvre dans la proportion de moitié de son 
chiffre. 

Ntmbre de montres revitxu du poinçon de consommation. 

Poliçoi de coDtommaUoi. Poioçon d'exportattoo. 

àonéei. Or. àrgrat. Or. krgnl. 

1875 138,265 281,719 1,359 3,573 

1876 144,502 3tl,466 923 1,626 

1877 130,690 296,763 430 871 

1878 147,358 307,528 541 590 

1879 149,907 292,403 786 1,483 

1880 146,047 267,785 1,168 1,330 

1881 160,019 2^6,257 1,131 1,273 

1882. ...... 171,549 319,854 1,157 1,373 

1883 156,505 342,760 1,403 934 

1884. 135,960 319,120 1,962 365 

1885 132,839 295,600 2,371 943 

Mais, il faut le dire, la progression décroissante que révèle le tableau 
qui précède n'a pas été moins sensible au sein des bu>'eaux de garantie 
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autres que celui de Besançon. C'est la meilleure preuve que la crise 
industrielle et commerciale étend à toutes les régions son influence dé« 
sastreuse* 

Le relevé ci-après, dont les chiffres ont un caractère officiel, est très 
significatif à cet égard; il embrasse également la période de 1875 à 
188S. 

Nombre de montres de fabrication française soumises au contrôle 
dans ks bureaux autres que Besançon. 

AoBéef. Or. Argent. Total. 

1875 S5 2,015 2,050 

1876 41 l,ai3 1,354 

1877 52 1,641 1,693 

1878 208 961 1,169 

1879 453 2,035 2,488 

1880 268 532 800 

1881 188 184 372 

1882 129 268 397 

1883 99 392 491 

1884 42 4,335 4,377 

1885 16 2,203 2,219 

Quant aux introductions de montres étrangères par les divers bu- 
reaux de garantie, elles ne se sont pas développées : il y a diminution sur 
presque tous les points du territoire. Toute la faveur de la fabrication 
étrangère reste acquise au bureau de création récente de Montbéliard. 
En 1883, ce bureau recevai^ 820 montres en argent et 42 en or; deux ans 
après, le chiffre de ses opérations s'élevait à 10,416 pièces, dont 43 
en or. 

Au contraire, le bureau de Pontarlier qui, en 1883, contrôlait 
61,569 pièces (dont 16,930 en or), n'en trouve plus à son actif, pour 
l'exercice écoulé, que 46,713 (dont 10,672 en or); c'était cependant 
autrefois le centre à peu près unique de l'importation. 

Le nombre des montres étrangères soumises au contrôle de la ga- 
rantie dans les treize bureaux en France se trouve résumé, pour les 
quatre dernières années, dans le tableau suivant : 

Aniifcs. Or. Argont. Tottl. 

1882 28,217 48,702 76,919 

1883 24,087 50,032 74,119 
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Années. 



1885. 



BEVUE CHRONOMËTRIQUE, 




Or. Argent. 


Total. 


i9,94fl 47,938 

i4,894 49,500 


67,879 
64,394 



Malgré tout, la fabrique bisontine a conservé sa haute suprématie 
sur le marché français. 

Nous venons de le voir en effet, l'horlogerie étrangère nous a envoyé 
64,394 pièces; la fabrication nationale, en dehors de Besançon, n'a 
pas dépassé le chiffre de 8,219. 

Chez nous, on est arrivé au total de 428,439, d'où le total général 
de 495,052 montres, et» pour notre fabrique, la proportion de 86,5 
p. 100 des produits répandus dans le commerce pendant la dernière 
campagne. 

D'un autre cdté, un fait qu'il y a bien lieu de signaler, à Côté de la 
dépression de notre fabrication pour l'intérieur, c'est l'accroissemeiit 
continu du nombre de montres revêtues du poinçon d'etportation. 



' 9 ^ 

STSTËME DINDICATEUR DE DÉVELOPPEMENT DE RESSORT 

p6ar 

MONTRES. PENDULES ET MOUVEMENTS A BABIUETS DENTÉS 

m KM. ^UMB CUBIIIL IT KtaORD JAIOUI» BOlUMItBS ▲ PAIIS. 

En voici la description tirée textuellement de leur brevet : 

Les indicateurs de développement du ressort employés jusqu'à ce 
jour ont le défaut dans les montres d'augmenter leur épaisseur et de 
marcher irrégulièrement. Celui-ci se compose d'une grande roue dentée 
laquelle porte et entraîne quatre pignons et est maintenue en place par 
un autre pignon tenu fixe sur l'arbre de barillet; le plus petit de ces 
pignons qui est libre sur l'arbre de barillet conduit un râteau dont l'axe 
traverse tout le mouvement et porte Taiguille qui indique sur le cadran 
le travail ou développement du ressort. 

Le dessin ci-joint montre notre système, mais à titre de spéoimen 
seulement^ et comme étant appliqué h une montre à remontoir dont 
nous n'avons représenté dans le brevet que le tracé schématique. 

Sur l'arbre a du barillet est monté une roue ou pignon 1 qui fait corps 
avec cet arbre et suit son mouvement; sous ce pignon tourne librement 
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la grande roae A sur laquelle est maintenu par une vis un pignon 2 
defloâme diamètre que le premier, faisant corps avec Tarbrede barillet 
et engrenant avec lui. Sur ce pignon 2 est rivé un pignon plus petit 3 
qui engrène avec un autre de même diamètre 4 qui est monté libre* 
ment sur la roue A et est maintenu par une vis. Ce pignon 4 engrène 
avec un pignon 5 tournant librement sur l'arbre de barillet. Enfini sur 
le pignon 5 est rivé un pignon 6 qui» par son mouvement» oonduit le 
rftteau B dont Taxe traverse le mouvement, passe par le centre de la 
première roue de mise à Tbeure et porte Taiguille indicatrice. 

Il réanlte de cette disposition que lorsqu'on remonte la montrai 
autant on fait faire de tours à l'arbre de barillet> autant les pignons 1^ 
8» 3 ... et 6 font de tours et le râteau décrit un mouvemeut angulaire 
proportionnel au pignon 6 qui le conduit; ce mouvement angulaire est 
reproduit sur le cadran par une aiguille indicatrice. 




La grande roue A est déniée et engrène avec un petit pignon qui est 
fixé sur celui de la roue du centre; ce petit pignon» placé sur la roue 
du centroi a pour mission (la montre marchant) do faire tourner la 
n>ue A laquelle, par son mouvement, force les pignons 2» 3» 4# S| (t 
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tourner et à conduire le râteau en sens inverse de celui où il est mené, 
lors du remontage delà montre, et cela parce que le pignon 1, qui ne 
bouge pas, force le pignon 2 à tourner autour de lui et à entraîner les ! 
autres. Le nombre des dents de la grande roue A doit avoir un rapport j 
tel avec le pignon qui la conduit, qu'elle marche moitié moins vite que | 
le barillet qui conduit la roue du centre. i 

Nous avons placé la grande roue A sur l'arbre de barillet, du côté 
du mouvement, parce que de ce côté il y a assez de place perdue entre 
la platine des ponts et la cuvette, pour y loger tout ce système, mais il 
pourrait être mis aussi bien sur le mouvement entre le barillet et le 
cadran et même en toute autre place de la montre. 

Le grand avantage de ce système est la régularité de sa marche et sa 
facilité de pouvoir être placé facilement dans des montres toutes finies. 

Gomme simplicité nous avons employé le pignon de la roue du centre 
pour y placer celui qui mène la roue A, mais tout autre pignon engre- 
nant avec le barillet ou un autre mobile pourrait faire le même office 
à la condition de garder les rapports indiqués plus haut. 



UN NOUVEL ALLIAGE D* ALUMINIUM 

ET L'ALUMINIUM A BON MARCHÉ. 



Suivant l'expression de M. Debray, l'industrie de l'aluminium vient 
d'être, de la part de M. Bourbouze, l'objet d'un des plus grands progrès 
dont l'industrie se soit enrichie. On sait, en effet, que l'aluminium pur 
est fort difficile à travailler, et en particulier qu'il ne se soudait 
pas (plutôt très difficilement), et les applications en étaient considéra- 
blement entravées. 

Le bronze d'aluminium (aluminium 10, cuivre 90), avec certaines 
qualités, présente cependant le grave inconvénient d'une densité très 
grande. 

Déjà H. Bourbouze a monti*é qu'on peut, avec un alliage d'étain et 
d'aluminium.réaliser des soudures de ce dernier métal (voir notre numéro 
de février 1888); mais la solution du problème n'était pas complète. 
Aujourd'hui l'auteur l'apporte sous la forme d'un alliage composé de 
iOO parties d'aluminium et de 10 parties d'étain, qu'il substitue à l'ala- 
minium lui-même. La densité est à peine augmentée (2,86 au Heu de 
2,86), la couleur et l'éclat sont les mêmes, et M. Debray présente 
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comme premier spécimen une lorgnette remarquable à la fois par son 
élégance et par sa légèreté. Il est probable que la consommation de 
l'aluminium, qui est actuellement de 4,000 kilogrammes par an, sera 
prochainement augmentée d'une manière très notable. (La Nature.) 

Si le nouveau métal de M. Bourbouze, en outre de sa qualité d'être 
fort léger, y joint celle que son frottement sur une surface d'acier poli 
ne détériore pas l'acier plus promptement que le laiton, il pourra avoir 
d'utiles applications en horlogerie. Nous engageons ceux de nos 
confrères qui le peuvent à tenter quelques expériences, entre autres 
celle-ci : substituer dans des pendules diles de voyage réglée par un 
échappement de montre, aux roues de laiton, des roues du nouvel 
alliage. Dans ces pièces, la lourdeur du rouage est un obstacle à leur 
marche régulière. G. S... 

Alnmlniiun it bon compte. 

Ce métal, relativement moderne, fut découvert en 1828 par Wôhler, 
qui le recueillait à l'état de poudre grise. En 1855, Sainte-Glaire- 
Deville, à Paris, commença le premier à le fabriquer en grand. Ses 
produits, admis à l'Exposition universelle de 1861, attirèrent beaucoup 
l'attention des métallurgistes bien que le nouveau métal ne fût encore 
qu'une curiosité, vu son prix de revient élevé. Pendant les années 
suivantes, cette fabrication se développe de plus en plus, et on obtient, 
dès 1877-1878, de très beaux résultats, surtout dans les alliages. C'est 
toujours la France qui a tenu la tète de cette industrie. 

Aujourd'hui t on nous communique qu'un inventeur américain, 
M. Frishmuth, à Philadelphie, est arrivé, après vingt-huit ans d'études 
et d'essais, à produire l'aluminium au prix de 12 fr. 50 le kilo environ, 
ce qui représente un peu moins du dixième du prix actuel. Il traite 
certaines argiles, surtout le cryolithe, par les combinaisons du sodium 
et du carbone; il en recueille les vapeurs dans des cornues. Il parvient, 
ainsi, à produire un aluminium plus pur et plus blanc que celui obtenu 
jusqu'ici. Sa pesanteur spécifique est de 2,73. 

Des capitaux anglais se sont associés à l'affaire api*ès des expériences 
très étendues, présidées par M. R. Scaver, inspecteur général des 
mines, et il est à supposer que la grande légèreté de l'aluminium 
permettra de Tintroduire dans bien des applications d'où, seul, son 
prix de revient Pavait exclu jusqu'à ce jour. 

{Moniteur defs Inventions industrielles.) 
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FAITS DIVERS. 



Factura d'avoir. — Papiers d'affaires. — Par décision du 19 juin 
1886» lés factures d'avoir ont été assiniiléesi pouf oa qui oonoerna les 
conditions d'affranchissement, aui factures de débit; elles peuvent 
donc actuellement circuler au tarif des papiers d'affairos« 

{BulUtin mensuel des Postés et TiUgtaphêê^ juin 18M). 



Fils télégraphiques de bronze. -^ Le ministre des postes et des télé* 
graphes a décidé la substitution, dans une certaine partie du réseau 
télégraphique, des fils de bronze aux fils de fen 

Étant donnée la conductibilité du bronze — qui est de beaucoup 
supérieure à celle du fer,— -la mesure nouvelle aura ce grand avantage 
de rapprocher environ de moitié la distance qui sépare deux points en 
correspondance. 

le pHx Volta. -- Le prit Yolu fondé par décret du 11 Juillet IMI, 
en faveur de Tauteur de la découverte qui rendra réleotriclté propre à 
intervenir avec économie, comme source de chaleur, de lumière» d'ac- 
tion chimique, de puissance mécanique, do moyen de transmiisiOB 
pour les dépêches et de traitement pour les malades, sera décerné) 
pour la première fois, en décembre 1887. Les manuscrits doivent Mrs 
adressés au secrétariat de rinstitut avant le 30 Juin 1881. Les savants 
de toutes les nations sont admis A concourir. La valeur de ce prix eit 
de cinquante mille francs. 



Safgloitatùm parisienne de Pair comprimé. — Le Conseil municipal 
vient de prendre une bonne décision. Une fois n'est pas coutume. Dans 
une de ses dernières séancesi il a adopté à l'unanimité les oonclusioDS 
du rapport Davoost, et il a autorisé la pose, dans les égoûis et en 
tranchées, de conduites destinées h la transmission de la force obtenue 
au moyen de la compression de Tair. 

L'autorisation est d'une durée de quarante années. Bile a été accordée 
dans de très bonnes conditions h M. Victor Popp» ingénieur civil, qui 
va s'occuper sans retard de mettre à la disposition de l'industrie paii- 
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siâime la force motrice qui lai manque et qu'elle attend depuis ai long* 



Quatre ou cinq millions seront certainement dépensés pour l'installa- 
tion immédiate des conduites d'air comprimé dans les troisième et 
quatrième arrondissements, et sur toute la ligne des grands boulevards. 
Les ouvriers parisiens trouveront, en outre, une occupation dans ces 
grands travaux, et ce dernier détail n'est pas k dédaigner au milieu de 
tous les chômages et de toutes les misères dont on se plaint avec trop 
de raison. {V Industrie progrmù^) . 



Écob thortùgirie de Cluees, — - La distribution des récompenses aux 
élèves de cette école a eu lieu le S8 août dernier. Elle a été précédée 
d'un exposé, clair et sobre, de Theureuse situation de Técole, suivi de 
paternels conseils donnés aux jeunes élèves, par leur habile directeur, 
SQjoufd'hui le doyen vénéré des horlogers distingués de la France; 
nouft regrettons que le peu d'espace dont nous disposons (lo Journal 
étant composé) ne nous permette pas de donner la liste des heureux 
lauréats. 

Expositions. — En attendant que nous soyons en mesure de lui con- 
sacrer une étude, nous signalons à rattention de nos lecteurs de Paris 
YÊxposition de la Société des Sciences et des Arts industriels, si habile* 
ment organisée par M. Muzet, au Palais de l'Industrie, et YffxpôsUiùn 
ouvrière au pavillon de la Ville de Paris; îls n'auront pas & regretter 
les heures qu'ils iront y passer. 



BBUERE8 SB «OBETB. 



On sait qu'une montre est parfois exposée à voir sa bélière se sépa- 
rer du boîtier, et que, pour obvier k cet inconvénient^ différents sys« 
tèmes ont été créés. En voici deux qui n'ont pas, nous le croyons, 
encore été décrits. _______ 

Bélière de sAreté pottr montre à remontoir de M. Ctolbemberg, 7, rue Grégoire-de-Tours. 

G couronne du remontoir {fig. 1); b bélière; di tige de remontage. 
Cette tige^ qui passe librement dans le canon t pour s'ajuster dans la 
couronne^ est un peu plus forte en d qu'à sa partie supérieure. Le 
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canon 1 est noyé dans le pendant (non représenté) ; les deux vis î, i, 
traversent librement les extrémités de la bélière et le pendant pour 
aller se tarauder dans l'anneau massif 1. Il résulte de Tenseoible de 
cette disposition que lorsque la couronne C est solidement asujettie à 
la tige et que les vis sont serrées, tout est solidement fixé. La bélière 
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ne risque pas de se séparer si l'on tire brusquement la montre du 
gousset, et l'on n'a pas besoin d'une pièce d'arrêt à l'intérieur du 
mouvement. On a donc ici de grandes facilités pour le démontage el 
la remise en place. 

Béliëre de M. A. Roussbllb, de Nancy. 

La figure 2 nous montre la couronne ajustée dans le pendant. Ce 
pendant porte deux forts pivots t, i, sur lesquels viennent s'ajuster (eu 
faisant ouvrir la bélière élastique dans une certaine mesure) les extré- 
mités percées et formant charnière a, a de cette bélière. Deux vis v, v, 
à tète en cône, taraudées dans les pivots, complètent cet ensemble 
et en assurent la solidité. 

EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES ET INDUSTRIELS. 



Manière de distinguer l*or véritable des alliages 
qui loi ressemblent. 

Cette distinction est utile pour dorures sur métaux, les papiers 
dorés, etc. Pour cela, il s*agit seulement de frotter une gouttelette de 
mercure sur un petit coin de la surface que Ton veut examiner; il est 
nécessaire de faire cette opération à l'aide du doigt recouvert d'un 
gant. S*il se produit une tache blanc d'argent, c'est qu'il y aura forma- 
tion d'un amalgame et, dans ce cas, la dorure est véritabk : si, au con- 
traire, il ne se manifeste aucun changement de couleur, il n'y a pas 
d'or et on a affaire à un or faux. (Cosmos). 
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Alliages fondant fr des températures peu élevées. 

Teopëntore 
defbtloD. Plomb. Étain. Cidmlnm. Bismnth. 

95« c 250 500 >» 500 

89» 5 c 397 » » 532 

76« 5 c 344 94 62 500 

68* 5 c 260 148 70 522 

65'> 8 c 249 14Ï 108 501 

63* c 267 133 100 500 

Pour préparer ces alliages dans les proportions indiquées ci-dessus, 
on fond, dans un bain de stéarine à 370*, successivement le plomb 
(325»), le cadmium (315^), le bismuth (260^), Tétain (230'»), en ayant 
soin d'incorporer successivement ces derniers pendant le refroidisse- 
mejt. 

A la température ordinaire, ces alliages sont durs et cassants, et ils 
ne se ramollissent pas avant que leur point de fusion soit atteint. 

{Electrqteehniscke ZeiUehrift). 

Influence de la hauteur de la mèche d^une lampe» sur la dépense 
en huile (Revv des sdeneu de M, de Partille.) 

On émet quelquefois de singulières affirmations qui ensuite courent 
le monde, et il est difficile de les rattraper. Un journal spécial, sur la 
foi d'un abonné, avançait récemment qu'on ne gagnait rien à baisser 
la m^che d'une lampe quand on veut momentanément ne pas utiliser 
toute la lumière qu'elle est susceptible de donner. Et nous entendons 
dire maintenant qu'il est inutile de baisser sa lampe par économie : 
c'est du temps perdu; la dépense reste constante. L'erreur a circulé. 

De prime abord, on doit bien comprendre cependant qu'il ne peut en 
être ainsi. L'buile^ certes, humecte autant la mèche, et plus même, 
mais précisément parce que la consommation est réduite; la dépense 
est, au contaire, dans certaines limites à très peu près proportionnelle 
à la hauteur de la mèche. Prenez une balance, et pesez une lampe de 
neuf lignes', par exemple, dont la mèche baissée n'aura guère que 
3 millimètres; on constatera facilement qu'elle dépense à peine 
12 grammes à l'heure; montez la mèche à 6 milimètres et demi, et la 
dépense s'élèvera à 28 grammes à l'heure. Une carcel qui brûle 
42 grammes à l'heure ne consommera plus avec mèche baissée en veil- 
leuse que 18 graounes à l'heure. Il est donc faux de dire. que la dé- 
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pense resta constante, quand la mèche d'une lanpa ail MNilde ou 
baissée. 

Dorure sans bain. 

Las objets qui ne sont pas exposés à de fréquentes manipulations 
peuvent être dorés en peu de temps de la manière suivante^ sans re- 
courir à la pile. Faites dissoudre dans de Teau distillée bouillante une 
partie de chlorure d'or et quatre partie de cyanure de potassium. Les 
objets se couvriront d'une belle dorure, si on les laisse plongés pendant 
quelques minutes dans cette solution encore chaude, en les maintenant 
attaoMs par dm fil de cuivre fin à une bande de sine bien propre. 

{JeweUer*$ Circidar)* 

Tranpa tes pignona* 

La trempe au pétrole donne d'excellents résultats. 

Les parties d'acier à tremper sont d'abord confiées au charbon 
comme k Pordinaire, puis enduites de savon et amenées au rouge 
cerise; on las plonge alors dans la pétrole sans aucune crainte que le 
liquide s'enflamme. Les objets d'acier trempés de cette manière ne gau- 
chissent pas, si minces qu'ils soient et demeurent presque entièrement 
bruts. 

(Extrait de fAri dentaire). 

La métal Delta. 

Nous avons signalé dans le numéro de mai 1884 de la Jiwue 
chroMmitriqut cet alliage de cuivre, ou plutdt de kiUm avec k ftr, 
en faisant connaîtra les qualités qu'on lui attribue et qui coni^ista* 
raient en ce qu'il est : & chaud, plus malléable que le plomb; k froidf 
nerveux comme le fer, dur et tenace comme l'acier, plus résistant que 
le bronze et que le fer. Homogénéité constante, inaltérabilité (ni rouille, 
ni vert de gris)| couleur et poli de l'or. 

Ce mitai se travaille k chaud et k froid, au laminage, k Tétirage, au 
martelage, k l'estampage et sa forge à chaud comme le fer. 

Nous informons les industriels qui voudraient en tenter rappUcatioa 
k l'horlogerie, qu'on peut le trouver à PariSi à la Société Métal Iklta^ 
5| rue Rougemont« 

lâofen d'enlever la rdnllie^ 

Lorsque les pièces d'acier d'une machine sont roUillées, on les net- 
toie habituellement avec de la brique pilée, de la pierre-ponce, de la 
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terre jannei du papier de verre ou du papier émeri. Ces matières cnlè- 
yent effectivement la rouille, mais elles laissent des raies à la place» el 
Facier ayant perdu son poli est vite rouillé de nouveau. Voici une formule 
de pâte dont l'emploi enlève la rouille, et redonne à Tacier le poli qu'il 
avait reçu primitivement: cyanure de potassium, 15 grammes; savon 
grasy IS grammes; blanc de Meudon, 30 grammes, eau en quantité 
suffisante pour amalgamer ces matières et en former une masse épaisse ; 
mouillez d*abord Tacier avec une solution de 15 grammes de cyanure 
dans 30 grammes d'eau, puis frottez avec la pâte. On indique le pétrole 
comme un excellent moyen h employer contre la rouille. Les pièces 
rouillées mises en contact avec le pétrole en sont finalement dégagées, 
mais ce n'est qu'aa bont d'un certain temps, et il y a même des cas où 
il faut attendre deux ou trois heures pour que le pétrole enlève la 
roniOe des pièces fortement rouillées. 

(Électricité progressive)» 
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tia aaoïitamaat ptvpétMl tt la prtaolpa d^AvdUaièda. 

On sait que les prindpes élémentaires de la physique sont actuelle- 
ment exposés dans nos écoles primaires, et cette innovation a été fort 
heureuse, car il ne peut y avoir rien de plus intéressant, pour tout le 
monde, que rexpllcation des phénomènes naturels que nous avons 
chaque jour sous les yeux. 

Mais il est peut-être à craindre que, pour mettre ces principes à la 
portée déjeunes intelligences, on ne veuille pas leur donner une forme 
absolument exacte, rigoureuse, mathématique, et, par cela même, un 
peu abstraite. On les remplace souvent par quelque chose qui semble 
absolument équivalent et qui^ cependant, à l'occasion, peut faire 
tomber dans de graves erreurs ceux qui auront dû arrêter leurs con* 
naissances à ces notions de Técole primaire. Je n'en veux pour preuve 
que le fait suivant, dont j'ai été le témoin. 

Combien n'y a-t-il pas de maîtres — de livres élémentaires môme — 
qui énoncent ainsi le principe d'Ârchimède : « Tout corps plongé dans 
l^eau semble perdre une partie de son poids égale au poids de l'eau 
déplacée. » Je ne veux même pas généraliser en disant : plongé dans 
un fluide quelconque i 
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Eh bien, un de ces livres était parvenu, je ne sais trop commeot, 
entre les mains d'un brave douanier, grand fureteur, qui tomba immé- 
diatement en arrêt devant ce principe, Tétudia, le retourna, et fat 
bientôt convaincu que sa fortune était faite : il ne s'agissait, en effet, 
que de mettre à profit cette force constante, qui peut être utilisée sans 
être amoindrie, chose bien remarquable. Comment n'y avait-on pas 
songé avant lui? Je ne m'arrêterai pas aux véritables prodiges d'ajas- 
tage qu'il dut réaliser à l'aide d'outils tout à fait rudimentaires; je 
n'exposerai que son idée, fort rationnelle en admettant l'énoncé rappelé 
ci-dessus. 

Supposez une chaîne sans fin, verticale, formée, par exemple, de 
parallélipipëdes en bois réunis par des charnières, et passant sur deux 
poulies. Une moitié de celte chaîne traversera un cylindre plein d'eau. 

Pour mon douanier, cette partie devait perdre son poids, et, par 
suite, être entraînée par le reste du système; d'où possibilité d'élever 
un fardeau sans le secours d'une force animale ou de la vapeur, et par 
Sf^ite grande économie de main-d'œuvre. 

Bien entendu, la machine une fois montée ne fit pas le moindre mou- 
vement, et le fameux principe étant là, l'inventeur s'en prit aux 
frottements, aux imperfections inévitables de son œuvre. Heureusement 
qu'avant do la perfectionner, il voulut bien croire que je ne lui volerai 
pas son invention, et il me demanda mon avis* Son étonnement fut 
grand lorsqu'il apprit que la théorie elle-même le condamnait; j'eus, 
par exemple, bien de la peine à lui faire comprendre qu'il ne pouvait 
disposer d'aucune force puisque sa chaîne immergée n'était soumise 
qu'à des poussées latérales, égales et de sens contraire, et par suite se 
détruisant. 

Et voilà comment un corps plongé dans l'eau peut ne pas perdre de 
son poids, si on ne donne pas à la poussée de bas en haut le moyen 
de s'exercer. 

J'ignore, d'ailleurs, si mon ingénieux inventeur a repris ses essais en 
remplaçant les parallélipipëdes par des troncs de pyramides, par 
exemple, une petite base faisant suite à une grande. 

(Tiré du journal La Nature), L. Gotodk. 



Le Gérant^ Â.-H. RoDAlfBT. 
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Ce numéro comportant 3 feuilles imprimées (48 ptiges), contenait un mémoire 
important sur les engrenages, avec deux dessins et une grande planche. Un acci- 
dent arrivé à cette planche nous a obligé d'arrêter le tirage et de composer à la 
hâte ce numéro d'octobre. 



ÉCOLE D'HORLOGERIE DE PARIS. 

(Reconnue d'utilité publique, décret du 42 juillet 4883.) 



Vne place de professeur iecfinique, avec engagement pour plusieurs 
atméeSy tst vacante à l'École d* horlogerie de Paris, 

Le Ck)nseil d'administration exige des candidats à cette fonction des 
connaissances pratiques, sérieuses et complètes sur le remontoir, le 
finissage, le plantage des échappements à ancre et à cylindre (mon- 
tres). 

Les demandes pour TobtPntion de cette place doivent être adressées 
à M. A.-H. Rodanet, président-directeur de TËcole, 99, faubourg du 
Temple, ou 36, rue Vivienne, à Paris. 
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Gare à vos montres (aui dômes). — La canne de M. TrouTé. —Verre perforé et rentilatioa. 
Les médailles d'houoeur. — Où serait Tabus. 

L'électricité rend de nombreux services à l'horloger» mais parfois elle 
lui fait payer ces services en lui jouant de bien vilains tours. 

En voici un exemple : 

Disons tout de suite qu'il nous vient d'Amérique, le pays aux éton- 
nantes découvertes. 

On sait qu'aujourd'hui, dans une partie du vêtement des dames, que 
nous nommons plus loin, l'acier remplace le fanon de baleine. Donc, 
actuellement^ nos dames sont cuirassées, blindées... comme nos frégates 
de guerre. 

Une jeune miss américaine, allant visiter une station centrale de lu- 

OcTOBiiB 4886. — 36K M 
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Qiière électrique, avait prudemment laissé sa montre à la maison. Néan- 
moins» le lendemain, quand elle reprit cette montre, celle-ci ne marcha 
plus. Un horloger consulté déclara, après examen, que tout était en 
bon état, que les mouvements étaient réguliers, et cependant la montre 
portée par la dame dereclief s'arrêta. 

Ce ne fut qu'au bout de plusieurs jours qu'on s'aperçut^ enfin, que 
le corset de la dame était magnétisé i 

Voilà une nouvelle cause d'arrêt et de variation des montres, bien 
imprévue, et qui ouvre un beau champ d'investigation à Messieurs les 
horlogers ! 

♦ « 

Tous nos lecteurs connaissent M. Trouvé, l'habile horloger devenu 
un électricien distingué. Tous ont entendu parler de son canot élec- 
trique {Exposition du Palais de l' Industrie) ^ où il suffit de presser un 
r(?83ort, pour que ce canot file avec une vitesse de 12 kilomètres à 
l'heure. 

Comme il marche sans bruit, il fallait qu'il fût pourvu d'un signal 
avertisseur, et ce signal est une sirène à air comprimé. Sa trompette 
consiste dans une série do lames élastiques, de largeur et de tension 
différentes. L'air, amen(^ par un soufflet, fait vibrer ces lames et pro- 
duit un son rauque, qui va en augmentant et se termine par une note 
aiguë et qui déchire violemment l'oreille. 

M. Trouvé a eu la bonne idée d'enfermer cette sirène dans un pom- 
meau de canne ou de parapluie, etc., et il suffit d'appliquer la bouche 
dessus pour en faire sortir un cri sauvage, terrible et plus fort que le 
bruit d'un coup de revolver. 

« * 

Tandis que la canne Trouvé, nous allions dire bien trouvée (que Dieu 
nous pardonne ce jeu de mot!) va nous sauver des fâcheuses rencontres, 
une autre invention, le verre perforé, va nous préserver des courants 
d'air et empêcher que l'air des appartements fermés soit vicié. 

Dans le plupart des ateliers l'air se corrompt promptement on devient 
trop chaud. Alors on ouvre les fenêtres, les vasistas; les chaleureai 
sont dans la joie, mais les grelotteuK s'enrhument. Querelles et parfois 
coercition s'ensuivent. Plus rien de pareil ne sera à craindre avec le 
verre perforé. 

Voici en quoi consiste celte invention de MM. Appert; la description 
qui suit est empruntée à M. de Parville : 



CtlROMlQUe DU MOIS. 17S 

MM. Appert fabriquent des vitres percées de trous coniques qui donnent 
accès à l'air extérieur sans produire aucun courant gênant. 

Le trou amique permet effectivement l'introduction de l*air> et évite tout cou- 
rant. Le filet d'air diverge à rinlérieur, s'épanouit le long de la vitre, en haut 
et en bas, de sorte qu'à quelques décimètres de dislance on ne ressent aucune 
sensation désagréable. L'air se mélange sans vitesse appréciable. On peut s*en 
convaincre par une eipérience bien simple. SoufHex par un trou cylindrique, 
de façon à envoyer Tair sur une bougie, Pair fait projectile et éteint la flamme. 
Soufflez au contraire par la petite ouverture d'un trou conique, la flamme ré- 
siste; elle est même attirée loin d'être repoussée; c'est que le courant d'air, en 
divergeanti agit par entraînement sur l'air ambiant, qui est attiré vers l'ouver- 
ture du cône. 

Les nouvelles vitres perforées de MM. Appert, Genestc et Uerscber compren- 
nent 5,000 trous par mètre carré. Ces trous ont une section de 3 millimètres ; 
ils sont espacés de iS millimètres d'axe en axe, et le verre a S^'.IS d'épaisseur. 
11 en est aussi d'un modèle plus fort. Ces verres présentent une surface ouverte 
de 3 décimètres carrés par mètre carré. Cette fabrication a présenté de grandes 
diflicultés. MM. Appert ont résolu le problème, non pas en perforant des trous^ 
mais en les produisant pendant le moulage. On verse le verre liquide sur une 
table en métal, garnie de saillies correspondant aux trous à obtenir. On exerce 
sur le verre une pression au rouleau et le liquide épouse en se refroidissant les 
saillies. Les trous restent bouchés d'un celé par une petite lame de verre de un 
cinquième de millimètre. On s'en débarrasse ultérieurement à l'aide du foret. 
Une ouvrière peut déboucher au moins 2,000 trous à l'heure avec un foret tour- 
nant à 750 tours par minute. 

Ces nouvelles vitres doivent être posées, selon l'opinion de M. Trélat, à 2*,50 
du sol pour ne pas gêner les occupants d'une pièce, à la partie supérieure des 
hautes fenêtres, dans les impostes, etc. 

Dans nos appartements, ces vitres peuvent être recommandées pour les cui* 
sines, cabinets de toilette, etc. Et nous ne voyons pas pourquoi on ne s'en ser- 
virait pas tout aussi bien dans les chambres à coucher. On peut en effet les 
installer en double l'une contre l'autre, de façon que par un léger déplacement 
on empêche les trous de communiquer. Dès lors toute entrée d'air extérieur est 
évitée quand la température extérieure devient désagréable. 

En tout cas^ c'est un procédé d'aération excellent, très simple et très com- 
mode^ et une garantie sérieuse contre le défaut d'air. 

Ceux que le sujet intéresse pourront consulter avec fruit le journal 
&iAa/t<redul2jttinl886. 

♦ * 

L^ordre du Mérite agricole, irrévérencieusement appelé de sa cou- 
leur, Tordre du Poireau, met en joie et en excitation de bien faire 
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tous nos travailleurs de la terre; mais nos travailleurs industriels ne 
sont pas contents et ont d'âpres regards de convoitise. 
' M. Lockroy vient (c'est un commencement) de faire quelque chose 
pour eux. Voici l'arrêté qu'il a publié : 

Le Ministre du Commerce et de rindustrie. 

Vu le décret de ce jour, qui institue des médailles d'iionneur en faveur des 
ouvriers ou des employés restés pendant plus de trente années dans le mèffle 
établissement. 

Arrête : 

Article 1*'. — Les médailles décernées par le Ministre du commerce et de 
l'industrie, en exécution du décret ci-dessus visé, sont en or, en Y<%rmeil^cn 
argent ou en bronze. 

Art. i. — Ces médailles sont du modèle de 27 millimètres : elles portent 
d'un côté l'effigie de la République, entourée des mots : « République fran- 
çaise >», et sur Tautrc face les mois : «Ministère du commerce et de rindnstric», 
avec la devise : « Honneur et Travail », ainsi que le nom et le prénom du titu- 
laire et le millésime. 

Art. 3. — Les titulaires sont autorisés à porter la médaille suspendue à un 
ruban tricolore disposé horizontalement et dont la partie rouge est immédiate- 
ment au-dessus de la médaille. 

Ils reçoivent un diplôme qui rappelle les services pour lesquels ils sont re- 
compensés. 

• Art. 4. — Le conseiller d'Etat, directeur du commerce intérieur, est cbargé 
de Texécution du présent arrêté. 
Paris, le iejuiUet 1886. 

ËDOUAID LOCKROY. 

Nous approuvons cet arrêté et espérons que l'application qui en sera 
faite répondra aux intentions libérales du ministre. Il est bon, il est 
sain quand on rencontre un homme dont la vie se résume en trois mots : 
Honneur, Travail, Probité, de le signaler au respect de tous, mais 
surtout des jeunes. 

Des récompenses industrielles bien données amèneront sûrement une 
salutaire émulation parmi les patrons et parmi les ouvriers. Mais, évi- 
tera-t-on Tabus? 

Un de nos confrères en littérature technologique n*a-t-il pas adressé, 
il y a quelques années, une pétition à un ministre, pétition que celui-ci, 
quittant sans doute trop tdt le ministère^ emporta dans sa poche. On 
n'en entendit plus parler et c'est dommage, car cette pétition avait poar 
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objet d'obtenir que tout exposant à nos grands concours nationaux où 
internationaux eût le droit d'accrocher à son habit les médailles à lui 
décernées. Notre ingénieux pétitionnaire avait sans doute en vue d'ap* 
porter un peu de couleur et de variété dans nos mornes costumes mo- 
dernes et do produire, les jours fériés surtout, un bel effet décoratif. 
Ce qui ne pouvait manquer d'arriver, car qui donc en France n*a pas 
été un peu exposant et beaucoup médaillé? Nos bienveillants jurys des 
expositions ont peut-être un peu trop imité l'Alexandre le Grand de 
Jean-Baptiste Rousseau, qui : 

De Cliérille môme excusant la manie, 

Au défaut du génie 
Récompensait en lui le désir d'en avoir. 

G. Saunier. 

ACADÉMIE DES SCIENCES. 



Inscrire les OBoillatlons du pendale. 

M. Deprey décrit un instrument, en ce moment en construction, et 
qui permettra d'inscrire automatiquement le nombre des oscillations 
du pendule, pour la détermination de la pesanteur. 

Nous y reviendrons quand l'instrument aura été exécuté. 



Variation de la verticale. 

M. Bouquet de la Grye déposa, de la part de M. Germain, des 
recherches sur la déviation de la verticale dans les régions de la 
France. Il trouve que la déviation est à Nice de 16",6, à Saint-Raphael 
de 12",7, à Toulon de 14'^ à Marseille de 5'^ Les choses se passent 
comme si la puissance attractive émanait d'un point situé à SO kilo- 
mètres au nord de Nice. 



SERVICE HTDR06RAPHIQUE DE LA MARINE. 



Règlement des concours de chronomètres. 

Paris, 21 jain 4886. 
Avis de rapprobationde Bèglemenis ministériekyen date du 19;ttinl886, 
9ur kt concours, l'achat et les réparations des chronomètres et des 
compteurs. 

Le Ministre, sur la proposition de l'ingénieur hydrographe en chef 
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de la marine, approuvée par le chef d'état-major général, par intérim, 
sanctionne et rend exécutoire à partir du i^ janvier 1887 lea Règle- 
ments ci-après, sur les concours. Tachai et les réparations des chrono- 
mètres et des compteurs. 

Le chef d'itat-major général 

et Directeur du cabinet y par intérim^ 
Signé ; De Maigret. 

Règlement des concours des chronomètres. 

(49jaiQ4886). 

Art. i»'. — Les chronomètres construits et réglés en France par les 
artistes de nationalité française sont seuls admis aux concours du ser- 
vice hydrographique de la marine. 

Art. 2. — Tout chronomètre présenté au concours doit porter, gravés 
sur le cadran et sur la platine inférieure, le nom du constructeur et un 
numéro d'ordre. 

Art. 3. — - La durée de chaque concours est fixée k cinq mois. 11 y 
a deux concours par an. Le premier commence le 1^' septembre et 
finit le 31 janvier; le second commence le 1®' janvier et finit le 
31 mai. 

Art. 4. — Les chronomètres soumis au concours sont comparés 
tous les jours (excepté les dimanches et fêtes) à une. pendule réglée 
sur le temps moyen par des observations astronomiques. La durée du 
concours est partagée en périodes de cinq ou six jours, pour chacune . 
desquelles on détermine la marche moyenne de chaque chronomètre. 
Ce sont ces marches moyennes qui entrent dans le calcul du nombre 
déterminant le classement du chronomètre. 

Art. 5. — Chaque chronomètre est soumis pendant la durée du 
concours ; 

A une épreuve d'isochronisme ; 

A des épreuves d'inclinaison; 

A deux épreuves à la température de 30^; 

A deux épreuves dans la glace fondante. 

Les épreuves aux températures artificielles sont séparées par un 
intervalle de dix jours au moins. 

Art. 6. ^ Pendant l'épreuve d'isochronisme^ le ressort moteur est 
désarmé de moitié. L'écart entre la marche du chronomètre pendant 
celte période et celle des marches de la période précédente ou de la 
période suivante, qui en diffère le plus^ donne le nombre L 
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Art. 7.^ Les chronomètres seront soumis h des épreuves d'inclinaison. 
On les fera marcher sur une tablette inclinée de 28o de façon k placer 
successivement vers le bas les points XIF, VI, III et IX, la suspension 
étant fixée. On fera la différence des marches obtenues sur XII et sur 
VI d'une part, sur III et sur IX d'autre part. La plus grande de ces 
différences constituera le nombre E. 

Art. 8. ^ L'écart entre la marche à 30^ et celle des marches de la 
période précédente ou de la période suivante, qui en diffère le plus, 
donne pour chaque épreuve un nombre G. 

Art. 9. — L'écart entre la marche dans la glace fondante et celle 
des marches de la période précédente ou de la période suivante, qui en 
diffère le plus^ donne pour chaque épreuve au nombre F. 

Art. 10. — Dans le calcul des marches moyennes, il n'est pas tenu 
compte de la marche du chronomètre pendant le jour qui suit l'entrée 
dans les températures artificielles ou la sortie. 

Art. 11. — L'écart entre la plus grande et la plus petite marche à la 
température ambiante donne un nombre A. 

Art. 12. — ^ On calcule : 1^ les différences entre les marches succes- 
sives à la température ambiante; 2* les différences entre les marches à 
la température ambiante qui précèdent et qui suivent immédiatement, 
soit l'épreuve d'isochronisme, soit les épreuves aux températures artifi- 
cielles : on prend la moitié de ces dernières. 

Le plus grand de tous les nombres ainsi obtenus est désigné par B. 

Art. 13. — Le nombre N, qui détermine le classement du chrono- 
mètre, est obtenu en ajoutant en valeur absolue : 

Le nombre A (écart des marches extrêmes à la température am- 
biante); 

Le nombre B (écart des marches successives); 

La moitié du nombre I (écart aux petites amplitudes); 

Le plus grand des nombres G ou 1/2 F (écarts aux températures 
extrêmes). 

Art. 14. — Sont renvoyés avant la fin des épreuves et ne sont pas 
classés : 

i^ Les chronomètres pour lesquels le nombre A est plus grand que 
2^,5 ou le nombre B plus grand que 1 seconde; 

2® Les chronomètres pour lesquels G est plus grand que 2»,S 
ou F plus grand que 3',5; 

3<» Les chronomètres pour lesquels le nombre I dépasse 3 secondes, 
ou Ë dépasse 6 secondes ; 
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. 40 Les chronomètres dont la marche en vingt-quatre heures, à la 
température ambiante, aura changé de plus de 3 secondes du jour au 
lendemain. Il n'est pas tenu compte, dans ce calcul, du jour qui suit la 
sortie des étuves. 

Art. 15. — Les chronomètres nécessaires au service de la marine 
nationale sont acquis à la suite de chaque concours, en suivant Tordre 
de classement. 

Les chronomètres pour lesquels le nombre N ne dépasse pas S secon- 
des sont payés 2,100 francs. 

Les chronomètres pour lesquels N est plus grand que S secondes 
et ne dépasse pas 6 secondes sont payés 1,900 francs. 

Art. 16. — Parmi les chronomètres reçus dans le cours d'une même 
année, celui qui aura obtenu le premier rang recevra une prime de 
1 ,200 francs, pourvu que le nombre N qui a servi à le classer ne dépasse 
pas 4 secondes. Mention en sera faite au Journal officiel de la Républi- 
que française. 

Art. 17. — Les chronomètres qui auront obtenu un nombre de clas- 
sement ne dépassant pas 6 secondes et qui n'auront pas été acquis 
pourront rester au concours suivant. — Une bonification de 0',25 leur 
sera attribuée dans le calcul du nombre N pour le nouveau classe- 
ment, à condition qu'ils ne soient pas sortis du service hydrogra- 
phique. Une bonification de 0',S sera accordée dans les mêmes con- 
ditions aux chronomètres dont le nombre de classement n'aura pas 
dépassé 5 secondes. Les marches du mois de janvier entreront en 
compte dans chacun- des deux classements, pour les chronomètres 
qui suivront les deux concours d'une même année. Pour ces chrono- 
mètres, Texpérience d'isochronisme et celle d'inclinaison ne seront pas 
renou/elées et Ton adoptera les chiffres obtenus au concours précédent. 

Art. 18. — Le présent règlement sera exécutoire à partir du l*»" jan- 
vier 1887. 

Art. 19. — Toutes les dispositions des règlements antérieurs sont 
abrogées. 

Paris, le 19 juin 1886. 

Le Ministre de la marine et des colonies. 

Signé : Aube. 

Règlement concernant Tachât des compteani. 

(Du 49 juin 4886.) 

Art. l«r. — On désigne sous le nom de compteurs de petits chrono- 
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mètres fixés sans suspension dans une botte rectangulaire en bois 
conforme au modèle en usage au service hydrographique de la Marine. 

Art. 2. — Les compteurs construits et réglés en France» par les ar- 
tistes de nationalité française, sont seuls admis aux concours du service 
hydrographique de la Marine. 

Art. 3. '>- Tout compteur présenté au concours doit porter, gravés 
sur le cadran et sur la platine, le nom du constructeur et un numéro 
d'ordre. 

Art. 4. — Les compteurs suivent les mêmes concours et sont soumis 
aux mêmes épreuves que les chronomètres ; mais la durée des épreuves 
pour les compteurs ne sera que de quatre mois. 

Le calcul des marches se fait de la même manière pour les comp- 
teurs que pour les chronomètres. 

Art. 5. — Le nombre N, qui détermine le classement des compteurs, 
est obtenu en ajoutant en valeur absolue : 

Le nombre A (écart des marches extrêmes, k la température am- 
biante); 

Le nombre B (écart des marches successives); 

La moitié du nombre I (écart aux petites amplitudes); 

Le plus grand des nombres G ou F (écart aux températures ex- 
trêmes). 

Art. 6. — Les compteurs seront soumis, en outre, à une expérience 
d'inclinaison. On les fera marcher sur une tablette inclinée de 3S^ de 
façon à placer successivement vers le bas les points du cadran XII, VI, 
III et IX. On fera la différence des marches obtenues : sur XII et sur 
YI^ d*une part; sur III et sur IX, d'autre part. La plus grande de ces 
deux différences constituera un nombre E. 

Art. 7. — Seront renvoyés avant la fin du concours et ne seront pas 
classés : 

Les compteurs pour lesquels le nombre A est plus grand que 3*,S, ou 
le nombre B plus grand que 1 seconde; 

Les compteurs pour lesquels le nombre G est plus grand que 2^,5, 
ou le nombre F plus grand que 3>,5; 

Les compteurs pour lesquels le nombre I est plus grand que 3 se- 
condes, ou E plus grand que 6 secondes; 

Les compteurs dont la marche en vingt-quatre heures à la tempé- 
rature ambiante aura changé de plus de 3 secondes, du jour au lende- 
main. Il n'est pas tenu compte, pour ce calcul, du jour qui suit la 
sortie des étuves. 
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Art 8. — Il est établi une liste de classement spécial pour les 
compteurs. 

Art. 9. «- Les compteurs nécessaires au service de la marine natio- 
nale sont acquis à la suite de chaque concours» en suivant Tordre de la 
liste de classement. 

Les compteurs pour lesquels le nombre N ne dépasse pas 7s5, sont 
payés 1,000 francs. 

Art. 10. «- Les compteurs dont le nombre de classement ne dépasse 
pas 7s5 et qui n'auront pas été acquis pourront rester au concours 
suivant, et il leur sera attribué dans le nouveau classement une boni- 
fication de 0>,S, à condition qu'ils ne soient pas sortis du service hydro- 
graphique. Les marches du mois de janvier entreront en compte dans 
chacun des deux classements, pour les compteurs qui suivront les deux 
concours d'une même année. L'expérience d'isochronisme et celle d'in- 
clinaison ne seront pas renouvelées, et on adoptera les chiffres obtenus 
au concours précédent. 

Art. 11. — Le présent règlement sera exécutoire, à partir du !•' jan- 
vier 1887. 

Art. 12. — Toutes les dispositions des règlements antérieurs sont 
abrogées. 

Paris, le 19 juin 1886. 

Le Ministre de la marine et des eobmies. 
Signé : Aubb. 

Béglement concernant la réparation des chronomètres 
et des oomptenrs. 

(Du 49 juin 1886.) 

Art. l«r. — La réparation des chronomètres et des compteurs est 
réservée, de droit, aux artistes qui ont fabriqué les instruments. Elle 
ne pourra être confiée à d'autres que sur leur refus. 

En cas de décès du constructeur^ ou s'il cède son établissement, le 
service hydrographique reprend toute sa liberté d'action. 

Art. 2. — La réparation (y compris le renouvellement des huiles), 
quelles que soient son importance et sa nature, sera faite : pour les 
chronomètres, au prix de 80 francs; et pour les compteurs, au prix de 
60 francs. 

Art. 3. — Lorsque, par suite d'un accident dû à une cause exté? 
rieure, il y aura lieu de refaire quelque pièce essentielle, 
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Soit dans l'échappement, 

Soit dans les parties réglantes, de telle sorte que le réglage soit à 
recommencer, 

Les prix fixés à l'article 2 pourront être dépassés, et, dans chaque 
cas particulier, seront déterminés d'un commun accord, entre l'artiste 
cliargé de la réparation et l'ingénieur chargé du service des chrono- 
mètres, après avis, exprimé par écrit, d'un horloger expert. 

Art. 4. — Lorsque, en raison d'avaries importantes^ le prix de la 
réparation sera trop élevé, ou que, le chronomètre étant très vieux ne 
vaudra plus la peine d'être réparé, à cause des progrès que Tart pourra 
avoir faits, l'ingénieur chargé du service des chronomètres, sur avis 
motivé d'un horloger expert, proposera la condamnation de Tinstrli- 
ment en question. 

Art. S. — Toutes les dispositions des règlements antérieurs sont 
abrogées. 

Paris, le 19 juin 1886. 

Le Ministre de la marine et dee eoloniet, 
Signé : Aubb. 
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Inauguration des nouveaiuc bâtiments de P Ecole nationale d'Borlo- 
gerie de Cluses, par MM. Lockroy, Ministre du Commerce, Goblet, Mi- 
nistre de l'Instruction publique. 

M. Rodanet a été invité comme Président-Directeur de l'Ecole d'Hor- 
logerie de Paris. 

Nécrologie. ^ Nous avons le regret d'apprendre que M. Emile Lheu- 
reux, capitaine au 91* régiment territorial, ancien secrétaire de la 
Chambre syndicale de l'Horlogerie de Paris, est mort à Aubusson, le 
13 septembre dernier. 

Congrès des Chambres syndicales. — L* Union nationale du Commerce 
et de Tlndustrie a organisé, pour les 17 et 20 novembre, un Gongi*ès 
des délégués de toutes les Chambres syndicales de France. 

Les questions de transports, d'exportation, d'importation, de législa- 
tion commerciale et industrielle, d'économie industrielle et commerciale 
doivent être traitées dans ce Congrès* 
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BULLETIN DES SYNDICATS ET DES SOCIÉTÉS D'HORLOGERIE. 

VISITES A L'ÉCOLE D'HORLOGERIE. 



« J'ai visité avec un vif intérêt l'École d'horlogerie. » Ganclier, horloger k 
Elbeuf (Seine-Inférieure). — « L'École d'horlogerie de Paris est remarquable. » 
A. Thomas, membre du Conseil de perfectionnement de l'École Diderot; 
J. Gaydy, ingénieur professeur à l'École Diderot. — « Mes plus sincères com- 
pliments au Directeur ainsi qu'à tous les membres de la création de l'École et 
aux professeurs. » J. Sommez. — « Après ma visite à l'Ecole d'horlogerie et 
ay^nt constaté la perfection des travaux, j'adresse mes plus sincères félici- 
tations à Messieurs les professeurs de cette Ecole ainsi qu'au président M. Ro- 
danet. » A. Pournier, 40, rue Notre-Dame de Nazareth. — » Je suis hcurcnx 
d'avoir visité l'École d'horlogerie de Paris, dont j'ignorais l'existence, c'est 
avec le plus grand plaisir que j'ai constaté les résultats. » Délayrérieoe, 
10, rue Bellanger (Levallois-Perret). — u J*ai visité avec le plus grand intérêt 
cette excellente École. » D' Bernardino Machado, p-ofesscur à l'Université de 
Combra (Lisbonne). ~ G. Bacqueville. — M"* Mina von Gorbounoufif de 
Moscou, rue Filippoffsky, maison Lcpeschkine, n* 15. — « J'ai visité l'École 
d'horlogerie de Paris, que j'avais vu récompensée au Trocadéro, et j'ai 
trouvé les éloges et les récompenses bien justement décernées. Je re- 
mercie beaucoup les maîtres et leurs élèves de leur complaisance et de 
leur amabilité. » Gorion, 79, rue Mademoiselle; approuvé: Péréc, horloger, 
3, rue Gcrbert (Vaugirard). — « J'ai visité avec un bieu vit intérêt les travaux 
des jeunes élèves de l'École d'horlogerie de Paris, et me plais à féliciter Mes- 
sieurs les professeurs. » Opeomcz, horloger à Magny-en-Vexin (Seine- et- Oise). 
— « J'ai visité ce jour, 7 septembre 1886, l'École d'horlogerie de Paris et suis 
émerveillé non-seulement de l'organisation sérieuse mais du bon travail et 
surtout de l'excellent enseignement appliqué. » Améaume, fabricant d'horlo- 
gerîe, 50, rue Commine. — M. Petit, contremaître de la maison Améaume.— 
« Visité l'École d'horlogerie de Paris, laquelle est parfaitement organisée aa 
point de vue technique et peut servir de modèle. » Constant Deville, pnbliciste 
professionnel. — A Barbier, ancien élève de l'École de Besançon. -* R. Hoff- 
mann. — J. Leroy, Yarin^ Henri Yarin. — « J'ai visité PEcole d'horlogerie de 
Paris, je n'ai qu'à féliciter le Directeur et les organisateurs de cette École 
appelée à rendre de grands services à cette industrie éminemment française. » 
CafTert, administrateur des affaires indigènes en Cochinchine. — c Mes sin- 
cères félicitations au Directeur et aux élèves de l'École d'horlogerie de Paris, i 
Louis Yalogne, from . dent's London. — Un visiteur, Banderiez. — Mauger, 
0. Egmont. — « Enchanté de ma visite & l'École, et mes sincères remerciements 
à M. Perceval. » Maury, horloger, à Montpellier. — « Ricardo Bcrmin Bam, 
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avocat et rcgidor sindico du Conseil muoicipal de San-Sebaslian, a l'honneur de 
remercier vivement M. Rodanet, et le salue dans sa langue maternelle, en lui 
disant avec enthousiasme : Aurrera, En avant. » Ricardo Bcrmin Bam. 



PROCÉDÉS D'ATELIER. 



Percer le verre. 

On peut percer le verre avec des forets d'acier tournant vite et en 
l'arrosant avec de l'essence de térébenthine avec addition d'acide oxa- 
lique ou d'oignon. 
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L^éclairage au magnésiam. 

Le magnésiano^ maintenant obtenu par l'éleclrolyse et employé sous 
forme de rouleau ou de fil, coûte 75 francs le kilogramme au lieu de 
4S0 francs. Neuf ou dix grammes de-magnésium par heure fournissent 
une intensité de 120 bougies normales. La belle lumière blanche du 
magnésium peut remplacer la lumière élcclrique pour la photographie 
nocturne. On pourrait aussi Tutiliscr avantageusement pour l'examen 
de pièces d'horlogerie placées dans des endroits obscurs. 



La fonte de verre. 

On annonce, dit le Cosmos, que M. F. Siemens, de Dresde, est arrivé 
à couler le verre comme un métal en fusion, et qu'il obtient par ce 
procédé des pièces analogues et propres aux mêmes usages que celles 
de fonte de fer. 

Cette fonte de verre est dure, ne coûté pas plus cher que la fonte de 
fer, et a sur celle-ci cet avantage qu'elle est transparente et qu'on peut 
en connaître les moindres défauts avant de la mettre en usage; en plus 
elle n'est pas, cnmmc le métal, exposée h se détruire sous les influences 
atmosphériques. 

Le procédé de production est des plus simples : son principe est le 
refroidissement rapide des objets. La dureté et la résistance des pièces 
ainsi obtenues sont telles, que l'on fait en ce moment des expériences 
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aux verreries de Dresde pour voir si l'on pourrait obtenir par ce pro- 
cédé des rails de chemins de fer. Si on réassit, il ne restera plus qu'à 
traiter de la question d'adhérence, qui a bien son importance. 



Retrait de la fonte de fer. 

On sait que la fonte liquide éprouve, en se solidifiant, un retrait 
linéaire d'environ 1 pour 100, ce qui suppose une augmentation de 
densité. 

D'un autre côté, on sait que la fonte solide surnage à la surface de 
la foule liquide. Gomment concilier ces deux faits? 

M. Deny, dans un remarquable travail sur la résistance et les pro- 
priétés de la fonte, publié dans le Bulletin technologique de la Société 
dei anciens élèves des Ecoles nationales d*Arts et Métiers, fait observer 
que le métal solide n*est pas mouillé quand on le plonge dans un bain 
liquide de même nature. On remarque une dépression du métal 
liquide, pareille à celle qui se produit quand on fait flotter du fer sur 
du mercure. 

La poussée verticale qui maintient flottant le métal solide, qui est 
plus dense, doit être attribuée à la répulsion moléculaire se manifes- 
tant à la surface de contact du même métal à deux étals différents. Il 
y a simplement un phénomène de capillarité. 

Dans tous les cas, il est impossible d'admettre, comme on Ta fait, 
que la fonte en se solidifiant diminue de densité, comme Teauense 
congelant. Cette supposition est en contradiction avec les fails qu'on 
observe journellement dans toutes les fonderies. D'ailleurs, le fer et 
Tacicr, qui sont notablement plus denses que la fonte, surnagent éga- 
lement quand on les plonge dans la fonte liquide. 

(Chronique industrielle.) 



Atamage de la fonte de fer. 

L'étamage de la fonte la rend propre à une foule d'usages, principal 
lement en ce qui concerne les ustensiles de ménage. 

Si on fait dissoudre dans de l'acide chlorhydrique 89 parties d'étaîn, 
6 parties de nickel et 5 parties de fer, on obtient un étamage adhérant 
fortement à la fonte et devenant plus blanc et plus dur que Tétain. 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIPiQUES ET INDUSTRIELS. 187 

Calquer des desins sur papier non transparent. 

(Extrait du Joarnal la Nature,) 

Les papiers à calquer ont un grand inconvénient; ils deviennent cas- 
sants en peu de temps et sont plutôt translucides que transparents. 

Les toiles à calquer sont plus durables; mais l'encre prend mal 
dessus, ainsi que sur le papier-calque. Plus les toiles et les papiers sont 
transparents, moins les dessins qui y sont tracés sont visibles. 

J'ai recours à un moyen bien simple, qui a déjà été employé sans 
doute, mais dont je n'ai jamais entendu parler et dont, d'ailleurs, il est 
utile de vulgariser la connaissance, tant il est commode. 

Si, au lieu d'imprégner le papier d'huile fixe pour le rendre trans- 
parent, on l'imprègne d'une huile volatile telle que l'essence de téré- 
benthine, on peut calquer facilement le dessin au crayon, sans qu'il 
reste de trace de cette essence si elle est pure. 

Le crayon prend mieux sur ce papier imprégné d'essence que sur le 
papier ordinaire. 

Si on veut tracer à l'encre ensuite, il faut attendre que le papier soit 
bien sec. 

Les personnes qui seraient incommodées par l'odeur de ce liquide, 
n^ODt que l'embarras du choix. Les pétroles, la benzine, les essences 
d'odeur agréable et les liquides volatils assez purs pour ne pas laisser 
de résidu peuvent produire presque tous les mêmes résultats. 

L'alcool produit aussi la transparence; mais il est trop volatil, ce 
qui en rend l'emploi moins facile. 

L'eau ne donne aucune transparence, ni même aucune translucidité, 
excepté pour les papiers non collés qui ne peuvent être employés dans 
la pratique. 

Une chose assez curieuse, c'est que l'eau-^de-vie, contenant au moins 
moitié d'eau d'après sa densité, agit à peu près comme de l'alcool pur 
et a même l'avantage de conserver plus longtemps la propriété de 
rendre le papier bon pour le calque* 

Par mon procédé, on obtient des dessins sur du papier ordinaire qui 
redevient aussi blanc, aussi opaque qu'il était avant l'opération. 

Les dessins copiés derrière les vitres sont bien moins visibles et le 
travail est bien plus fatigant. 

J'ai observé au microscope le phénomène de la transformation du 
papier en papier translucide^ J'ai vu que le liquide écartait les fibres 
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du papier. Cela lient à ce qu'elles sont naturellement imprégnées d'hu- 
midité, même lorsque le papier est très sec. 

It se fait alors une espèce de répulsion et la lumière traverse le 
liquide interposé entre les fibres de cellulose. 

Dblauribr. 



VARIÉTÉS. 



Paris port de mer. 

Une Soeiéti d*éludes de « Paris, port de mer », qui a pour président M. le 
vice-amiral Thomasset, vient de se constituer dans le but de réaliser un projet 
do M. Bouquet de la Gryc. I/amiral a remis entre les mains du Ministre des 
travaux publics une demande en concession, dont voici quelques dispositions. 

Un canal serait construit de manière à permettre i'acci^s jusqu'à Paris de 
navires d*un tirant d*eau de 6 mètres. La concession serait faite pour 99 ans, 
sans {subvention ; mais la Société percevrait un droit de 3 francs par tonne de 
la mer à Paris, et retour; il serait moindre pour les stations intermédiaires. 

Le mémoire présenté par la Société établit que le projet de M. Bouquet de la 
Grye, à l'aide des puissants moyens de l'industrie moderne est parfaitement 
réalisable, el avec une grande économie en regard des projets antérieurs. 

Il met en évidence les immenses avantages qu'offrirait à notre pays, Paris 
place maritime de premier ordre, au double point de vue du commerce et de 
la défense nationale. 

La Société n*attend que Tautorisation officielle pour se mettre à l'œuvre : 
œuvre grandiose et patriotique. 

L*espace nous faisant défaut, terminons par les quelques détails suivants. 

Les navires auront à franchir quatre écluses pour arriver à Paris ; ce nombre 
pourra être ultérieurement réduit à trois. 

Le port de la capitale serait compris entre Saint-Denis et Glichy, le port de 
ceinture serait placé à Poissy et des ports secondaires seraient ouverts au com- 
merce à Argenleuil, Mantes, Vcrnon et les Andelys. 

Le mémoire remis au Ministre estime que le coût des travaux sera de liO mil- 
lions. 



Le Gérant^ A.-H. Rodànet. 
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ÉCOLE D'HORLOGERIE DE PARIS. 

(Reconnue d'atilité publique, décret du 42 juillet 4883.) 



One place de professeur technique, avec engagement pour plusieurs 
années, est vacante à l'Ecole d'horlogerie de Paris. 

Le Conseil d'administration exige des candidats h, cette fonction des 
connaissances pratiques, sérieuses et complètes sur te remontoir, le 
finissage, le plantage des échappements à ancre et à cylindre (mon- 
tres). 

Les demandes pour Tobt^ntion de cette place doivent être adressées 
à M. A. -H. Rodanet, président-directeur de TÉcole, 99, Faubourg-du- 
Temple, ou 36, rue Vivienne, à Paris. 
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La BoateUe pendule mystérieuse La Tramparente, -^ Le Congrès des Chambres 

syndicales. 

Tous nos lecteurs horlogers connaissent les pendules mystérieuses de 
Robert- Houd in, Cadot, Théodore, Henri-Robert, etc. Un habile horloger 
de Paris, M. Cunge (rue Richer, 23), vient d'augmenter cette curieuse 
série d'un type gracieux et qui diffère de tous ses devanciers. 

Celle pendule était exposée au palais de Tlndustrie, Exposition des 
Arts industriels, et dans un compartiment de TExposition ouvrière. 

Il nous a paru intéressant d'en faire connaître tout de suite la forme 
elles fonctions extérieures, tout en réservant, conformément aux désirs 
de l'inventeur, la description, avec dessins, des fonctions intérieures, 
et sans y joindre le : Cherchez.... du journal le Chercheur, qui ajoute 
malicieusement :.... et vous ne trouverez pas. 

La Transparente se compose, comme le montre la figure ci-après, 
de deux globes de verre creux: sur le plus volumineux sont tracées les 
heures, qu'indique en guise d'index, la pointe de la lance d'une petite 

MovEMBRE-DÉCEMBBE 4886. — 362-363. 43 
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Statuette ; sur le plus petit globe sont tracées les minutes, qui passeront 
successivement devant un index rocourbé. 




Le plus gros doit donc faire un tour en douze heures, et le petit douze 
tours dans le même temps. Où est la force qui les fait mouvoir, car le 
support, arc de cercle de laiton monté sur un pied^ n'a qu'une faible 
épaisseur. Est-elle dans la tôte ou dans le pied de ce support? Patience! 
le sphinx nous dévoilera prochainement le mot de Ténigme. 



* * 



Le Congrès des délégués des Chambres syndicales de France, ouvert 
à Paris, vient de clore ses séances. Les travaux de cette assemblée 
avaient été partagés en cinq sections, et ces travaux ont été résumés 
dans la réunion générale de clôture et feront Tobjet d'un rapport 
étendu. 

Nous devons attendre sa publication pour nous former une opinion 
définitive quant aux résultais qui découleront de cette grande mani- 
festation de l'industrie française et quant aux conséquences heureuses 
qu elle devrait avoir, nous bornant, pour aujourd'hui, à une apprécia- 
tion générale et à vol d'oiseau. 
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Un assez grand nombre de questions, dont les solutions sont d*un 
haut intérêt pour notre industrie, y ont été abordées et discutées avec 
talent et une réelle compétence. C!es débats ont révélé que notre per- 
sonnel commercial et producteur, dans un grand nombre d'^induslries, 
est préparc par une instruction solide, par l'étude, faite avec soin et 
maturité, des nécessités économiques de notre époque, aux luttes à 
soutenir pour consei*ver noire suprégiatie ou la rétablir sur les points 
où elle faiblit. 

On journal sérieux et compétent dit à ce sujet : 

Aucune classe de la société, peut-être, ne s'est transformée d'une manière 
aussi complète. L*induslric et le commerce français ont toujours compté de 
brillaols représentants, mais aujourd'hui c'est la majorité (autrefois l'excep- 
tion) des fabricants et des négociants, qui possède une instruction forte et éten- 
due qui leur permet de discerner de quel côté doit être orientée la politique éco- 
Qomique du pays et donne à leurs conseils et à leurs revendications une sin- 
gulière autorité. 

Qu'on nous permette d'ajouter que certainement nos chambres poli- 
tiques seraient heureuses de posséder dans leur sein beaucoup de ces 
hommes, plus aptes, il faut bien le reconnaître, à discuter et à répandre 
la lumière sur un grand nombre de questions spéciales, que rfe le peut 
faire l'énorme majorité de nos députés : magistrats, avocats, médecins, 
ex-administrateurs, littérateurs, politiciens de profession, etc. 

Nous reconnaissons volontiers que la présence au Sénat et au Palais- 
Bourbon des représentants distingués de ces diverses classes est utile; 
mais l'augmentation du nombre des députés du commerce et de Tin- 
dustrie, ces deux principaux éléments de la puissance et de la grandeur 
de notre pays, est absolument nécessaire. 

En attendant la publication du rapport officiel annoncé, qui, certai- 
nement, apportera la preuve de l'exactitude de la conclusion qui termine 
UD article d'un journaliste autorisé, conclusion que nous insérons ici î 

Quoiqu'il advienne, le premier congrès des Chambres syndicales n*aura pas 
été inutile, puisqu'il a révélé l'esprit nouveau qui souffle sur la génération 
présente, et montré que, pour la lutte industrielle et commerciale, la France 
pouTait compter sur un personnel instruit, éclairé, cl obstinément résolu h 
triompher. 

C. Sai'nibr. 
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THÉORIE DES ENGRENAGES 



A un moment où nous ne disposions encore que de la formule des 
roues menantes^ nous l'avions communiquée à l'un des maîtres de la 
science mécanique, M. X..., membre de l'Institut. Ce savant a bien 
voulu en prendre connaissance et, avec trop de bienveillance, nous 
répondre : « Votre formule, en raison de son extrême simplicité, doit 
être adoptée. » 

Depuis, nous sommes parvenu h exprimer les angles a des pignons 
menants d'une manière non moins simple, et à compléter notre pre- 
mière formule par des applications appropriées. 

C'est donc sous les auspices d'un professeur éminent, que nous pré- 
sentons ce travail aux horlogers et au public spécial. 

Besançon, mai i886. 



ANGLES Où 



ENGRENAGES EPICYCLOIDAUX, PLANS ET FORMULES 

PAR ERN. ANTOINE 

FAunicART u'Hont-ocenis. 



Roaes menantes. 

,,/nxT 

a, valeur de l'angle « pour une roue de nombre N el un rapport R des 

rayons primilifs; 
N^ K', nombre des dents de la roue et rapport des rayons primitifis pour 

lesquels on veut déterminer Tanglc o;. 
Pour N = 00 à dontures mi-pleines, R = iO et a = 4« 2263, on a : 

Tô 



■— v^ 
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Pignons menés-menants. 



— 't/i 



x\ valeur de Tangle a pour un pignon de n ailes ; 
II', nombre des ailes du pignon pour lequel on veut déterminer l'angle a. 
Pour n B3 0, ft ailes l^crs-pliMnes, et a = 28» 938, on a : 

a==28»938|/~ 
Pour n^=(»yk ailes nii-|ileines, cl a = 3i°4632> on a : 

Pignons menants. 



•'V7 



/ « X R^ 

a\ valeur de Tangle a pour un pignon de nombre n d'ailes, et un rap- 
port R = i des rayons primitifs ; 
R', h', rapport des rayons primitifs et nombre des ailes du pignon, pour les- 
quels on veut déterminer Tangle a. 
Pour ttssG, h ailes mi-pleines, a' = 56<»955, R' = iO, et n' = 6, 

on a : 

« = 34»4632\Y6 

La Ihéorie purement géométrique des engrenages, n'apportant aucune 
méthode pour déterminer les dimensions totales d*organes dont elle étudie 
cependant les conditions, semble, encore aujourd'hui, s'être complu dans 
l'abstraction mathématique. Elle n'est pas entrée, avec bien d'autres, dans le 
domaine de la vulgarisation, et n'a pas fourni aux branches spéciales les 
données pratiques de nature à faciliter leurs travaux. C'est qu'en effet l'analyse, 
iolervertissant Tordre des facteurs et changeant l'inconnue en terme connu, 
&>jppose toujours donnés les angles objet de nos recherches. 

Or, dans l'application, c'est de la connaissance de ces angles que tout 
dépend. 

Nous les nommons les angles a et les déterminons dans les cas les plus 
divers, que nous avons divisés en trois classes formant chacune un chapitre. 

Le premier traite des roues menantes; le second, des pignons menés-^menanis, 
qui forment une catégorie ù part, et le troisième, des pignons menante^ quels 
qu'ils soient. 

Nos résultats montrent que les divergences dans l'expression des angles a, 
en deux mots, sont de pure forme, puisque, dans la réalisation, les chiffres 
exprimant les diamètres totaux des mobiles .se confondent. 
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OÊNÉRAXITiS ET DÉFINITIONS. 

Les engrenages, en général, sont des mécanismes qui servenl à transmettre 
des forces dites motrices dans des rapports de vitesse déterminés. On peal les 
étudier sous deux faces séparément, sous le rapport cinématique ou sous le 
rapport dynamique. De la dernière acception, un engrenage est un des modes 
de transmettre ou transporter la force (i). 

Les engrenages sont : intermittents, c'est-à-dire n'agissent que par inter- 
valle, et admettent les cames, les manchons d*embrayage, les échappements de 
toute sorte, y compris ceux des montres et leurs arriHs de remontoir, etc. ; ou 
constants, quand certaines de leurs parties ne cessent de se maintenir engre- 
nées, et comprennent les petites roues et les pignons dont on construit les 
montres. Ceux-ci ont conservé la dénomination générique, et seront seals 
examinés dans cette étude. 

Le mot même « engrenage » éveille Tidée de contact, comme la force à 



(I) Cette noureUe définition invite à quelques réflexions. La perte qoe l'on eonstalc 
dans toute force qui se transmet par engrentge est seulement le résultat de résbtaiices 
passives, les frottements. Réduits k la dernière expression, ils ne laissent pas d*avoir 
encore des effets sensibles. Dans toute autre hypoihése, les frottements inutiles, 
exagérés et vicieux par conséquent, donnent lieu à des fonctiont de frottement, oo, f^i 
j'osais me permettre cette hardiesse do plume, à des frottements de frottements, aref 
lesquels aucune régularité n'est à attendre d'aucune machine. A Taide d*ane figure, je 
définirai les fonctions de frottement, les pressions à excôs qui s'engendrent et gran- 
dissent, sans loi et sans mesure, au détriment de l'uniformité du mouvement. Il se 
passe lÀ un phénomène physique intime plus facile à comprendre qu*à expliqoer. 
Essayons cependant. Certain frottement existe, quUl n'est au pouvoir de nulle pnissanop 
mécanique d'annihiler, c'est le frottement an sens de sa définition, le produit de U 
pression par le coefliciont du frottement, et que j'appellerais volontiers le frotteneot 
régulier ou normal. Mais si le coefficient du frottement ne change pas de valeur nané- 
rique entre métaux toujours les mômes en contact, il n'en est plus de même de to 
pression qui, avec les défauts de construction, augmente dans une proportion iaconnue. 
L'absence do loi dans les accroissements du frottement, voilà ce qui les rend si dan- 
gereux en mécanique appliquée t Un engrenage où ne sont pas réalisés, suivant h 
théorie, les diamôtres primitifs on les profils des dentures, produit de ces effets 
anormaux. Nous insistons. Dans l'esprit de beaucoup d'horlogers, il n'y a, eo toat 
cas, que du frottement en plus qu'on corrige par plus de force au moteur, sans qa'il 
puisse en résulter de désordres dans la transmission régulière de la force. Rien de plus 
faux qu'une semblable manière de voir, en tout contraire à la réalité des faits, et 
nott^ concluons^ en toute circonstance, au frottement ramené au minimum. On le 
reconnaît aux constructions mécaniques sans défaut et aux surfaces d'approclies dores 
et polies. 

Cette remarque devient capitale en réglage de précision, où la perfectioa des 
engrenages réalise, à beaucoup d'égards, les plus faibles écarts dans la marche 
diurne. 
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tnnsmettro celle d^adhérence» de pression, de frottement* Le frottement e^^t 
donc parfois an moyen propre à assurer ou entretenir le mouvement. Si l'effort 
à transmettre n'est pas considérable, si le mouvement n'exige pas une régu- 
larité presque absolue, il peut y avoir engrènement ou transport de force entre 
surfaces lisses, telles, par exemple, que les courroies de transmission, ou 
munies de simples aspérités, comme avec les rouleaux de friction. Faut-il, au 
coatrairCj transporter des efforts considérables, on devra, pour éviter les 
pressions exagérées, qui détruiraient en pure perte une partie de la force, ou 
le glissement, non moins pernicieux, armer extérieurement les circonférences 
des mobiles de saillies apparentes qui sont les dents cl les ailes. 

En transportant une force, on ne se proposait pas moins de la transmettre 
d'une vitesse uniforme, faisant parcourir aux mobiles des espaces égaux en 
des temps égaux. C'est l'image de la vilesse Hnéaire en mécanique d'engre* 
nages. 

Les angles pareoarus mesurent la vitesse angulaire (1). Si cette vilesse est 
constante, on que des vitesses angulaires restent constamment dans le même 
rapport, les vitesses linéaires seront égales et l'uniformité dans le mouvement 
obtenue. 11 suit de là que, de deux circonférences lisses mues par simple 
attouchement, dont l'une est dix fois plus grande que l'autre, si la vitesse 
aogulaire de la première est représentée par i, celle de la seconde sera 10. On 
sait, d'un antre côté, que les circonférences sont entre elles comme les rayons 
dont on les a décrites, donc : quand des roues s'cnlratnent avec même vitesse 
linéaire, leurs vitesses angulaires sont en raison inverse des rayons. Ce 
principe simple joue un grand rôle dans la théorie élémentaire des engrenages, 
et nous fournira plus loin des considérations dont nous tirerons le moyen 
de vérifier l'angle a. 

L*ntilité des dentures admises, il fallait leur conserver le caractère et les 
qualités du bon engrenage, vitesse uniforme et transmission égale de force. 

On voit, par ce qui a été dit, qu'il y a, dans tout assemblage de roues qui 
engrènent, deux mouvements bien distincts : 1*^ le mouvement circulaire ou 
mouvement des mobiles supposés menant par simple contact, sans le secours 



(1) La comparaison des vitesses angulaires et liaëaîres condait à cette conséquence : 
les vitesses angulaires seront constamment dans le môme rapport, si les vitesses 
linéaires restent égales. Celte condition est essentielle à la fois aux diamélres primitifs 
et aux profils des dents. L'hypothèse de vitesses linéaires égales qui suppose que 
chaque point d'un profil sera venu coïncider avec le point correspondant de l'autre, si 
DOQs considérons les profils comme composés d'une infinité de points matériels 
qui coiocident saccessivement, exclut la possibilité du glissement, c'est de toute 
évidence. Cette considération dicte le choix de courbes liées par la condition énoncée, 
et qu'on désigne sous le nom à* enveloppes et (Venvelappées. 11 ne faut pas confondre le 
glissement matériel avec l'expression glissevienl élémentaire employée en mécanique 
rationnelle. 
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d*aucun appendice mécanique, réalisé par un rapport exact des vitesses angu- 
laires ; 2** le mouvement épieycldidal, c'est-à-dire le mouvement obtenu par k% 
dents les unes sur les autres, d'une manière complètement indépendante dn 
premier. 

Les vitesses angulaires sont d'un rapport exact, si les rayons des mobiles 
leur sont inversement proportionnels. Ces rayons sont ceux que les horlogers 
appellent les rayons primitifs. Ils se composent en dehors de toute considération 
du mouvement des dents les unes par les autres, et sont la base et Télémcnt 
indispensable de tout tracé rationnel d'engrenage, où ils entrent en première 
ligne. 

Si nous passons aux dentures, la première considération sera la solidité. 
Les dents supportant des efforts parfois considérables, il est indispensable 
qu'elles offrent, en largeur et épaisseur, au moment de la construction et dans 
la suite, une résistance matérielle proportionnée à l'effort supporté, et capable 
de prévenir la déformation ou la destruction avant le temps des profils ; une 
seconde voudra qu'aucun point anguleux ne se rencontre au raccordement des 
parties intérieures et extérieures des profils; une troisième enfin, qu'elles 
soient exécutables matériellement. 

Ces conditions réalisées à la fois, on peut disposer du profil de Tune des 
roues ; l'engrenage sera possible si le profil des dents de l'autre est l'enveloppe 
des points du premier. Ce tracé, du domaine de la haute géométrie, et connu 
sous le nom de méthode des enveloppes, pourra, ainsi que la partie analytique 
de la question, être étudié avec fruit dans les traités spéciaux auxquels nous 
renvoyons. 

Avec les profils laissés au choix ou à la fantaisie des constructeurs, les 
formes des dents varieraient à l'infini; il ne faudrait pas moins d'un tracé 
spécial pour chaque cas et tout se bornerait à une application graphique de la 
méthode des enveloppes. Non seulencent une telle pratique ne satisfait point 
les esprits méthodiques, mais elle est entourée de si graves inconvénients» que 
partout on lui a substitué les courbes algébriques. Les plus usitées sont 
Vèpicyeloide ei la développante de cercle, La dernière, en raison de ses précieuses 
qualités, s'impose chaque fois que l'allongement des profils, qui convergent 

I trop rapidement, ne la rend pas trop délicate dans les engrenages de très 

! petites dimensions, auxquels sont astreints les horlogers. Rlle réalise l'engre- 

nage parfait, indépendamment de la pénétration des profils, et sons le rapport 

I de la répartition du frottement. 

[ Dans les engrenages épicycloidaux, on obvie au déplacement du centre des 

axes, par l'emploi des rubis, insensibles à l'usure et qui assurent l'invariabilité 

' de la distance des contres. 

I Restent les frottements variables et plus grands, avec les épicycloîdes, à la 

fin de la menée. On corrige ce défaut par une menée moins étendue qui a, en 
outre, Tavautage de permettre l'emploi de pignons plus nombreux d'ailes et 
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plus théoriques. Dans la mesure possible, on s'attachera aux roues le plus 
dentées et aux pignons du plus grand nombre d'ailes dans tous les engrenages 
épicycloldaux. Avant de définir certains termes utiles à connaître dans l'élude 
de la question, concluons de ce court exposé que si les vitesses linéaires et 
angulaires exactes sont obtenues en même temps des rayons primitifs et des 
profils des dents, l'engrenage, dans l'ensemble, sera doué du mouvement 
uniforme. 

Lorsqu'un cercle mobile roule, sans glisser, sur un cercle fixe, un point du 
cercle mobile décrit dans le plan une courbe à laquelle on a donné le nom 
à'épieyclotde» 

Si le cercle mobile se meut sur le cercle fixe, il décrit une épicycloîde 
extérieure, s'il roule dans Tintérieur de ce cercle, il y décrit une épicyeUnde 
intérieure ou plus simplement une hypoeycldide. 

Le cercle mobile prend le nom de cercle décrivant ou générateur, ou quelque- 
fois de cercle engendrant, avec les vieux auteurs. 

L'épicycloîde appartient à la famille des roulettes. Dans toutes les courbes 
de cette espèce, la droite passant par le point de contact des cercles fixe ou 
roulant et le point correspondant de l'épicycloîde est normale à ta tangente à 
la courbe en ce point. Celte propriété est importante dans l'étude analytiquo 
de l'épicycloîde. 

Les centres de courbure de l'épicycloîde, qui est Venveloppée, et du profil de 
l'aile menée, qui est Venveloppe^ se trouvant sur cette droite normale, les 
courbes ne cesseront d'être tangentes au point où elles se touchent, et^ si les 
normales successives passent toutes à Tintersectibn des cercles sur la ligne des 
centres, la menée aura lieu sans décomposition de force. 

Venveloppe d'une courbe est la ligne formée par les intersections successives 
des centres de courbure de la ligne enveloppée. 

Il existe un cas remarquable de l'épicycloîde intérieure, celui où le cercle 
décrivanta pour diamètre le rayon du cercle fixe; la courbe se réduit alors à 
une ligne droite (1). 

Cette propriété importante a été consacrée par l'usage en fabrique. 



En pratique, la difficulté des engrenages épicycloïdanx consiste toute dans 



(1) Le cboix par les fabriques d'un rayon du cercle générateur d'uniformément la 
moitié du cercle fixe permet aax constructeurs de trouver des roues d'échantillon 
dans les nombres et les tailles usuels, et d'en calculer avec précision les diamètres 
totaux. 

Autrement, il faudrait, besogne rebutante et stérile^ retrouver pour chacune le 
rayon du cercle générateur, et, avec le savoir et le zèle voulus, on risquerait de 
tomber dans les constructions défectueuses. 
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la déterminalioit des dimensions totales des roues et des pignons» et» par suite, 
du rapport de ces quantités. 

Les rayons primitifs, an contraire, s'obtiennent par nne simple règle basée 
sur le principe des vitesses angulaires, inversement proportionnelies, noni 
rayons vu, aux rayons primitifs. Si l'on avait à déterminer ces rayons pour 
Pengrenage de 80 et 8, la distance des centres étant représentée psr i ou 
par X, on aurait pour le rayon primitif de la roue : 

80 80 ^^ 



80 + 8 80 + 8 

et, pour celui du pignon : 

8 8 

80 + 8 ^" 80 + 8^*' 

expressions que nous mettons en formules plus loin. 

80 
Il est évident qn*on pourrait substituer à -^ d'autres rapports égaux, 

60 70 100 . , . , ^ u » 

comme -ît-» tj-j Tjr» ®*<^«» sans changer les résultats. 

Cette simple remarque montre que pour un même rapport des rayons 
primitifs, ces rayons sont indépendants du nombre des dents ou des ailes. 

On calculerait le rayon total d*une roue ou d'un pignon, en déterminant la 
hauteur épicycloïdale de l'excédent ; mais, s'il est facile de calculer la longueur 
d'un axe d'épicycloîde, la théorie géométrique ne fournit aucun procédé pour 
calculer la hauteur de la courbe au dessus de la circonférence primitive, et il 
a fallu reconrir aux moyens empiriques. 

Nous passons sous silence nos recherches à cet égard. Dans les questions, 
toutes de résultats, ou l'on n'a pour objectif que de calculer certaines gran- 
deurs, elles seraient sans intérêt et il n'est, du reste, pas d'usage de les 
apporter. 

Avant de passer à nos formules avec leurs conséquences et leurs applica- 
tions, disons qu'elles n'apparaissent pas comme susceptibles de représentation 
graphique. Ainsi, notre angle <x, égal à 36^ 598 dans Tengrenage de 56 et 8, 
est de 37" 29' 28" seulement avec la méthode graphique. Les rayons totaux 
7,3864 et 7,3865 de la roue dans les deux cas montrent que la contradiction 
n'est qu'apparente. La même remarque, avec les mêmes conséquences et la 
même conclusion, est à faire au sujet des pignons menants, à la différence 
qu'avec eux, nos angles a sont tour à tour plus grands ou plus petits que les 
angles a graphiques correspondants. 

Les écarts habituels de nos angles a sont-ils soumis à une loi ? Je me le sui^ 
demandé. La raison nous a paru en être que chez les autres le plus grand 
élpignement de la ligne des centres a lieu au moment où la dent va quitter le 
liane qu'elle mène. Or, le pignon de 6 est le seul que la dent conduit par son 
extrême pointe ; avec tous les autres, le contact cesse plus tôt, d'autant plus 
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qo'ils sont plus nombreux d'ailes. Nos angles a, se confondant avec les angles a 
similaires dans les pignons de 6» puis s'en éloignant graduellement et en 
diminuant, avec tous les autres, montrent la justesse de cet aperçu. Là, peut* 
être, pourrait-on trouver une démonstration rigoureuse, mais sans utilité - 
apparente, de la différence entre les angles dénommés. 

Suivant le vocable horloger, les rayons primitifs d'an engrenage sont ses 
rayons géométriques appliqués à des cercles qui mèneraient par simple altou- < 

cbement. La ligne qui joint le centre de la roue à celui du pignon est la li^ 
dii centrée; elle a pour valeur la somme des rayons primitifs (I). 

La distanoe des centres connue^ les rayons primitifs se calculent de la 
manière suivante. 

Désignons par: 
D, la distance des centres; { 

N, R, le nombre des dents de la roue et des ailes du pignon ; i 

R, r, les rayons primitifs de la roue et du pignon, 
on aura : ' 

N + n 
et: 



R = D 



N+tt 



Ces quantités et le rayon du cercle générateur donnés, la forme des dents 
ne sera plus arbitraire. Des horlogers de quelque compétence ne parleront 
jamais de dentures renflées ou aplaties; davantage, ils se garderont de Télégant 
à peu près dentures à dent de peigne ou en dent de peigne, qu'il n'est pas rare 
d*entendre commettre. Des dents de roues sont théoriques ou non théoriques; 
toute autre dénomination est impropre. 

Les engrenages réciproques sont ceux où la dent et Taile mènent alternative- { 

ment. La partie intérieure de leurs profils est soumise à la condition d'être i 

une épicycloide intérieure. Cela se comprend, attendu que les roues menantes 1 

ou menées pénètrent tour à tour dans le cercle primitif opposé. Très peu j 



(1) Signalons, en passant, rinfluence d'un rapport faux entre les rayons primitirs, 

et exprimons l'erreur par -— da rayon de l'un des mobiles. Une rotation entière 

49 
équivalant à 300^, et Tun des rayons n'ayant que rrr de sa grandeur rationnelle, sa 

50 

vitesse sera -— : trop grande et il gagnera dans nne révolution 360^ X tt;» ^it 3^ 74... 
4v 49 

Si le jeu vient à n*élre que de 3^, comme avec les pignons de 12 ou plus, il y aura 

arcotemenl. On ne saurait donc trop s'attacher k l'exactitude rigoureuse des rayons 

primitifs. 
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d'engrenages en horlogerie sont réciproques. Dans les antres» la dent ou Taîle^ 
suivant que la roue ou le pignon enlrainc, ne mène que par son excédent, 
c'est-à-dire la partie située extérieurement à son cercle primitif. 

Quand la roue mène, son profil intérieur n'est soumis à d'autre règle qu*à 
donner passage aux ailes du pignon ; sous d'autres rapports, il ne dépend que 
de la solidilé et de la facilité des constructions. On le pratique sous forme de 
section normale au cercle primitif de la roue, ou suivant un de ses rayons, en 
ayant soin, si le pignon mène, de faire le raisonnement inverse. 

L'examen d'un tracé d'engrenages bien fait, montre que le prpfil de l'aile 
du pignon se compose de deux parties, de deux épieycloîdes; l'une, intérieure, 
généralement en ligne droite suivant une hypocycloïde; l'autre, extérieure, 
engendrée par le cercle générateur se mouvant sur le cercle primitif du pignon 
et y décrivant une épicycloïde extérieure. Le profil d'une dent de la roue, dans 
un engrenage réciproque, se compose de même de deux parties engendrées 
Tune et l'autre par le cercle roulant, se mouvant sur le cercle primitif de la 
roue pour y décrire le profil extérieur, soit une épicycloïde extérieure, ou dans 
l'intérieur et y décrivant une épicycloïde intérieure, profil intcrieur de la 
dent. 

Los engrenages que nous étudions n*étant pas réciproques, on s'en tiendra, 
dans l'exécution de la roue, à la partie extérieure des proiils. Il est à remar- 
quer que ce changement, purement de construclion, n'aflecte pas les rayons to- 
taux de la roue ou du pignon. 

On voit aussi qu'avec les pignons de bas nombre, ou de moins de dix ailes, 
le pignon est mené au commencement h une distance de son centre plus 
grande que son rayon primitif. Avec le pignon de 10, la menée commence 
à peu près sur la ligne des centres. Au delà, celte distance diminue et se 
rapproche du centre du pignon jusqu'en un point intersection de son aile 
menée et du cercle générateur. Les arcs interceptés sur le cercle primitif de la 
roue, celui du pignon, ou sur le cercle générateur, étant égaux par définition, 
le point intersection appartient à l'épicycloïdo et la menée est uniforme; en 
d'autres termes, les vitesses angulaires de la roue et du pignon sont dans un 
rapport constant. 

Les pignons de haut nombre, ou de plus de dix ailes, ne commençant à être 
menés qu'au delà de la ligne des centres; il résulte de là qu*ils pourraient ne 
pas être munis d'un excédent et se terminer par une section de forme carrée, 
et qu'alors leur diamètre total se réduirait à leur diamètre primitif. Les roues 
qui les mènent pourraient être limitées au dernier point de contact; toutefois, 
celte troncature, de nature à rendre diilicile l'appréciation exacte de leur rayon 
total, ne doit être pratiquée que lorsqu'il s'agit de prévoir un défaut dans la 
menée. 

On a vu que la partie extérieure du profil de l'aile sera une épicycloïde 
extérieure. Cette épicycloïde ne se confondant pas avec un demi -cercle de 
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diamètre égal à la base de l'aile, la construclion qui la termine habituellement 
ainsi n'est pas théorique. Cependaut, si l'on veut avoir égard au peu de 
différence des proBls dans leur partie utile et à la faible étendue des surfaces 
conduites, on reconnaîtra qu'il n'y a aucun désavantage pratique à l'employer. 
On y gagne, d'un autre côté, de pouvoir construire et calculer avec plus de 
facilité cette partie de l'excédent du pignon. 

Camut montre par le raisonnement géométrique suivant^ que nous repro- 
duisons en entier, qu'avec les pignons inférieurs à dix ailes, la menée ne peut 
toujours commencer sur la ligne des centres. 

« Uno. roue de 50 dents ne peut pas conduire uniformément un pignon de 
(( 7 ailes, en poussant les ailes uniquement après la ligne des centres. 

«ï Pour que les ailes du pignon de 7 {fig, i), de démonstration, pi. XXXVI, 
<^ ne soient poussées qu'après la ligne des centres, il 
a faut que la dent CE G conduise l'aile HB jusqu'à ce 
« que l'aile suivante AB soit arrivée dans la ligne BP 
« des centres, pour ôlre conduite à son tour après celle 
u ligne, et comme le pignon des 7 ailes, l'angle A B H 
(c compris entre deux flancs par lesquels deux ailes voi- 
• sines peuvent être poussées de même côté, est de 
« SI» 25' 43", à peu de chose près; lorsque la dent CEG 
(t quittera l'aile HB, l'angle FBH sera aussi de 51*25' 
« 43*, à peu de chose près (c'est-à-dire quelques tierces), 

« En supposant que le rayon primitif AB du pignon 
(( de 7 ailes est de 7 parties, et résolvant le triangle 
« ABE rectangle en E, on trouvera BE en quatre par- 
« tics, plus 0,364 millièmes. 

(t Le rayon primitif A B du pignon de 7 ailes étant 
« supposé de 7 parties, et la roue ayant ^0 dents^ son 
« rayon primitif A F sera de 50 parties, et la distance 
« B F des centres du pignon et de la roue sera de 57 
«< parties. Donc, on connaîtra dans le triangle Ë B F, les 
« deux côtés BEet BF qu'ils renferment, et résolvant 
« ce triangle (par la méthode trigonom étriqué connue) on 
« trouvera l'angle E FB de S*» 35' 50" à très peu prt'S. ''' 

« La roue étant supposée de 50 dents, l'angle BFC ou AFC, qui doit for- 
M mer le plein et le vide d'une dent, sera de T* 12' ; et, si de cet angle on 
ic retranche l'angle E B F qu'on vient de trouver de 3* 35' 50", il restera 3» 36' 10" 
«f pour l'angle G F E. 

« Les deux épicyqjoïdes C E, GE, qui terminent une môme dent, devant être 
« égales, semblables et semblablement placées par rapport au vrai (total) ÏE, 
« et l'angle C F E ayant été trouvé de 7" 12' 20", se trouvera, par conséquent, 
M de 20^ plus grand que l'angle AFC qui doit contenir le plein et le vide d'une 
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« dent : ce qui est impossibfe, puisque la somme des parties ne peat pas être 
a plus grande que le tout, 

« Donc aussi, il est impossible qu*une roue de SO dents puisse conduire uni> 
c( formément un pignon de 7, en ne poussant ses ailes uniquement qu'après la 
u ligne des centres; or, puisqu*une roue de 50 dents ne peut pas mener uni- 
u formément un pignon de 7 ailes en ne poussant ses ailes qu'après la ligne 
« des centres, une roue qui aura moins de 50 dents sera encore moins propre 
(( à le faire. Et quoique dans une roue de plus de 50 dents il puisse arriver 
K que Tanglc nécessaire pour le plein d'une dent devienne moindre encore^ 
a comparativement à Veepace qui doit comprendre son plein et son vide, oequ*il 
« y aurait pour le vide entre les pieds des deux dcnis voisines serait toujours 
(f si peu de cliosc, qu'il ne suffirait pas pour recevoir Tailc du pignon à moins 
(( qu'on ne la fit excessivement maigre; et dans le cas môme où cette aile 
« pourrait èlre faite aussi mince qu'on le voudrait, il n'y aurait pas assez de 
« place entre les dents pour le jeu de l'engrenage. 

K On peut donc conclure qu'une roue de tant de dcnls qu'on voudra n'est pas 
« propre k conduire un pignon de 7, en ne poussant ses aiies qu'après la ligue 
u des centres. Ainsi, lorsque l'on aura un pignon de 7 à faire mener par une 
a rouCj il faudra que ses ailes soient poussées par les dents de la roue, en 
« partie avant et en partie après la ligne des centres^ comme on le voit dans 
« la ligure i du pignon de 7, même 'planche. » 

t< On voit dans cette iigure que l'arc-boutement, avant le centre, est d'une 
très majeure partie de l'épaisseur de l'aile; si l'on appliquait celte solution au 
pignon de 6, on y trouverait une imperfection encore plus grande, c'est-k-dirc 
que la dent de sa roue y arc-boulerait d'autant plus avant la ligne des centres 
que l'aile du pignon y serait plus épaisse ou plus large ; sa réduction, même à 
la ligne mathématique, n*y suffirait pas »• 

Généralisant, on montrerait que si, avec le pignon de 10,1a menée commence 

à peu près sur la ligne des centres, elle s'en éloigne à mesure que le nombre 

des ailes augmente ou diminue. Avec ceux de 6, 7, 8 et 9 ailes, elle se prodoil 

avant sous un angle appelé angle <f avance, qui croit avec la menée totale du 

360^ 
pignon (f). Avec le pignon de 6, cette menée est de —^ s=60^, et si elle est 

moindre effectivement, il se produira des chutes nuisibles au bon fonctionne^ 



(i) La logique voudrait que l'on s'efliorcàt, par des largeurs de d«nts on d'ailes 
convenables, de placer le plus possible le commeneemeot de la menée sur U ligne des 
centres. C'est ainsi qu'avec les pignons de bas nombre, on prendrait la largeur de la 
dent de plus de la moitié du pas, et de moins, avec ceux, de haut nombre. L'usage n'a 
pas encore sanctionné cette remarque. Nous donnons plus loin le moyen de calculer, 
quand cela est possible) la largeur de dent pour une menée commençant sttr la ligne 
des centres. 
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ment de reogrenago. Préconisées parfois, mais nullement recommandables, 
les chutes doivent être évitées comme produisant des à-coups dans la menée, 
susceptibles de déformer les parties agissantes des profils. Avec tous les 
pignons de haut nombre, la menée ne commencera qu'au delà de la ligne des 
centres, donnant lieu à un angU d$ retraite^ d'aut&nl plus grand que la menée 
totale du pignon sera plus petite. 

La grandeur totale du rayon de la roue sera donc le troisième côté du 
triangle^ dont les sommets sont le centre de la roue, celui du pignon et le 
point intersection du cercle générateur et de l'aile menée, et tout le problème 
pratique des engrenages consiste dans la détermination de l'angle avec la 
ligne des centres, appelé angle », sous lequel a lieu le dernier point de contact. 
11 sera inférieur au pas de l'engrenage avec les pignons de 6, 7, 8 et 9 ailes, 
donnant lieu à l'angle d*avance, et supérieur avec tous les autres, où la menée 
commence sous un angle de retraite. 

Jusqu'ici, cet angle n*a pu être déterminé que par les tâtonnements ou les 
formules empiriques, d*un usage presque exclusif en mécanique appliquée. 

Les nôtres ne sont pas antres, nous y sommes arrivé en cherchant à exprimer 
l'angle a d*une manière simple. 



CHAPITRE PREMIER. 

ROUES MENANTES. 

Dans ce chapitre, qui peut se diviser en trois parties, nous déterminons 
l'angle a quand : 

io Les roues, mi-pleines ou de largeur de dent de moitié du pas» conduisent 
des pignons à flancs droits ; 

^ Les roues, d*une largeur de dent d'un rapport arbitraire avec le pas de 
l'engrenage, mènent des pignons à flancs droits ; 

3« Les roues mi-pleines mènent^ mais avec un rayon du cercle générateur 
pris à volonté. 

11 y aurait un quatrième casi celui où le flanc et la largeur de la dent 
seraient quelconques, mais il se déduit de ceux que nous allons traiter succes- 
sivemi^nt. 



1. Roues menantes mi-pleines et pignons à flancs droits. *— Qu'il y ait ou 
Bon angle d'avance, nous désignons l'écartement de la ligne des centres, au 
moment où la dent va quitter l'aile, sous le nom d angle a. Cet angle connu, 
on aura le rayon total de la roue en calculant un triangle au moyen de la 
trigonométrie. 
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Soit : 

a , la valeur de l'angle a pour une roue de nombre N et un rapport R des 

rayons primitifs ; 
NS R', nombre des dents de la roue et rapport des rayons primitifs pour 

lesquels on veut déterminer l'angle a. 

Notre formule s'écrit : 

K N' X K' ^ 

et 8*énonGe : 

Un angU a étant connu, il $ufira, pour connaitre tous les autres, de U mM- 
plier par racine carrée du produU du raj^rt des rayons primitifs des rouet 
aux pignons par le rapport du nombre des dents des roues. 

Cet angle varie donc comme racine carrée du produit de ces mêmes 
quantités. 



Pour 



on a : 



N = 60, R = 10, a' = 4* 2203 (1), 



,==4.2«53j/fp (î) 



Prenons quelques exemples numériques. On demande l'angle a des roaes 
menantes dans les engrenages de 1^ et 12, 40 et iO, 66 et li, et 42 et 14. 



1- . = 4«2i63l /*^X^" 

4 ixooy ,2^^ ,^ 



4.i263f/««><L« 






V 



.==4.i2C3|/||f 



Si l'on remarque qu'avec notre formule, l'angle au centre du pignon corres- 
pondant à l'angle a est commun aux pignons de même nombre, on aura un 

(i) Nous appelons angle a. initial celui dont la valeur correspond à celle de 
l'angle a graphique dans un cas déterminé, choisi pour base de chacune de dos 
formules. 

L'angle a iniiial des roues menantes mi-pleines avec pignons à flancs droits est 
4^2263...; celui des pignons menés-menants, tiers ou mi-pleins, 28^038 on 
34^4632... ; celui des pignons menants mi-pleins, 56^955... 

Il est nécessaire de savoir ces chiffres de mémoire, sans quoi il faudrait les retrouver 
chaque fois que l'on voudrait faire us.ige de nos formules. 
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moyen rapide de le vérifier dans chaque cas, et une grande simplicité dans le 

calcul. Si, par exemple^ on a choisi le rapport -j , dans l'engrenage 60 et 6, 

l'angle au centre correspondant du pignon sera 4^^2263 X iO = 4S^263; pour 

un rapport j, on aurait a = 4*2263 X -=- » 8*^452, et pour le rapport j, 

10 
qui est celui d'un engrenage de 36 et 6^ a — 4<»2263 X -rr » 7* 438. 

Quelquefois^ par suite du rapport des rayons primitits, l'angle a augmente 
ou diminue, par suite du nombre des dents. Cela arrive dans l'engrenage 

64 et 8, où l'angle a augmente comme 1/ -^ et diminue comme le rapport 



V 64 



60 
64* 



Cette formule a Tavantage d'être simple et calculable par logarithmes. Elle 
renferme un facteur constant 4,2263 /60 X 10, ou 4,2263 /ÔÔÔI dont les loga- 
rithmes sont : 

log 4' 2263 = 0,6259603.1 

log /6ÔÔ = 1,3890756.5 
2,0150359.6 
et peut se mettre sous la forme 

log. = t.0I50359.6-i2£Rl+i2iiî: 

Calculons maintenant le rayon total de la roue dans Tcngrenage 60 et 6, en 
ayant soin de remarquer que l'angle a n'est pas celui qui entre dans le calcul 
du triangle. Il doit être diminué de la moitié de la largeur de la dent, puisque 
c'est sur la ligne passant par ce milieu qu'a lieu le dernier point de contact. 
La partie utile de l'angle a aura donc pour mesure 4<> 2263, moins le quart du 

pas, ou 4*2263 - ^, ou —t^^s ou - ?^ = 4,2263 - 1*50 = 2« 7263, 

4 n 4 ^ oU z4U 

91 désignant le nombre des dents de la roue. 

Dans tout triangle^ la somme des trois angles est égale à deux droits ou à 
180*; par conséquent» le troisième angle du triangle sera égal à 180 -- (42* 263 
+ 2*7263) =1350 0107. On sait que le sinus d'un angle plus grand que 

^, c'e^l-à-dire plus grand que 90*, est égal au sinus de son supplément ; 

sin 1350 0107 est alors égal à sin 180* — 135* 0107, ou bien égal à sin 44* 9893. 
La relation trigonométrique connue : 

sin A sin B sin C 

donne : 



14 



a - b - 


r 


6 sin A 
""sinB 
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Remplaçant les qaaniilés 6, sin A» sin B, par leurs valeurs Urées de Veiigre- 
nage 60 et 6^ qui sont : 6= 11, ou égal à la distance des centres (10 -f ^)) 
sin A = sin 42^ 263, sin B = W 9893, il vient : 



^8in42^26a 
*'^" sin 44» 9438 



Effectuant 



log H = 1,04139269 

logsin 42' 263 =1,82771472 

0,86910741 

log sin 440 9893 » 1,84940385 

log a =1,01975355 

a = 10,464533 

le rayon total de la roue est donc 10,464..... 

Calculons ensuite le rayon total du pignon, dont nous avons pris le nyoo 

primitif égal à 1. Nous savons que l'excédent est formé d*un demi-cerele avant 

pour diamètre la largeur de Taile. Avec les pignons de 6, oti elle est le tiers 

360 
du pas, il aura pour valeur — et le rayon total ; 

ou, en exprimant n en longueur rectifiée : 

2^4-1=1.174533 
bn 

Les mêmes calculs répétés donnent successivement pour les antres pignons : 

NoDir* Ltfcear Ka/oa 

d'ailM. d« Taile. total. 



VU 1/3 pleines 1,1 

Vin -- 1,130899 

IX -. 1,116341 

X — 1,104719 

XI 2/5 pleines 1,114240 

XII — 1,104719 

XIII — 1,096865 

XIV — 1,089758 

XV '. -^ 1,083775 

R' 

Le rapport des rayons totaux, appelons-le —f, s'obtiendra en divifla&t 

r 

10,464 par 1,174533, 
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log10,464 = 1,01975335 
log i. 174533 = 0,06986409 

log 5^ = 0,94988946 

5^8,910241 
r 

Afin d*abréger les opérations^ nous avons construit des tables où se peuvent 
lire un très grand nombre de cas. Les abscisses y représentent le nombre des 
dents des roues» et les ordonnées leurs rayons totaux. Les rayons totaux des 
pignons y sont représentés à une échelle spéciale. 

Ainsi établies, elles dispensent de figurer les rayons totaux des roues par 
des épîcycloides qu'on n'obtient pas très facilement par les moyens gra- 
phiques. 

Yeut-on» au moyen des tables, trouver le rapport des payons totaux dans 
Tengrenage de 75 et 10? On remonte l'ordonnée, à partir du chiffre 75, 
jusqu'à son intersection avec la ligne oblique, qui représente les rayons totaux 
des roues engrenant avec pignons de 10^ puis on lit sur Tabscisse passant par 
ce point 7,8375 ; c'est le rayon total de la roue. La table des rayons totaux 
donnant 1,1047198 pour celui du pignon, le rapport cherché sera : 

log 7,8375 -0,89417755 
log 1 .1 74533 = ,04315205 

log 5. = 0,85102553 
!L = 7,096196 

La distance des centres connue, on aura facilement le rayon total d'une roue 
ou d'un pignon. On demande ces rayons dans l'engrenage 48 et 6? 

Soit : 
d, la distance des centres; 

K\ r\ les rayons totaux de la roue et du pignon, trouvés sur les labiés ; 
R, r, les rayons primitifs de la roue et du pignon; 

R", r*, les rayons totaux de la roue et du pignon par rapport à la ligne des 
centres; 

On aura : 

IV'-g^' (3) 



Effectuant ; 




(4) 



r = " ^ -j;;'"" = o»940i6 j 
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8 + 1 

La remarque faite que Tanglc au centre du pignon mené correspondant à 
l'angle « est le même pour tous les pignons de même nombre» on pourrait, 
fréquemment» suppléer notre formule par un moyen mnémonique. Il suffirait 

de se rappeler que ces angles ont les valeurs suivantes pour un rapport -r^ 

avec les pignons de 6 à i5 ailes. 

VI oi = 42«263 

VII a = 3»»lî7938î9 

VIII a«36« 60082968 

IX a = 34» 80758571 

X a=:32« 7367773^ 

XI « = 31» 21329187 

XII a = 29o 88445354 

XIII a = 28« 79643683 

VIX « = 27« 66762515 

XV a = 26*72946492 

On obtiendrait les autres angles a, en multipliant l'angle au centre da 
pignon par le nouveau rapport des rayons primitifs. Pour 48 et 6, on aurait: 

a =42- 263 +^ = 32° 823 

Il existe différents moyens de construire l'épicyclolde par points, donnés par 
les formules de cette courbe en coordonnées rectangulaires ou polaires. Voici 
sa formule en coordonnées rectangnlaires: 

R -I- r 

a; = (R -}- r) cos a — r cos *" « 

y = (R 4- r) sin a — r sin — ■ — a 

et 

R + r 

^--T+-r : lang(« + j-«) 

sin — ■ — a^sin a 
r 

dans la laquelle R et r représentent le rayon primitif de la roue menante et le 
rayon du cercle générateur. 

Le rayon total de la roue est alors égal à /a;* + y*; 
puis, en coordonnées polaires : 

p sa 2 a (1 — CPS to) 

dans laquelle on a pris les rayons primitifs égaux ensemble et égaux à a* 
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Les calculs en étant longs^ surtout les premiers, il est préférable de procéder 
par moyens grapbiqnes. 

On porte sur le cercle primitif fixe^ à partir du point origine de la courbe, 
de petites longueurs égales. Par chacune d'elles, on mène une droite passant 
par le centre et on y décrit un cercle égal au cercle générateur et langent au 
cercle primitif. De leur intersection, on porte sur cliaque cercle décrivant une 
longueur d'arc égale à l'arc mesuré sur le cercle fixe depuis l'origine. Les 
points que l'on obtient de cette manière, aussi rapprochés que l'on vcur, 
appartiennent à l'épicyclolde et sont représentés (Hg. 2) en m, n, p, q, etc. 

Nous avons calculé la plupart des engrenages employés en petite horlogerie. 
Les ayant comparés avec ceux qu'on obtient par la méthode graphique, nous 
les avons toujours trouvés justes à 5/10000" de l'excédent. 

Si nous disons que nos angles a ont été calculés avec 7 et 8 décimales, tandis 
que ceux de la méthode graphique s'arrêtent aux secondes, nous aurons 
quelque raison de croire nos chiffres encore plus approchés. 

Avant de passer aux autres cas des roues menantes, nous allons indiquer 
une manière simple de vérifier par le calcul l'angle a, dans laquelle nous 
revenons sur la concordance des mouvements circulaire et épicycloîdal dans 
les engrenages de l'espèce que nous étudions. 



Vérification de l'angle a. 

Aidons-nous d'un dessin et proposons-nous un engrenage à flancs droits 
dont le rapport R des rayons primitifs soit égal à i, ce rapport sera 2 avec le 
rayon du cercle générateur. Faisons ce dernier égal à i . 

Traçons (Og. f, au verso) de démonstration les cercles primitifs et le cercle 
générateur tangents sur la ligne des centres. Prenons à volonté sur l'un des 
cercles primitifs un arc Om et essayions de construire notre engrenage. Gomme 
nous devons avoir même vitesse linéaire au pignon et à la roue, nous prendrons 
sur l'autre cercle primitif un arc On, égal à Om, et des vitesses angulaires 
égales seront assurées, i/cngrenage ayant lieu par simple attouchement, il y 
aurait uniformité dans le mouvement : c'est le mouvement circulaire dans tout 
engrenage, le premier dont il a été parlé. 

A partir du point m, origine de la courbe, décrivons une épicycloïde par 
points. Le point décrivant m scra^ par défmition, venu sans glisser en p\ 
l'arc ap est égal à l'arc n ou à l'arc m, et le point p appartient à Tépicy- 
cloide. Mais nous savons que le dernier point de contact a lieu sur le cercle 
générateur. Le point p de l'épicycloidc doit donc appartenir à la fois au cercle 
générateur et à la dent menante, et comme il en est le dernier point utile, la 
pointe de la dent passera en p. On voit facilement que le mouvement résultant 
des cercles primitifs étant uniforme, au moment où le contact cessera en p, il 
reprendra aussitôt entre le couple précédent, et ainsi de suite, et qu'il y aura 
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même vitesse linéaire relative entre le mouvement circulaire et le monvemcnt 
épicycloïdal, attendu que le cercle du pignon entraîne le cercle générateur. 

Mais nous pouvons, en vertu du principe mécanique de Vmdépemkma des 
mim^menU relatifi, considérer isolément ceux que nous envisageons et uoos 
voyons alors que le mouvement épicycloïdal uniforme est réalisé. 




Après avoir prouvé que le point p appartient à Tépicycloïde, il faut maintenaol 
prouver que le côlé Gp du triangle CAp appartient à la fois au mouvement 
circulaire, en formant avec la ligne Cm un angle égal à la largeur de la dent 
qu'on s'est donnée, et au mouvement épicycloïdal, puisqu'il se trouve à rinler- 
section du cercle générateur et de l'aile du pignon. Pour cela, prenons les 
valeurs numériques représentées sur la figure. 

Soient : 

A G m, Tangle au centre du pignon égal k 34<^ 4632 ; 
A p, le rayon du cercle générateur, égal à 1 ; 
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R R^ les rayoDS primitifs de la roue du pi^non^ égaux ensemble et égaux 
à 2. 
Eq vertu du principe des vitesses angulaires, l'angle A sera égal à 34^4632 

X2^= 68«9264 

L'angle B sera égal à 680 9264-f 3lo4632 — angle pC 7». Supposons cet 

360 
angle égal au quart du pas d*un pignon de 6, do ■ ■ sss I5<^, par conséquent, 

on aura pour la valeur de Tangle B : 

B == C8* 9i6 i + 34<» 3632 —13 = 88» 3896 
donl le sinus sera : 

log sin 88» 23' 376 ==7,999828416. 

. ,. . , 1 .. . . ^. • sin A sin B sin C 
Appliquant la relation tngonométnque connue = — r— = , en 

remplaçant dans le triangle A C p, les quantités sin C et c, sin B et 6, par 
leurs valeurs, on aura : 

sin 88o 23^ 376 _ sin 19^ 4632 
3 "" i 

sin i9<» 4632 X 3 = sin 88<> 23' 375 

log sin 19» 4632 = ï ,52270670 
log 3 z= 0,4771212» 

log sin B =7,99982795 

liais cette valeur nous est donnée dir^lement par l'angle h, calculé en 
fonctlOD des vitesses angulaires» dont nous avons trouvé le sinus égal 

à 1,999828416. 

Ces sinus sont sensiblement égaux, l'angle p C m, formé par la pointe, le 
point C et la base de la dent, égal à 34<>4632 — 19<>4632s=::15S comme nous 
Pavons adopté par hypothèse; le côté Cp passe donc en p, et ce point appar* 
tient à la fois à la dent menante et au cercle générateur, e. q, f, d. 

Ponc : pour vérifier Sangle ql, on détermine les deux autres angles du ttnangle 
en fonction des vitesses angulaire» et on prend le sinus du plus grand ; on muUi- 
plîê entuiie le sinus de Cangle a, diminué d^une quantité angulaire égale à la 
moitié de la largeur de la dent, par le double rapport plus 1 des rayons primUif s 
au rayon du cercle générateur; le produit de ces quantités doit être égal au 
sinus déjà trouvé du plus grand angle. 

Vérifions encore l'angle a de Tongrcnage 60 et 6. Conservons la même nota- 
tion et altribnons leurs nouvelles valeurs aux quantités XCp=P 2263, A p ==: i, 

i= 40, 6 = 21. 



on 

Effectuant ; 
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L'angle C A p sera égal h i« 2263 X 20 s 84* 526, et l'angle B à : 
B = 84* 526 + *• 2253 — !• 50 = 87* 2523 
dont logarithme : 

log sin 87» 15' 138 s 1,9995004418 
et nous aurons : 

sin 87* 15' 138 _ sin 1^ 43' 57» 
21 "■ 1 

sin 2* 43' 578 X 21 = sin 87- 15' 138 

log sin 20 43' 578 = 2 , 6772851276 
log 21 s» 1,3222192900 

T, 9995044176 
Nous avons primitivemenl trouvé. . . 1 ,9995044418 



ou : 



Effectuant 



39 
Différence... ^^^ 

En serrant Tapproximation, on arriverait à annuler cette différence. 
Cette méthode est applicable^ quels que soient le flanc ou la largeur de 
dent. 



Rouêt menanteg à flancs droits, dTune largeur de dent arbitraire. — Il est 
utile de remarquer que l'angle a augmente ou diminue avec la largeur de la 
dent ou la grandeur du rayon du cercle générateur. 

On sait que pour un rapport donné des cercles primitifs, on peut faire varier 
le nombre des dents et des ailes dans un même rapport, comme par exemple 
60 70 100 200 
6"' 7 ' lO ' 20 ' 

Pour un rapport constant entre les rayons primitifs, l'épicycloide ne change 
pas, c'est-à-dire qu'elle est la même dans les engrenages 60 et 6, 70 et 7, e| 
dans tous les engrenages, sans exception, où le rapport des rayons primitifs 

sera -r-; l'angle a ne variera plus alors que par la largeur de la dent. Nous 

pouvons arriver de suite à l'application. La formule qui donne la valeur de a 
pour 60 et 6, peut se mettre sous une forme d'identité quelconque ; écrivons - 
la: 



■i/i 



a = 4.«63r/*''^*" 



60X<0 
pour l'engrenage 90 et 9 on a : 



y 90Xi 



« = 4»2«Î3L „..,^j^ 
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et nous voyons que pour un même rapport des cercles primitifs Tangle a varie 
comme racine carrée du rapport du nombre des dents. Voyons s'il n*en est 
pas de même en substituant au nombre des dents une largeur qui y ramène. 

Dans Teogrenage 90 et 9, à dents mi-pleines, le quart du pas est égal à ^^ v 

360 

=: V, et dans Tengrenage 60 et 6, à dents tiers-pleines, à = 1°. 

La largeur de la dent étant la même, le rapport des cercles primitifs et le 
cercle générateur n'ayant pas changé, l'angle a sera nécessairement le même. 

Donc : on passe d'une largeur de dent à une autre, en écrivaiU sous k radical 
k rapport de ces largeurs. 

Supposons que, dans le inême engrenage, on se propose une dent du i/lM) 
du pas de largeur, on demande Tangle a correspondant? 



Ona 



■■*'^Vé 



cl: 

log4« 2263 = 0,6259603 

log/4 = 0,3010300 

0,9269903 

]og/25 = 0,0505150 



log a = 0,27647531 

ar=lo89 

Résolvant le triangle, on a : 

log M =1,04139269 

logsin 18- 90 = 7,51043430 

0,55182699 

log sin 20* 49 =7 ,54412250 

log R = 1 ,00770449 

R = 10,17874.. 

Ce raisonnement est rigoureux. 



Roues menantes mùpUines à flancs quelconques. — Les pignons cessent d*être 
à flancs droits quand le diamètre du cercle générateur cesse d*étrc nn rayon 
du cercle fixe. 

Pour traiter ce nouveau cas, nous le rapportons aux flancs droits de la 
manière suivante. Prenons comme exemple l'engrenage 60 et 6, où le rayon 
du cercle générateur soit devenu égal au rayon du cercle primitif du pignon, 
et demandons-nous comment a varié l'angle «? 

Le diamètre primitif ni le pas de la roue n'ayant changé, nous conserverons 
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dans Texpreâsion 4o226d 1/^ gjvJîi ^® rapport 1/ ~; puis, comme le 

pignon est à flancs droits par hypothèse, at que le pas du pignon doit être égal 
à celui de la roue, nous aurons un pignon de rayon et de circonférence deux 
fois plus grands, qui admettra, par conséquent, deux fois plus d*ailes. Ce 
pignon sera donc un pignon de 12, et les calculs s*achèyeront comme avec uo 
pignon de ce nombre. 

Donc : pour pasier d'un rayon du eireU ghUraUnr à un autr$, touiei Us 
auêra quaniitis restant (m wêtnêê, on écrit $ous le radical le rapport invêru 
de$ riffouf des cêrcUi génèrateun. 

Examinons enfin le cas qui résume les précédents, et cherchons à déterminer 
Tingle a d'un engrenage 64 et 8, d'un rayon du cercle générateur les 2/9 da 
rayon primitif du pignon, et d'une largeur de dent des 3/3 du pas. 

On calcule d'abord Tangic a do Tengrenagc ordinaire de 64 et 8, et l'on a : 



a =r 4» 2263 l/^^i? = •,• 28288 



64X8 

puis on transforme comme plus haut. 

A cause d*un rayon du cercle générateur des 2/3 du rayon primitif da 
pignon, on a : 



«• 28288 



\A 



puis, à cause d*une largeur de dent les 2/3 du pas, en ayant soin de con- 
vertir les fractions correspondantes 1/2 et 2/5, 1/2 et 2/3, au même dénomi- 
nateur : 



1/5x5 



«=50 28288 

ou : 

log 50 28 = 0,722870315 

logV'îâ» 0,602059990 

1,324930305 

log/Î5 = 0,588045630 

log a =5 0,736884673 

«««•456 

et Ton effectue le reste des calculs comme d*habitude (1). 
La question, en ce qui concerne les roues menantes, est donc résolue. 



(I) domwe il ne B*agit que d'un engranage de eii*cal, fictif, et qu'on n*o9t jann» 
appelé à construire, on ne se préoccupera pat d'uns expression qui conduirait à «0 
nombre fractionnaire de dents. 
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APPENDICE. 



Notre formule fournit encore le moyen de déterminer la largeur de dent 
convenable pour une men(^e commençant sur la ligne des centres^ à la condition 
d'opérer sur Tangle « graphique. 

Tâchons d'obtenir cette largeur de dent dans Tengrenage 60 et 6, et faisons 
d'abord le rapport, que nous appellerons 9, du pas à Pangle a. 
On a: 

log 6=0,77812125 

log 4« 3263 ^ 0.62596030 

100:9=1 0,15249095 

Cette quantité^ pour rester égale à elle-même sons le radical^ devant être 
élevée au carré, nous aurons : 

2 log 9 = 0.30438190 
que nous multiplierons par la largeur de dent, 

log := 0,30438190 

logO,5 = T,€9897000 

log/ ^0,00335190 

/= 1,00776... 

Pour mener sur la ligne des centres, il faudrait donc une largeur de dent de 
1,00776 du pas, ce qui est impossible (1). 

Le raisonnement analogue qui appliquerait ce calcul aux dents, pour en 
déterminer, pour chaque nombre d'ailes du pignon, le nombre devant assurer 
Fengrenage parfait est faux : tous les pignons de bas nombre, quel que soit le 
diagramme adopté pour les roues, sont conduits avec angle d'avance, si on 
laisse à la dent une largeur de moitié du pas. 

Avec les pignons dont la menée commence avec angle de retraite, les condi- 
tions changent, ei il est toujours possible d'obtenir, par la largeur de dent 
appropriée, une menée commençant sur la ligne des centres. 

Dans l'exemple de l'engrenage 120 et 12, demandons-nous la largeur de dent 
avec laquelle l'angle a sera égal au pas, sachant déjà qu*avec les dents mi- 
pleinesy l'angle a graphique est de 3*290? 

Faisons ce rapport : 



(1) On retombe clans la démonstration de Camnt. 
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log3*290 = 0,517195K> 

log3«^0,477J2125 

log 9 = 0,04007465 

log 2 9== 0,08014930 

Divisons, puisque l'auglc « doit dimiDueri la largeur 0,5 de la dent en fonc- 
tion du pas, par log 2 q, on aura : 

log 0,5 = î, «989700 
log 2 9 = 0,08014930 

log/ = 1,61882070 
/^ 0,4157389 

La largeur de dent qui, dans Tengrenage 120 et 12, assure la menée sans 
arc de retraite est donc : de 0, 4517389 du pas. 

Prenons encore Tengrenage de 36 et 12, où Tangîe « graphique est 30*404, 
on aura : 

log 30* 404 = 1,48293072 
log 30* = 1,47712125 



Divisant / par 2 g, on a : 



log 9 «0,00580947 
log 2 9 = 0,01161894 

log 0,5 = 1,69897000 
log 2 9 =.0,01161894 

log « = 1,68735106 
/ = 0,4868004 

La largeur de la dent ayant varié dans cet exemple, il est indispensable de 
n'employer que l'angle a graphique particulier à chaque cas. 

Ayant eu à calculer pour notre emploi un engrenage de 135 et 18, à roue 
menante mi-pleine, nous avions déternriintî Tangle a du pignon des trois ma- 
nières suivantes : 

le rayon total de la roue esl 7,73791 ; 

i. . = 4M63y^||^=.27.8.06147 

le rayon total de la roue est 7,73304 ; 

3* a graphique =28«10 

le rayon total de la roue est 7,73302; 
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De cel exemple et d'an grand nombre d'autres^ dont nous avons lire l'angle 
ft des trois manières, nous concluons qu'il est préférable, avec les pignons de 
haut nombre, de calculer Tangle « par la formule du n? % chaque fois que le 
produit du nombre des dents par celui des ailes est supérieur à 1000. 

En tout cas, le très faible écart que l'on constate ne peut affecter les résul- 
tais d'une manière sensible. 



CHAPITRE II. 

PIGNONS MENÉS-MENANTS, 

Les engrenages pour lesquels nous employons la qualification manér-menant» 
ont les pignons à flancs droits, d'une largeur d'aile du 1/3 et des 2/5 du pas 
ponr les pignons de 10 et au-dessus, et leurs roues, mena itcs ou menées, 
d'aoe largeur de dents de la moilié du pas. Menantes, nous avons, dans le cha- 
pitre précédent, déterminé les rayons totaux de ces roues el établi leur rapport 
avec les rayons totaux de pignons terminés en demi-cercle. Si nous calculons 
à présent les excédents théoriques de ces pignons, nous aurons et les dimen- 
sions totales et le rapport entre les grandeurs avec excédent des roues el pignons 
appartenant aux engrenages réciproques. 

Pour cela il suffit de se placer dans l'hypothèse de pignons menés-menanls 
conduisant, avec même cercle générateur, une roue de m^me cercle primitif, 
dont les flancs seront, par conséquent, à flancs droits aussi. Il y a réciprocité 
dans les engrenages, c'est pourquoi nous les avons appelés menés -menants. 

L'angle x graphique initial des pignons de 6, au tiers pleins, est de 28*938, 
el n^us avons trouvé que cet angle varie, pour d'autres pignons, comme racine 
carrée du nombre des ailes. 

Soient : 
a', n, valeur de l'angle a pour un cas donné et nombre d'ailes du pignon ; 
a, n'y l'angle a que l'on veut déterminer pour un nombre n' d'ailes. 

On aura : 



-'i/i 



(S) 

Pour n s 6, tiers-pleins, et tuf r= 28* 958, cette formule devient : 



a = 28«»938|/^ - (6) 



donc : un angle a des pignons menés-menants étant connu, il faudra, pour con* 
naUrt tous les autres, le multiplier par racine carrée du rapport du nombre des 
ailes. 
Les pignons de ce chapitre étant ceux d'engrenages déjà étudiés où les roues 
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mettent, il ne sera pas inutile de connattre leurs angles a et lenrs ra^s 
totaai. 
Nous les avons trouvés : 



Largev Rijw 

d*aIlM. àt fêUt. loul. 

VI 1/3 du pas i ,304747 

VII - 1,27489. 

VIII — i,251(fé. 

IX — 1,23185. 

X — I,2i6i84 

XI 2/5 du pas 1 ,2296. . 

XII - I,2iei84 

Xni - i,«04636 

XIV — 1,195284 

XV - M865H5 

et les angles a : 

Pignon VI 28° 938.. 

— Vil 26« 79H37 

— VIII 25* 06103 

— IX 23° 62777 

— X 22° 41527 

— XI 23« 4H89 

— Xlï 22° 41527 

— Xlll 21» 53609 

— XIV 20» 75256 

— XV 20« 04883 

Gomme la largeur de Taile n*osl plus exprimée par un même rapport au pas, 

il faudra, avec les pignons de plus de 10 ailes, substituer au nombre des ailes 

le rapport inverse de leurs largeurs, et, pour les pignons de 11, par exemple, 
diriger ainsi le calcul : 



La largeur de Faite est 



^^«13» 0908 



celle du pignon de 6, tiers-plein | est 

360 



et leur rapport 



^ss20* 

6X3""^ 



*3-0908_^^^^^ 



20° 
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EfièetuaBi : 

log f 0,65454 =r i ,90796811 
log 28* 938 s 1,46146840 
log« rai, 36943651 
a = î3-41189 

L'angle « inilial des pignons menés-menants mi-pleins étant 34*4632..., on 
peut, dès à présent, déterminer l'angle a par la formule dés roues menantes 
ou celle des pignons menés-menants. Prenons l'engrenage âO et 20. On a, 
d'une part : 

1* Angle a graphique = 21» T 6 ; 

2« Angle a des roues menantes = 23<^ 14833 ; 

3<> Angle a des pignons menés-menants = \9^ 89733 ; 
et, pour les rayons totaux : 

1* R' = 1,177421; 

«• R' = 1,178...: 

3* R' = 1,17965. 

Dans les cas très nombreux que nous avons calculés, les écarts dans le rayon 
total sont toujours restés entre ces limites. 



CHAPITRE m. 

PIGNONS MENANTS. 

Les pignons menants peuvent être à flancs droits ou à flancs épicycloïdaux. 
L'examen de chacun de ces cas fera l'objet de ce chapitre. 
Leurs roues menées pourront de même être à flancs droits ou épicycloïdaux. 

Pignons menants à flânes droUs, — Ils ne diffèrent pas des pignons menés- 
menants que nous venons d'examiner, sinon par la largeur d'aile» adopVée pour 
ceux-ci d'uniformément la moitié du pas. Il suffira donc, pour connaître 
Tanglea, d'écrire dans la formule, au lieu de l'angle 28*938..., l'angle 34' 4632, 
qui est l'angle initial convenable, et Ton aura alors, en conservant la même 
notation : 

a = 34*4632 l/i 
ou, d'une manière plus générale : 



-^/| 



L'application de cette formule ne présentant aucune difficulté, il n'y a pas 
lieu de s'y arrêter autrement. 
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Pignont menante à flancs èpicyddidaux (1). — Ici, nous supposons que les 
pignons à flancs épicycloïdaux mènent des roues à flancs droits. 

Nous avons trouvé que Tangle a varie alors comme racine quatrième dn 
produit du rapport du nombre des ailes par le rapport inverse des rayons pri- 
mitifs. 
Ëtablissons-en la formule. 
Soient : 
af, la valeur de l'angle a pour un nombre n d'ailes et un rapport R = { 

des rayons primitifs; 
R' n'y rapport des rayons primitifs et nombre d*ailcs pour lesquels, on veat 

déterminer Tangle a, 
nous aurons : 

/ ÔÔT- (7) 



-•■v^ 



n'XR 

ce que nous énoncerons : 

Un angle a étant connUj on aura tous les autres^ en le multipliant par racine 
quatrième du produit du rapport du nombre des ailes par le rapport invsne da 
rayons primitifs. 

Prenons des exemples numériques el résolvons-les. On demande : \^ Pangle 
a dans les engrenages à pignons menants mi-pleins 8 et 32, 12 et 36, Uel42, 
où les roues sont à flancs droits ; 2* les rayons totaux de ces pignons. 

i» On n, pour 8 et 32 : 



a = 34- 4632 
ou : 



vf^ 



log34M632 = i. 53735562 
log \/3 = 0,11928031 



log a = 4,65635932 
a = 45» 357168 
Calculant ensuite le triangle : 

log 5 = 0,6989700 
log sin^o 357168 ^y^^3^^^ 

1,9925944 
log sin 45-44611 » 1,8528424 



log R = 0,1397520 
R = 1,379595 



(I) Cette subdivision des pignons menants offre de l'intérêt dans les engrentges 
des minuteries de montres où les roues sont, comme on le sait, presque toujours à 
flancs droits. 
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L'angle a graphique elle rayon total correspondants sont : a s= 44» 44' 16" 
R = 1,3795. 

2' là et 36 : 



puis : 



a = 34^4632 \/ ^ X 3 

log 34*4032 = i,5373»5fâ 

• log V^T» == 0,04402281 

log a = 1,58137847 
a = 38*13979 

log 4 = 0,60205999 
log sin 38^ 13979 =. 1 ,3425644 
3 1,94462439 

log sin 43» 35306 == r,>'3663530 

. log R = 0,10798909 
R = 1,28230 

L*angle a graphique et le rayon total correspondants sont : a = 35- 45' 1 8' 
R = 1,2805. 

3* : 14 et 42. 



ou 



et 



«= 34-4632 Y^^X^' 

log 34M632 = 1,53735562 

log VîS = 0,31381812 

1,85117374 

log y^Ti = 0,28653201 

log a = 1,56464173 
a =: 36*69794 

log 4 « 0,60205999 

log sin 36^59794 1,32609314 

3 1,928153 1 

log sin 42*50201 = 1,829699 8 

log R a 0,0984533 
R =i: 1,25445. 



a — 34»4632 ^ 


A ., 4 




^ 8 ^^ i X a 


1 = 3*«463i N 


V>^' 
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L'angle a graphique et le rayon total correspondants sont : a =» 33* 37' 3", 
R = i,î5l6 (i). 

Pignons à flancs èpicydoîdaux menant des roues à flaneê êpicycloldaux. — 
Gomme nous l'avons d(^jà fait, au chapitre des roues menantes, nous ramène- 
rons ce cas à celui d*un engrenage à flancs droits. Le raisonnement étant iden- 
tiquement le même, il n'y a aucune utilité de le reproduire. Un exemple numé- 
rique suffira à ce nouvel énoncé. On propose Tengrenage de 8 et 32, d*uu rayon 
de cercle générateur du quart du rayon primitif de la roue, et Ton demande 
Tangle a ? • 

D'après ce qui a été dit, il est évident que nous retombons dans Tengrenage 
8 et 16, roues à flancs droits, et que la formule doit s*écrire : 



ou : 



le reste des calculs s^eflectucra comme d'habitude. 

Donc : Vangle a Hant connUt pour passer d'un rayon de cercle générateur à 
un autre, on écrira sous le double radical, à la place du rapport des rayons pri- 
mitifs, le rapport inverse des rayons des cercles générateurs. 

Ou plus simplement : 

Un angle a étant connu, pour connaître celui que Pon obtient avêc un rayon de 
cercle générateur différent, le$ autns données restant les mêmes, U faut multi- 
plier Vangle a par racine quatrième du rapport inverse des rayons des cerekt 
générateurs. 

Nous aurions pu déterminer Taugle a quand le pignon n'est plus à flancs 
droits, en nous appuyant sur des considérations d'un autre genre. Supposons 
que dans l'engrenage 6 et 6, pignon menant mi-plein et à flancs droits, dont 
l'angle a initial est 34^4632, on veuille passer à un rayon du cercle générateur 
deux fois plus grand, on écrira : 

« = 34,4632 \1 
ce qui montre qu'on est ramené à an engrenage à flancs droits, chose bien évi* 



(1) Nous avons remarqut<, à bien des reprises, que la formule (7) pouvait se 
mettre sous la forme : 

« = 34.46«^y| 

sans que les résultats soient affectés d'une manière bien tangible par tette coïQcideocej 
que nous avions déjà aperçue avec les roues menantes^ 
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deDle puisque le rayon du cercle générateur égal à celui du pignon daus ce 
nouveau cas, est égal au rayon du cercle générateur d'une roue à flancs droits 
d'an nombre de dents double, de 12 par conséquent. 

II eût paru plus simple, au début, de déterminer l'angle a avec une roue à 
flancs droits et un seul pignon, puis d'en appliquer la formule aux autres. On 
aurait eu, pour le pignon de 6 menant une roue de 60 à flancs droits : 



a = 340 4632^/1^ (8) 

ou: 



Vt 



log 340 4632 = 1,53735862 

log VÎO = 0,25000000 

log a = i, 78735562 
a = 610 28519... 

L'angle a graphique correspondant est 56*955... ; et bien que les résultats 
se confondent, il nous a paru préférable de partir de Fangle a initial 34o4632. 

11 va de soi que la formule générale des pignons menanU est applicable, 
quel que soit le rapport de la largeur de Faile au pas. Nous nous en sommes 
tenu aux ailes mi-pleines^ presque seules adoptées, mais nous donnons, à la 
suite de ce chapitre, le moyen de passer à une largeur d'ailes différente ou de 
ramener, par une largeur d'aile convenable, la menée sur la ligne des 
centres. 

Noas venons de calculer l'angle a des pignons menants quand : 

1*> Le pignon est à flancs droits; 

20 Le pignon est à flancs épicycloïdaux et la roue à flancs droits; 

3* Le pignon et la roue sont à flancs épicycloïdaux. 

Précédemment, nous avions examiné ces différentes hypothèses quand les 
roues mènent. 

Le problème pratique des engrenages épicycloïdaux plans est donc résolu 
dans sa généralité. 



APPENDICE. 



Dans ce paragraphe, nous nous proposons : 1** d'appliquer la formule des 
roues menées, quand l'aile du pignon n'est plus la moitié de celle du pasj 2* de 
ramener le commencement de la menée sur la ligne des centres» lorsqu'elle s'en 
sera écartée. 
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Dans les deux cas, le raisonnement ne difiî^rc en rien de celui adopté ponr 
les roues menantes. 
Supposons que dans Tengrenage 8 et 32, dont a est : 



= 34» 4634 ^«X*. 



ou se propose de passer à une largeur d'aile les 3/5 de la précédente. 

Le rapport des cercles primitifs ne changeant pa<«, répicycloïdc dont est 

formé l'excédent du pignon n*aura pas changé, et le nouvel angle a dépendre 

de la largeur d'aile seule. Dans notre exemple, il suffira donc de multiplier 

6 5 
sous le double radical le rapport û par - ; Ton aura : 



a - 34M632 



\1 



et le reste des calculs s'achèvera comme habituellement. Il peut arriver que le 
produit du rapport du nombre par celui des largeurs d'aile soit uu nombre 
iocommcnsurable qui conduirait à des fractions d'ailes. Gomme, en réalité, il 
ne s'agit que d'un engrenage tictif, on ne s'arrôlcra pas à ce détail. 

Il peut arriver aussi que l'on retombe, par une largeur d'aile différente, 
dans le cas d'un autre pignon, comme par exemple avec l'engrenage 8 et ^, 
de largeur d'aile des 3/4 du pas, dans lequel : 

^5= 



a==34-4632^|x3X j, 



et qui n'est autre que l'engrenage de 6 et 24. 

On passe donc d'une largeur d!aUe à une différente, en multipliant som U 
double radical le rapport du nombre des ailes par le rapport inverse des lar- 
geurs (i*at/e. 

Voyons enfin comment on place le commencement de la menée sur la ligne 
dos centres, et prenons l'engrenage 6 et 60, pignon menant roi-plein, roae à 
flancs droits, dont l'angle a graphique est 56' 955. 

Faisons le rapport de l'angle a au pas de l'engrenage : 

log 60 = 1,77815125 
log 59,5468 = 1,77485844 



log q = 0,00326281 

et remarquons que, puisqu'il y a angle d'approche, l'aile sera plus large qaé la 
moitié du pas. 

Pour conserver la même valeur sous le double radical, la quantité q devra 
être élevée à la quatrième puissance» et l'on aura : 

4 log ^ == 0,01305124. 
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En moltiplianl par 0,5, on trouvera, en fonction du pas, la nouvelle largeur 
de Taile : 

llog q = 0,01305124 

log 0,5 = T,69897000 

log / = 1,71202124 
l = 0,5152537 

La largeur de l'aile, exprimée par /, sera alors de 0,5152537 du pas. 

Donc, pour fHac$r le commencement de la menée sur la ligne des centres, on 
multiplie s'il y a angle d'approche, on divise s'il y a angle de retraite, ^a largeur 
de taUe par la quatrième puissance du rapport du pas exprimé en degrés à 
l^angle « graphique. 

Ce raisonnement s'applique aussi bien aux roues à flancs droits qu'à celles à 
flancs épicycloïdaux. 



FAITS DIVERS. 



Les cours publics et gratuits de sciences appliquées aux arts ont com- 
mencé le 4 novembre, au Conservatoire des Arts et Métiers. 

Les cours se subdivisent en : cours de géométrie appliquée aux arts ; 
géométrie descriptive, mécanique appliquée aux arts, constructions 
civiles; physique appliquée aux arts; chimie industrielle, chimie géné- 
rale, chimie appliquée à la teinture, à la céramique et à la verrerie; 
chimie agricole, agriculture, travaux agricoles et génie rural, filature 
et tissage, ét^onomie politique et législation industrielle, économie 
industrielle et statistique, droit commercial. 

Ces différents cours sont professés par MM. Rouché, Hirsch, Emile 
Trélat, E. et H. Becquerel, Peligot, Aimé Girard, de Luynes, Boussain- 
gault, Lecoutleux, de Comberousse, J. Irabs, Levasseur, de Foville, 
Malapcrl. 

L'Union centrale des arts décoratifs fera, en 1887, une exposition de 
récapitulation, c'est-à-dire une exposition qui résumera les expositions 
partielles qu'elle a faites depuis deux ans. 
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A. Ecart naximnm det marcbei A la tenpért- 

tan anblaote. Limita •vpérieuM S*, 6. 

B. Écart maxloiaai des marches succossives. Li- 

mite tapërlenro, 1 Mcondo. 

C. Écart maximam entre les marchet av chaud 

et lei marcbea précédentea ou aulvantei. 

Limite sepérieure 1%6. 
F. Écart maximum entre lea marches av froid 

et lea marches précédentes ou snlTtates. 

Limite anpérleure s*,l. 
I. Écart maximum entre les marches aux petites 

amplitudes et les marches précédentes ou 

suivantes. Limite supérieure, s secondes. 
N. nombre de classement. 



MARINE ET 



ÉTAT -MAJOR GËNËRIL 



CONCOURS DES CHRONOMÈTRES DU 



TaBLBàU des MÀKCHIIS DBS CBtOKOlt 



NUMÉRO 


4 


2 


3 


4 


5 


DE CLASSEMENT. 














Tem- 
pé- 
rature. 


N» 4435 


N» 4466 


N» 4469 


N« 633 


N-662 


DATES. 


Delépine. 


Delépine. 


Delépiue. 


Leroj. 


Leroy. 


Du 2 au 7 janvier. 


45,5 


- 0,27 




-4,23 


-4,43 


-3,17 


+ 0.53 


7 -43 


15,3 


-0,47 


- 


-4,40 


— 4,52 


— 3.52 




-0,13 


43 —49 


-43,9 


- 1.30 1 


- 


- 1,76 I 


- 3,64 I 


- 3,51 C 




- 0,41 1 


49—25 


44,9 


— 0,37 


- 


r4,76 


- 4,42 


— 3,67 




-0.68 


25 - 30 


45,8 


— 0,46 


- 


- 1,76 


— 4,30 


-3,42 




-0.86 


30 — ftféYricr. 


46,2 


- 0,88 F 


- 


- 1,04 G 


- 2,28 C 


-3.81 




-0.4SC 


5 - fO 


44,7 


— 0,56 


- 


- 4,32 


- 4194 


— 3.80 




-U,62 


40 —45 


45,2 


— 0,40 


- 


- 1,48 


- 1,76 


— 3,70 




-0,68 


46—20 


40,0 


-i.isc 


- 


- 1,29 F 


- 2.46 F 


- 6,58 F 




-0,52 F 


20 —26 


44,4 


— 0,82 


- 


- 4,38 


- 1 ,94 


- 2,i« 




.4,68 


26 — 3 mars. 


45,8 


— 0,66 


- 


- 1,20 


- 1,92 


- 2,82 




-4,46 


3—8 


45.8 


-0,50 


mi 


- 4,20 


— 1,90 


- 3,01 C 




-4.4Î 


8-43 


46,3 


— 0,48 


- 


- 4,20 


— 4,88 


-3,27 




-4,32 


43 -49 


47,0 


— 0,47 


- 


-4,07 


-4,97 


— 3,13 




-4,27 


49 — 2V 


46,7 


— 0,50 


- 


-4.01 


— 4,84 


-3.46 




-4,38 


24 - 29 


47.3 


— 0,37 


- 


- 4,11 


- 1.73 


- 3,44 




-1.49 


29 — 3 avril. 


46,7 


— 0,46 


- 


- 0,97 


— 4.86 


— 3,03 




-4.53 


3—9 


46,4 


— 0,34 


+ 4 ,03 


- 4,74 


— 3,17 




-4,79 


9 -44 


45,3 


— 0,52 


+ 0.78 


— 4,92 


— 3,70 




-4,61 


44 — 49 


45,9 


-0,28 


--0,96 
-- 0.88 


-4,76 


— 3,46 




-1.86 


49 - 24 


47,4 


— 0,40 


-4.78 


-3,46 




-4,80 


24 - 29 


24,4 


— 0,32 


-h 0.74 


— 4,84 


— 3,16 




-4,78 


29 — 4 mai. 


46,3 


- 0.97 C 


0,00 F 


- 2.97 F 


- 4,92 F 


--l,96Ci 


4—40 


49,4 


— 0,88 


--0,68 


- 4.88 


-2,3; 


--4.38 ! 


40 - 45 


48.9 


■-- 0,83 


-- 0.53 


-4,94 


— 2.59 


--4,77 


45 - 20 


48.5 


— 0,91 F 


- 0,29 


- 2,24 G 


-2.73 


-- o,wr 


20 — 25 


24,6 


— 0,91 


-- 0,49 


-2,44 


-2.63 


+ 2.19 


25 —3< 


49,7 


-0,77 


+ <>.29 


-2,24 


— 2,87 


+ 1,96 


A - 


0,75 


4,57 


0,94 


4.47 


2,06 


B = 


0.28 


0,2;i 


0.34 


0,63 


0,43 


C eu 4/2 F = 


— 0,78 


- 0,72 


- 0,98 


-4,33 


-0,76 


4/ÎI = 
Somme 


— 0,47 


+ 0,18 


— 1,06 


+ 0,52 


-0.14 


i,iS 


2,72 


3.26 


3.85 


3.41 


BoDificationrésuItAot daprérédeot me*. 











0,50 





2,f8 


2,72 


3,26 


3.35 


3,41 




S ^ . 


S ^ . 


8 


S ^ . 


B « 




-■2 S 2 


^.2.2 £ 


.2 55 2 


-•2ë£ 


— 2S2 
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""-SI 
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COLONIES. 



(SERVIGB HYDROGRAPHIQUE). 



!•' JANVIER AD !•' JUIN 1886. 



m»CLAS6tS PAR ORDRE DR MÉRITR. 



Les marches anx tempérstares artiflcielles a t 
aax petites anpUtndes sont écrites eo caractères 
distincts. 

La lettre C désif ae les mafclies an eband (I0« 
on approcliam). 

La lettre F déslfi» les marches an froid (zéro 
on approchant). 

La lettre I désifoe les marchep anx petites 
amplltndes. 





û 


7 


8 


9 


U> 


41 


4^ 


43 




N*665 


N* 4463 


N- OU 


N" 70* 


N»647 


NH433 


N*603 


N«646 




Leroy. 


Delépioe. 


Leroy. 


CaJIicr 


I>roy. 


Delépine. 


Callier. 


Leroy. 




+ 2,07 


-4,43 


-2,45 


+ 3,49 


— 2,41 


+ 2,43 


+ 6,88 


— 0.79 




"4,60 


- 4,60 


—2.48 


--3,33 


-2.49 


--2,66 


--5,73 


— 0,72 




-1,26 I 


+ 0,53 I 


-1,24 I 


--3.93 I 


-0,40 I 


--2,89C 


-7.81 F 


+ 2,15 I 




.-2,48 


-2.25 


— 4.70 


--3,43 


-0,94 


--2,45 


-.7,04 


— 0,59 




--2,2î 


-4,94 


-4,98 


--3.26 


— 4,44 


--2,76 


--6,62 


— 0,38 




-1.38 F 


— 2,86 C 


-3,26 F 


-3.14 C 


-0,84 F 


-2.57 


--6,41 


- 1,78 F 




--«,66 


— 4,86 


—2,83 


--2.74 


-4,79 


-2,58 


--6,68 


— 0,73 




.-2,78 


-4,90 


—2,80 


--2,92 


— 4,88 


--2,76 


+ 6.72 


— 0,84 




-2.49C 


- 2,28 F 


-2,48 C 


--0,52 F 


-1.81 C 


— 0,13 F 


-.6,11 C 


+ 0,94C 




--2,82 


— 4,82 


-4,28. 


--3,40 


— 4,70 


.-4.84 


--6,76 


-0,34 




+ 2,96 


-4,74 


-4,38 


--3.54 


-4,84 


--2,48 


-.6.86 


— 0,68 




--2,88 


-4,66 


— 4,40 


--3.46 


-2,34 


--3,79 C 


--7,96 F 


-0,70 




-2,88 


— 1,62 


-4,38 


--3,28 


— 2,00 


+ 3,42 


--7.27 


— 0,78 




--2,75 


— 4.63 


-4,43 


--3,28 


-4,70 


--3.00 


--6.75 


— 0,58 




--2,84 


-4,58 


-4,46 


--3.62 


— 4,98 


--3,00 


--6,62 


— 0.66 




■■2,99 


— 4,35 


-4.49 


-3.74 


— 4,83 


--2,75 


-.6,73 


— 0.64 




-3.43 


— 4,47 


-4,57 


--3,37 


-4.94 


-.2,77 


--6,86 


— 0.47 




-3,24 


-4,44 


-4,44 


-.3,47 


— 2,05 


--2,83 


--7,08 


— 0.49 




-2,9i 


- 4,66 


— 4.52 


--3,40 


-2.40 


--2,48 


--6,94 


— 0,48 




--3,08 


— 4,32 


-4,34 


--3.50 


— 2,46 


--2,70 


--7,02 


--0,20 




-2.98 


— 4,26 


-4.U 


-.3.48 


-2,22 


--2.82 


--7,20 


--0,28 




-2,66 


— 4,48 


-4.68 


--3,84 


-2,42 


--3.48 


--6,84 


--0,88 




t 2.03 C 


- 2.10 F 


-1,94 C 


-0.66 F 


-2.57 C 


-0,34 F 


--5.36C 


-1,93 C 




-.2,74 


-4,22 


-4,42 


+ 3,58 


— 2,64 


y-2.90 


-1-6,08 


--4.26 




- 2,95 


- 4.33 


-4,27 


--3,79 


— 2,79 


1-3,25 


--5,97 


--4,07 




-1,29 F 


- 1,74 C 


-1.84 F 


--3,63 C 


-2,67 F 


--3,49 


--6,31 


— 0,11 F 




--3,if4 


— 4 .37 


-2,04 


-4,04 


— 3,29 


--3,34 
--3.06 


--6.45 


--4,39 
--4.49 




+ 2,83 


-4.22 


— 4,89 


+ 4,23 


— 3,29 


+ 5,73 




4,64 


4,03 


4,66 


4,52 


2.35 


4.47 


4,82 


2,23 




0,47 


0,38 


0,76 


0,U 


0,78 


0,48 


0,86 


0.60 




-0,96 


— 4.00 


-4;20 


-4,64 


--0,47 
--4.03 


— 4,76 


-4.48 


--1,78 
--4,43 




-0,46 


+ 4,39 


+ 0,47 


+ 0,40 


-4,33 


-4.06 




3,M 


3.80 


3,98 


4,00 


4.63 


5,04 


6,24 


6,04 



















0.25 


0,25 







3,53 


3.80 


3,98 


4,00 


4,63 


4,79 


4.96 


6.04 




Jté 


_ls.- 


Jté 


- fe ^ £ 


a 

^.2 55 2 


-lë£ 


-|S£ 


Été 




Suira 

n pallad 

flialanc 

circulai 


Spira 
D pallad 

circulai 


Spira 

Q pallad 

Balanc 

circulai 


Spira 
en aei( 
Balanc 
circulai 


Spira 

n pallad 

Balanci 

circulai 


Spira 

u pallad 

Balanc 

circulai 


Spira 

n pallad 

Balanci 

circulai 


Spira 

n pallad 

Balanc 

circulai 


*• 


V 1 


V f 1 


s 1 ^ \ 1î 1 D fl 
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BULLETIN DES SYNDICATS ET DES SOCIÉTÉS D'HORLOGERIE. 



CHAMBRE STNDIGAIiB DB L'HORLOGERIE DE PARIS 



Séance du 8 octobre i886. 
Présidence de M. A. -H. Rodanet. 

La séance est ouverte à 9 heares, sous la présidence de M. Rodanet, assisté 
de M. Paul Garnter, Vice- Président. 

Membres présents : MM. Rodanet, Paul Garnier, Moynet, Bernlieim, Blin, 
Blondeau, Goquelle, Dubey, Drocourt, Écalle, Hersant, Margaine, Requier et 
Piéfort. — Membres absents excusés : MM. Garlîer, Diettc, Detoucbe, Rédier, 
Henriette, Martellier. — Adhérents présents : MM. Leroy, Rizzoli, Ed. Le- 
febvre. 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté. 

M. le Président donne lecture de la correspondance. 

Sont admis à Tunanimité membres adhérents : MM. Château (Etienne) et 
Château (Cyprien), il 8, rue Montmartre, présentés par MM. Rodanet, Fan! 
Garnier et Colin; — Erbeau, 100^ boulevard de Sébastopol, présenté par 
MM. Rodanet, Paul Garnier et Champion : — Paul Ulmann, i02, rue de Turenne, 
de la maison Ulmann frères, de Montbéliard, présenté par MM. Bernheim et 
Dubey ; —Izam, 3, place du Peuple, k Saint-Êtienne, présenté par MM. Bernbeim 
et Moynet. 

M'^* Lheureux fait part de la mort de son frère, décédé en province. La Chambre 
syndicale est vivement émue de cette douloureuse nouvelle. 

M. Rizzoli remercie la Chambre des marques de sympathie qu*elle lui a 
témoignées à l'époque du décès de feu M** Rizzoli. 

MM. S. Marti et C% A. Roux et C% L.-P. Japy et C\ Fritz Marti, offrent un 
prix de 100 francs pour les prochains concours de TÉcole. 

Des remerciements sont votés aux généreux donateurs. 

M. le Président, invité par M. Renoit, Directeur de l'École nationale d'Horlo- 
gerie, à l'inauguration des nouveaux bâtiments de cette École, a*a pu, à soa 
grand regret, par suite do circonstances indépendantes de sa volonté, se rendre 
à Cluses. 

M. F. Alexandre, 3, rue de la Madeleine, à Bourg-Madame, ancien lauréat de 
la Chambre, a Tintention de monter un comptoir d'horlogerie au Tonkin; il 
demande, dans ce but, la recommandation de la Chambre syndicale. Cettd 
proposition, appuyée par M. Écalle, est adoptée. 
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Les brochures saivantes sont offertes pour la bibliothèque de TËcole d*Horlo 
gerie de Paris. 

Par la Chambre de Commerce : 

Examens aux modifications à apporter k la loi sur les protêts, par Ch. Noôl ; 

Introduction des bijoux fourrés en France ; 

Programme des conditions d'admission à l'École des hautes études. 

Par M. A. Favarges, de Genève : 
L'Électricité appliquée à la Chimie. 

Par M. le Président de la Société des anciens élèves des Écoles d'arts et 
métiers : 
Rapport sur TEnseignement technique et professionnel. 

Par le Dépôt des cartes et plans de la marine : 

Règlement sur les concours, l'achat et les réparations des chronomètres, à 
partir du 1" janvier 4887; 

Rapport de la Commission des Chambres syndicales du bAtiment et des 
industries réunies, sur le projet de loi déposé par le Gouvernement sur les 
Conseils de prud'hommes ; 

Le Centenaire de Charles Dunoyer, par M. Alph. Courtois fils ; 

Une Circulaire du Comité central des Chambres syndicales, relative à la lisfe 
des notables commerçants. 

Une exposition nationale à Toulouse est annoncée pour mai 1887. 

MM. Antony Gibbs Sons et C% à Liverpool, informent la Chambre qu'ils se 
chargent de Tinstallalion et de la représentation à TExposilion internationale 
d'Adélaïde (Australie), qui doit s'ouvrir le 20 juin i887. 

M. Karl Morawetz, horloger à Vienne, demande communication dos statuts 
de la Société de l'École d'Horlogerie de Paris. M. le Président est chargé de 
répondre à cette demande. 

M. Bouger, de Clamecy, remercie la Chambre de l'avoir admis comme membre 
adhérent. 

Communication est donnée des lettres de MM. Anquetin, Beaumé, de Bourges, 
et Monsquet, de Cavaillon. 

A l'unanîmité, M. Lefebvre est nommé membre de la Chambre. ' 

L'ordre du jour porte ensuite la nomination d*un trésorier. ] 

Nombre de votants : 14. — M. Diette, ayant obtenu 13 voix» est nommé j 

Trésorier en remplacement de M. Bergkammer, décédé. 

Nomination d'un Secrétaire : j 

Nombre de votants: 14. — M. Henriette, 11 voix; M. Coquelle, 3 voix. — 
M. Henriette est nommé Secrétaire, en remplacement de M. Diette, nommé 
Trésorier. 

Sur la proposition de M. Bernheim, la Chambre charge son Président d'écrire 
au Ministère des postes et télégraphes, pour lui demander qu'il soit accordé, à 
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Paris, comme on le fait à Besançon, une tolérance dans les dimensions des boites, 
valeur déclarée, qui sont expédiées par poste. 
L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à li heures. 

Le Secrétaire, U Préiident, 

A. MOYNBT. A. -H. RODANBT. 



lie bal annuel de la Chambre syndicale et de TËcole 
d'Horlogerie de Paris aura lieu, dans les salons de l'HAtel Continental, 
le samedi 29 janvier 1887. 

Le prix des billets est iix<^ à 20 francs; les buffets sont gratuits. 



Exposition intemaiionale des Sciences et des Aris industrieb. 
Paris, 1886. 

Le Jury de la classe 19, Horlogerie et Mécanique de précision, est composé 
comme suit : 

Président : A.-H. Rodanel (horlogerie) ; — Vice-Président : Ravasse (petite 
mécanique) ; — Rapporteur : Paul Garnier (grosse horlogerie) ; -* Secrétaire : 
Dietle (pendulerie) ; — Membres : Radiguet (optique), Saunier (directeur de h 
Revue chronométrique). 

LES FABRIQUES D'HORLOGERIE AMÉRICAINES. 

LBUa NOMBai, -- LIDRS CAPITAUX, ~* LEUR PRODUCTIOH. 



La jeune horlogerie américaine, et qui mérite bien celte épilhêle, 
puisqu'elle n'est pas antérieure h 1852, en quelques bonds hardis a 
conquis une large place sur les marchés commerciaux du monde entier, 
que, du reste, elle inonde du produit de ses machines. Ce qui ne parait 
nullement étonnant quand on consulte la simple liste de ses mauuFac- 
tures en activité à la fin de 1884, liste que nous reproduisons ci-dessous, 
d'après rA/f?iafuicA des horlogers^ de M. Charles Gros de Sainl-Imier, 
et que nous faisons suivre de quelques observations. 

American Watch C® Waliham, Mas . 1852 

Capital 1,500,000 dollars (1). 2,800 ouvriers. 1200 montres 
par jour. 

The Nashua Walch C^, Nashua, N. H 1860 

Cap. 30,000 D. (n'exista que quelques années). 

(1) Le dollar vaut 5 fr. 18 cent. 
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National Watch C«, Elgin, 111 1864 

Cap. 1,000,000 D. 2,200 ouvriers. 1200 montres par jour. 
Tremont Watch C», Melrose, Mass 1864 

Cap. 150,000 D. (n'exista que pendant quatre ans). 
United Slates Watch C% Marion, N. J 1865 

Cap. 500,000 D. (subsista jusqu'en 1874). 
Newark Watch Co,Newark,N.J 1865 

Cap. 200,000 D. (n'exista que quelques années). 
Illinois Watch C^ Springfield, III 1873 

Cap. 250,000 D. 1100 ouvriers. 500 montres par jour. 
Rockford Wath C», Rockford, 111 1874 

Cap. 280,000 D, 225 ouvriers. 100 montres par jour. 
Hampden Watch C», Springfield, Mass 1877 

Cap. 200,000 D. 4o0 ouvriers. 150 montres par jour. 
Lancaster Watch C% Lancaster, Pcnn 1877 

Cap. 250,000. 300 ouvriers. 
Walerbury Watch CS Waterbury, Conn 1880 

Cap. 400,000 D. 390 ouvriers. 400 montres par jour. 
Howard Watch factory, Roxbury, Mass 1881 

Cap. 250,000 D. 100 ouvriers. 300 montres par mois. 
Indépendant Watch C», Fredonia, V. Y 1881 

Cap. 150,000 D. 110 ouvriers. 
Colombus Watch C», Colombus, Ohio 1882 

Cap. 150,000 D. 
J. P. Stevens Watch C% Atlanta, Ga 1882 

Cap. 100,000 D. 
Aurora Watch Co, Aurora, 111 1883 

Cap. 250,000 D. 200 montres par jour. 
New-Haven Watch C^, New-Haven, Conn 1883 

Cap. 100,000 D. 

Selh Thomas Watch C^, Thomaston, Conn 1883 

Cheshire Watch C«, Cheshire, Conn 1883 

Manhattan Watch C^ (1) 1884 

La fabrique de Waltham, fondée en 1852, à Roxbury, par Aaron 
L. Dennison et Edward Howard, n*eut pas d'heureux débuts. Par deux 



(1) Plusieurs des fabriques dont le genre de production n*est pas indiqué, 
s'occupent, nous le pensons, de Tindustrie des pendules et des horloges. 
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fois l'argent manqua, et rétablissement, qui avait coûté 250,000 dollars, 
fut vendu aux enchères, pour 56,000 dollars, à M. Royal E. Robbins, 
qui le transporta à Waltham en 1857. 

Cette fabrique a livré son premier million de montres en vingt-cinq 
ans; le second million était terminé, sept ans après, en février 1884; 
le 24 mai 1886, deux ans après, la 3,000,000* montre était offerte, en 
loterie, à Tassociafion des contre- maîtres de la fabrique. 

La façade principale de cet établissement a 646 pieds de longueur et 
la fabrique entière couvre 5 acres de terrain. Il y a 3 miles 1/à d'établis 
(le mile anglais vaut environ 1609 mètres); 4,700 poulies, 10,600 pieds 
de transmission, 39,000 pieds de courroies. Le tout est mis en mouve- 
ment par une machine à vapeur de 125 chevaux. 

L'éclairage de la fabrique se fait au moyen de 200 lampes électriques 
et de 3,500 becs de gaz. 

Toutes les pièces de la montre se font à Waltham, excepté les ressorts 
et les boîtes d'or. Ces dernières se font à New-York. 

Les vis sont faites par 34 machines automatiques, fournissant chacune 
3 à 4,000 vis par jour. 

50 roues d'échappement sont taillées à la fois sur une machine auto- 
matique à 6 fraises, dont 3 en acier et 3 en saphir. 

La fabrique compte 25 ateliers distincts, lesquels ont leur directeur 
et sont en communication téléphonique avec le bureau central. 



L'énormité de ces chiffres est faite pour étonner. Elle fait comprendre 
ce caractère de l'Américain, tenace, intelligent, oseur, qui, de chute>n 
chute, est arrivé au succès et est parvenu à créer une grande industrie 
de toutes pièces, et l'on pourrait ajouter presque de prime-saut. 

Les fondateurs ont tenu ce raisonnement : nous voulons nous sous- 
traire au joug industriel de l'Europe; mais elle possède une grande 
armée d'ouvriers d'élite et, chez nous, ils sont en fort petit nombre; 
remplaçons donc la main de l'homme par la machine, partout où cela 
est possible. Partant de ce principe, de cette donnée qu'avec des 
machines habilement construites et un petit nombre d'ouvriers de choii» 
on peut atteindre à une grande production, ils ont étudié toutes les 
faces du problème qu'ils se proposaient de résoudre, ont envoyé des 
émissaires dans les fabriques d*Europe et, enfin, ont emprunté partout 
où ils ont trouvé quelque chose à apprendre ou à prendre. C'était de 
bonne guerre. 
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EsUce à dire qu'ils ont servilement copié les procédés qu'ils avaient 
trouvés en usage? Non; ils ont utilisé un grand nombre de moyens 
connus, mais ils les ont employés, pour la plupart, autrement qu*on ne 
l'avait fait avant eux. 

On a beaucoup discuté sur ce point : à qui appartient la priorité dans 
l'application en grand des machines aux travaux de Thoiiogerie ? 

Voici, en très peu de mots, la vérité historique : 

En 1770, F. Japy a commencé la fabrication, en grande partie par 
machines, des ébauches de montres et, un peu plus tard, des pendules. 
Les produits de sa fabrique parurent à la première ou deuxième expo- 
sition nationale (nous n'avons pas la date sous les yeux), concurremment 
avec ceux de Sandoz, horloger à Besançon, dont la fabrication ne fut 
pas continuée. Quant à celle des Japy, après avoir perfectionné et 
renouvelé son outillage à diverses reprises, elle est devenue Tune des 
plus grandes usines du monde. 

Deux Suisses, vers le tiers de ce siècle, se sont occupés de la fabri- 
cation par machines, non seulement des ébauches, mais d'un certain 
nombre des pièces délicates des montres (1). C'étaient P.-F. Ingold, du 
canton de Neuchâtel, et Leschoti de Genève. Disons, tout de suite, que 
leurs deux systèmes, en ce qu'il nous a été donné de connaître, étaient 
différents. 

Celui d'Ingold est resté à Tétat de dessins qui motivèrent un projet 
d'association entre Ingold et le chef de la maison Japy ; mais il ne put 
aboutir. Il en fut de même d'autres projets présentés en Angleterre et 
aux États-Unis. 

On a prétendu que la lecture des brevets d'Ingold a fuit naître chez 
les Américains leur première idée et leur premier désir d'avoir chez eux 
une fabrique d'horlogerie. 

Quant à Leschot, il créa Toutillage complet de la fabrique Vacheron 
el Constantin, dont les premiers modèles existent depuis environ une 
quarantaine d'années. Leschot avait réalisé V interchangeabilité^ mot 
barbare que les Américains ont inventé, peut-être beaucoup plus que la 
chose, car leur supériorité en ce sens tient moins à Texcellence de leurs 
machines (toutes celles que nous avons vues sont parfaitement exécu- 

(1) Dallery né à Amiens, le premier inventeur de Thélicc appliquée à la na-> 
vigation, horloger distingué, mais complètement ignoré de ses confrères mo- 
dernes, créa vers 1793, tout un outillage à Taide duquelil exécuta des montres 
microscopiques. 
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técs) qu'aux soins apportés à la mesuration ou mesurage et au classe- 
ment méthodique des diverses pièces fabriquées, 1 

Aujourd'hui la Suisse (la France serait dans le même cas, si elle le ; 
voulait) peut, à qualité égale des produits, par la division du travail | 
entre ses nombreux et habiles ouvriers et l'emploi judicieusement fait 
des machines, très bien conçues et exécutées, qu'elle possède, fabriquer 
à meilleur marché que l^Amérique qui, déjà, ne se défend qu'avec peine 
et à l'aide de droits d'entrée qui équivalent presque à des prohibitions. 

Il serait intéressant d'étudier ici les résultats industriels et commer- 
ciaux de l'apparition en fortes quantités des montres américaines sur 
les grands marché^) d'horlogerie, et de l'encombrement, ou plutôt de 
l'engorgement de ces mêmes marchés ; mais nous devons remettre cette 
étude à plus tard. 

C. Saunier. 



PROCÉDÉS D'ATELIER. 



Régler avec un spiral nn peu trop ooart. 

Un excellent horloger, M. Bertbellemy, de Sainte- Ménéhould, nous 
communique le procédé suivant, qui, bien certainement, sortira d'em- 
barras plus d'un de nos horlogers : 

« J'ai parfois demandé à des confrères leurs moyens on rhabillage 
pour le réglage des spiraux, alors que ceux-ci étaient fixés au piton 
tout k fait par leur extrémité, et que la montre continuait à prendre de 
Ta/ance. 

« Les moyens cmployc^s, en général, consistent, les uns, à tremper 
légèrement les spiraux dans l'eau acidulée, ou à les gratter, pour dimi- 
nuer leur épaisseur, avec un burin, ou, enfin, à les diminuer de largeur 
sur une pierre à l'huile, étant maintenus dans une moelle de sureau. 

« Un autre moyen, que j'emploie depuis quinze ans et qui me donne 
un résultat satisfaisant et très sensible, consiste, au lieu de racler avec 
un burin sur le plat du spiral, à employer le brunissoir^ avec lequel on 
allonge considérablement le spiral, en le diminuant d'épaisseur et en 
resserrant ses pores, ce qui n'altère en rien ses qualités, et il peut tou-» 
jours reprendre sa première forme par les moyens employés pour le 
centrer. 

« Avec un peu d'habitude, l'opérateur réussit assez vile, en conser- 
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vant plat le spiral, et l'on parvient promptement à se rendre compte du 
travail à faire, selon que la montre avance de 5, 10, 20 minutes par 
jour. 

a J*ai fait l'expérience sur un spiral donnant 20 minutes d'avance. 
Après avoir passé le brunissoir sur une longueur de 3 centimètres, ce 
spiral a produit 40 minutes de différence, c'est-à-dire qu'il a pris un 
retard de 20 minutes, tandis qu'auparavant il donnait une avance de 
20 minutes. » 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES ET INDUSTRIELS. 



Rendre an oaontchonc dnrci sa sonplesse primltiTo. 

Le caoutchouc laissé inactif pendant un certain temps subit une 
transformation, surtout le caoutchouc vulcanisé, qui, en lui donnant de 
la raideur, le rend impropre aux usages qui réclament de lui une par- 
faite souplesse. 

Plusieurs moyens ont été indiqués; ils sont pour la plupart insuffi- 
sants t En voici un qui nous a réussi, et c'est avec empressement que 
nous le communiquons à nos confrères. 

Il suffit d'enduire le caoutchouc altéré d'une légère couche de vaseline, 
puis de le chauffer sur la flamme d'une lampe à alcool, sans toutefois 
le brûler; lorsqu'il est bien chaud, on le retire de la flamme; après 
cinq minutes d'attente destinée à laisser la vaseline le pénétrer complè- 
tement, on recommence l'opération et on laisse refroidir; on l'essuie 
avec un linge et on l'abandonne pendant quelques heures pour faire 
disparaître par absorption l'aspect poisseux. 

Le caoutchouc aura repris sa souplesse primitive, surtout si c'est du 
caoutchouc noir. Si le caoutchouc est friable, c'est-à-dire si, en le pliant, 
il se forme des gerçures à la surface, la désagrégation, alors trop 
avancée, empêchera le caoutchouc de reprendre son état primitif. 

L. Saussink. 



La rouille. 



Voici un moyen de préserver le fer et l'acier de l.i rouille : 

On se sert ordinairement, pour les armes, de suif ou de graisse; 
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malheoreusemeiily au boni de quelque temps, ces corps gras rancissent 
et déterminent la formation d'un acide qui ronge les armes. Il est 
préférable, d'après fe Bas-Brttcn, d'employer l'huile de pétrole, qui 
conserve indéfiniment le métal, l'air n'ayant aucune action sur celte 
substance. 

{Reuue industrielle.) 



Propriétés dn fer. 

M. Isambert, professeur à la Faculté des sciences de Poitiers, a 
reconnu qu'un mélange d'acide chlorhydrique et d'hydrogène est sans 
action sur le fer à la température rouge : plus on chauffe, plus on peut 
introduire d'acide chlorhydrique dans le mélange. C'est, comme on 
voit, l'analogue des observations de H. Debray sur la nullité d'action 
d'un mélange de vapeur d'eau et d'hydrogène sur le protoxide de 
fer. 



VARIËTËS. 



L*horloge de Boffalo. 

On lit dans un journal américain : 

La ruine des horlogers, — BufTalo possède une horloge dont le cadran, 
placé à 110 mètres de hauteur, a l^fiO de diamètre. On va éclairer ce 
dernier par l'électricité, de façon qu'il soit visible de toute la ville, de 
nuit comme de jour. Une semblable pendule dans une ville, c*est la 
ruine des horlogers : les montres deviennent inutiles. 



Les amis de la ronttne. 

Il arrive souvent que les amis de la routine prennent les expérimen- 
tateurs pour des théoriciens. Ceux qui ne veulent point modifier lears 
vieilles pratiques ont la prétention d'être seuls pratiques. 

Raoul Fraby. 

- ■ ■ « . . . ..,-, , 

Le Gérant, A.-H. Rodamit^ 
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L'HORLOGERIE EN âNGLETERRE. 



Un journal français vient de publier un assez long article sur la déca- 
dence de Thorlogerie anglaise. Cet article traduit de la PblU Mail Ga- 
sette résume la pensée de M. Bennett, le fameux horloger du Royaume- 
Uni, et étonnera beaucoup de nos confrères. Il est entaché d'erreurs et 
d'exagérations qu'il est bon de signaler. II est cependant fort curieux à 
plus d*un titre^ et on le lira avec intérêt. 

Est-il bien vrai qu'on ne fasse plus assez de montres marines et de 
chronomètres en Angleterre, pour suffire à la consommation? On en 
fait au moins autant qu'autrefois, et si les produits étrangers ont en- 
vahi le marché anglais, c'est qu'il y a beaucoup plus de consomma- 
teurs. 

On fait toujours de magnifiques, d'inimitables pignons, de très beaux 
échappements en Angleterre. 

L'horlogerie à bon marché seule n'a pu résister aux efforts des fabri- 
cants français et suisses. 

Serait-i! vrai que la plupart des anciens ouvrière horlogers sont obli- 
gés de quitter leur profession pour une profession plus infime? Ils sont 
remplacés, dit H. Bennett, par des ouvriers suisses ou français qui 
ayant fait un meilleur apprentissage peuvent les supplanter aisément. 

On peut contester cette affirmation. Le côté industriel a fait de grands 
progrès sur le continent, et c'est précisément aux dépens de Thabi- 
JAimsR 4887. — 364. 46 
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leté de main qui n'est plus aussi nécessaire qu^autrefois. Les appren- 
tissages sont aussi courts, malheureusement, en France qu'ailleurs, et 
nous en savons quelque chose à Paris. 

Quant à la simplification des rouages, personne ne s^y trompera. On 
n'a rien simplifié, pas plus en France qu'ailleurs, et l'emploi presque 
général du remontoir a compliqué le mécanisme aussi bien en Suisse 
qu'en Angleterre. 

Lorsque M. Bennett parle de l'usage du système métrique et des 
avantages qu'on y puiserait, il émet une grande vérité. Malheureuse^ 
ment en Suisse comme ailleurs, dans l'horlogerie, les douzièmes de 
l%;De sont encore la mesure le plus généralement employée, connue 
extrême précision. 

Est-on seulement d'accord sur les filières à tarauder? Il faudrait que 
dans le monde entier la simple désignation d'un numéro assurât le bon 
fonctionnement d'un taraud. 

L'unification des pas de vis, des numéros métriques indiquant les 
diamètres des fils, l'épaisseur des lames de cuivre ou d'acier, n'a pas 
fait de grands progrès, malgré des efforts sérieux provoqués en Suisse 
par des hommes dévoués. 

Est-ce donc de Londres que doit nous venir le stimulant? Le maître 
anglais ne s*y trompe point lorsqu'il développe les conséquences de 
remploi du système métrique dans son pays. 

En France, où nous jouissons de tous ses bienfaits, ce qui reste de 
vieilles traces du système duodécimal, nous cause dans beaucoup de 
circonstances de véritables embarras. Quand donc, une bonne fois, en 
aurons-nous fini avec les lignes ei leurs douzièmes? 

Voici l'article de la Pall Mail Gazette. 

A. REDUttl. 

Déplaeements de olientèlea ni^Uonales. 

L'industrie de Thorlogerie, jadis florissante en Angleterre, y est 
aujourd'hui en pleine décadence. L'univers a cessé de s'approvisionner 
à Londres en chronomètres et montres marines, et c'est à peine si, 
même en montres communes, l'horlogerie anglaise peut lutter sur son 
propre terrain avec la n6tre, avec celle des Suisses et celle des Améri- 
cains. Un reporter a eu l'idée d'aller interroger sur cette situation un 
des hommes les mieux placés pour la juger en connaissance de cause, 
sir John Bennett, le fameux horloger de Cheapside et alderman de la 
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Cité de Londres, celai-là même qui la représentait naguère au banquet 
d'inauguration de l'Hôtel de Ville de Paris. Les explications données 
par un homme aussi compétent sont curieuses pour nous Français 
comme pour les Anglais, et fort dignes d'être retenues. 

M. ifonuett déclare sans détour que si les acheteurs donnent actuel^ 
lement la préférence aux montres continentales sur les montres an- 
glaises, c'est qu'à prix égal les montres continentales valent mieux. 
Encore la plupart des montres dites anglaisés sont-elles fabriquées en 
France ou en Suisse, pour ce qui concerne les mouvements, ou fabri" 
qnées en Angleterre par des ouvriers français et suisses. L'horlogerie 
anglaise ne peut absolument plus soutenir la concurrence. Le phéno* 
mène est si marqué, que des milliers d^onvriei's horlogers de Londres, 
habitués h gagner leurs trois livres sterling par semaine, ont dû, en 
ces dernières années, renoncer à leur profession pour entrer dans des 
manufactures de bicycles, d'instruments de chirurgie, d'appareils élec^ 
triques, ou même devenir de simples terrassiers. La cause de cette dé^ 
cadence est tout simplement qu'ils se sont laissé dépasser par leurs 
rivaux en habileté professionnelle comme en instruction technique. Le 
fait était déjà visible à l'Exposition universelle de 18Si, et je m'en 
inquiétai dès lors, poursuit M. Bennett. Les horlogers anglais auraient 
pu, à cette époque, conjurer la crise et prévenir les ruine» qui en sont 
la conséquence : l'orgueil, l'étroitesse d'esprit, disons le mot, la stupi- 
dité qui les caractérise les empêchèrent de voir l'abime où ils allaient 
rouler. On me traita de Gassandre et de trouble-fête; on refusa de 
m'écouter. 

Je demandais pourtant peu de chose à la conférence des horlogers 
anglais réuniedans le local de la Society of Arts : en premier lieu, 
qu'ils prissent pour but de leurs efforts communs la simplification des 
rouages; en second lieu qu'ils s'accordassent pour adopter un système 
uniforme de mesures, ->*• le système métrique décimal. C'est unique- 
ment grftce à cette uniformité de mesures que les horlogers suisses, 
par exemple, isolés parfois durant tout un hiver dans les montagnes 
où ils sont bloqués par les neiges, arrivent à fabriquer par milliers des 
organes d'horlogerie destinés plus tard à être assemblés pour former 
d'excellentes montres. Application admirable du principe de Wbillvorth 
sur la puissance industrielle de la répétition constante d'un travail dé- 
terminé. Mais c'est en vain que depnis le temps de Brougham nous 
attetidons Tintroduction légale et obligatoire du système décimal en 
Angleterre. Vingt fois la loi a failli- passer; M. Mundella, lors de son 
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passage au ministère, avait réussi à la rendre facultative eu loi donnant 
place dans le code d'éducation. L'aveuglement des comités scolaires a 
jusqu'ici rendu ce bill absolument stérile. Dans une circonstance qui 
me revient en mémoire, un fabricant d'outils de précision étant venu du 
continent pour expliquer à nos industriels les avantages du système, 
l'Institut d'horlogerie lui refusa une salie pour exposer ses produits : 
c'était sa manière de combattre l'invasion étrangère» 

Quant à moi» dit pour conclure M. Bennett, je suis marchand de 
montres» et j'estime que mon métier est de vendre les meilleures montres 
au meilleur marché possible. C'est pourquoi je les demande au conti* 
oent, qui me les doune à 40 p. 100 au-dessous du cours anglais. J'agi- 
rais exactement de même si j'étais encore agriculteur, comme je l'ai 
été jadis» et l'idée ne me viendrait pas de semer du blé en Angleterre 
quand on l'apporte d'Amérique à 28 shellings le quarter, ou d'élever 
des bestiaux en Yorkshire quand la viande nous arrive de Chicago à 
6 pence la livre. En matière d'horlogerie comme en matière de céréales, 
notre heure est passée. Ce qui fait la supériorité de nos rivaux, c'est 
Texcellence de leur éducation technique; car le seul moyen connu d'ar- 
river à fabriquer de bonnes montres c'est de commencer dès le berceau 
par préparer d'excellents horlogers. 
i i i i I nu i l... i ■■ I. ■ j M I ; ■ .. . t. ■ , ns 

LA NOUVELLE LOI CONCERNANT LllS RÉCOMPENSES 
INDUSTRIELLES. 



Les Chambres ont, en 1886, adopté une loi dont il nous parait utile 
de reproduire le texte, car le commerce a intérêt à le connaître. 

Cette loi est ainsi conçue : 

Article 1^'. — L'usage de médailles, diplômes, mentions, récono- 
penses ou distinctions honorifiques quelconques, décernés dans les 
expositions ou concours, soit en France, soit à l'étranger, n'est permis 
qu'à ceux qui les ont obtenus personnellement, et à la maison de com- 
merce en considération de laquelle ils ont été décernés. 

Celui qui s*en sert doit faire connaître leur date et leur nature, 
l'exposition ou le concours od ils ont été obtenus et l'objet récom- 
pensé. 

Art. i. ^ Seront punis d'une amende de oO à 6,000 francs, et d'un 
emprisonnement de trois mois à deux ans, ou Pune de ces deux peines 
seulement : 
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1* Ceux qai, sans droit et frauduleusement, se seront attribué publi- 
quement les récompenses ou distinctions mentionnées à l'article pré* 
cèdent ; 

2^ Ceux quiy dans les mêmes conditions, les auront appliquées à 
d'autres objets pour lesquels elles avaient été obtenues^ ou qui s'en 
seront attribué d'imaginaires; 

S"" Ceux qui les auront indiquées mensongèrement sur leurs ensei- 
gnesy annonces, prospectus, factures, lettres ou papiers de commerce ; 

4"* Ceux qui s'en seront indûment prévalus auprès des jurys des 
expositions ou concours. 

Art. 3. — Seront punis des mêmes peines ceux qui, sans droit et 
frauduleusement, se sont prévalus publiquement de récompenses, 
distinctions ou approbations accordées par des corps savants ou socié* 
tés scientifiques. 

Art. 4. — L'omission des indications énumérées dans le second para- 
graphe de l'article 1^^ sera punie d'une amende de 25 à 3,000 francs. 

Art. 5. — Les tribunaux pourront prononcer la destruction ou la 
confiscation, au profit des parties lésées, des objets sur lesquels les 
fausses indications auront été appliquées. 

Us pourront prononcer l'affichage et l'insertion de leurs jugements. 

Art. 6. — L'article 463 du Code pénal est applicable aux délits pré- 
vus par la présente loi. 

Art. 7. — La présente loi est applicable à l'Algérie et aux colonies. 

Nous approuvons le principe dé cette loi qui a pour but de moraliser 
le commerce et d'éviter que le geai se pare des plumes du paon. 



FAITS DIVERS. 



Chambre de Commerce de Paris. »- La Chambre de commerce de 
Paris, sous la présidence de M. Poubelle, préfet de la Seine, dans sa 
séance du 12 janvier dernier, a procédé è la nomination de son 
bureau, qui est composé de la manière suivante pour Tannée 1887 : 

Président, M. Poirrier. — Vice-Président, M. Cousté. — Secrétaire, 
M. Harcilhacy. — Trésorier^ M. Noël. 

M. Rodanet, nommé membre de la Chambre de commerce aux der- 
nières élections, a été désigné par elle pour faire partie des commissions 
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suivanlefl : 1* Commission n* 1, Traités de commerce^ Douanes, HaDes 
et marchés; -^ 2< Commission n* 3, Législation; — 3^ École des 
hautes études; Membre du Conseil d'administration. 



Le bureau du Comité des Chambres syndicales (Union des Syndicats 
professionnels) est composé, pour l'année 1887, de la manière sui- 
vante : 

Président : M. Létrange, Président de la Chambre syndicale des 
métaux. — Vice- Présidents : MM. Delalain (Paul), Président du Cercle 
de la librairie ; Peclor, délégué de la Chambre de commerce d'expor- 
tation. — Secrétaires : MM. G. Grandgeorge, délégué de la Chambre 
de commerce des tissus; Crinon, Président honoraire, délégué de la 
Chambre des pharmaciens. — Secrétaire-archiviste : M. Alph. Sriber, 
Président de la Chambre des caoutchouc, etc. — Trésorier : M. P. Gil- 
bert, ancien Président de la Chambre des sculpteurs-ornemanistes. — 
Secrétaire perpétuel ; M. J.-L. Havard, Président honoraire de la 
Chambre du papier et des industries qui le transforment. 



BULLETIN DES SYNDICATS ET DES SOCIÉTÉS D'HORLOGEBIE. 



BAL ANNUEL 

DB LA CHAMBHB SYNDICALB DB Xj'HORLOGBRIB 

AU PROFIT DE SON ÉCOLE PROFESSIONNEUE 

Samedi 29 Janvier 1887. 

SALONS DE L'H.OTEL CONTINENTAL 

Prix du biUet : «O flr« buffet compria. 



VISITEURS DE L'ÉCOLE D'HORLOGERIE. 

« J*ai visité aujourd'hui le local, les ateliers et les élèves de TEcole d'Horlo- 
gerie de Paris. Des félicitations ne me paraissent pas suffisantes. Il est mérité 
davantage. Tout ce que j'ai vu est admirable, mes sentiments de reconnais- 
sance au fondateur et mes encouragements à tous les élèves et collaborateurs 
de cette œuvre éminemment nationale et patriotique. » Léon Brnnery, membre 
délégué de la Chambre syndicale des fabricants de jouets. — « Mes bien sin- 
cères félicitations à M. Rodanet et h ses collaborateurs, pour Torganisation de 
cette école qui sera une gloire pour la France. » Gharvet, horloger, 43, me 
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4oîiiyU16 et rue Tbidrs, 27, Havre, — « Toutes mes félicitations aux profes- 
seurs de l'École d'Horlogerie de Paris; la bonté du travail de leurs élèves est 
la preuve de leur persévérance pour maintenir l'horlogerie française à un 
niveau qu'il sera difficile a d'autres pays de surpasser. Je remercie ces Messieurs 
de leur complaisance pour me donner toutes les explications et renseignements 
sur la bonne organisation de cette éoole. » A.*T. Martin» borloger breveté, rue 
Royale^ 6, à Orléans, — « Je remercie très vivement M. Rodanet, directeur de 
l'École d'Horlogerie de Paris, de la visite faite avec lui à cette œuvre d'ensei- 
gnement technique, qui peut servir de modèle pour l'organisation de rensei- 
gnement professionnel par les Chambres syndicales. Mes félicitations aux orga- 
nisateurs et aux professeurs de cette école. » Ricbourg, Président de la 
Chambre syndicale des machines à coudre, maire adjoint du 4* arrondissement 
de Paris, 20, boulevard de Sébastopol* -. A. Hamao, Directeur de l'enseigne» 
ment et Président de la Commission des Beaux-Arts au ministère de l'Instruction 
publique du Japon ; Y. Sembon, attaché au même ministère, — « Toutes mes 
félicitations pour le travail des professeurs et des élèves de l'École d'Horlogerie 
de Paris et mes sincères compliments à M. le directeur fondateur. » Cuissart, 
Inspecteur primaire, membre du Conseil supérieur de l'instruction publique. — 
« C'est avec le plus sensible plaisir que j'ai visité TËcole d'Horlogerie de Paris; 
mes félicitations à Monsieur le directeur et à Messieurs les professeurs et les 
élèves surtout qui sont les artistes de l'avenir, et qui tiendront assurément la 
plus haute place dans l'horlogerie du monde entier, » Noél, borloger à La 
Clayetie (L.*et-L.). — « Aux maîtres et aux organisateurs de cette école, sin- 
cères félicitations aux excellents élèves ; salut fraternel d'un de leurs amis de 
réeole de Cluses. » P. Fresneau, horloger«bijoutier à Chartres» — u Visitant 
l'École d'Horlogerie, je présente mes respectueux hommages à tous ses colla- 
borateurs. » R. Huard, 

Par arrêté du Ministre de rinstruction publique et des beaux-arts, 
les palmes d'Officier d'académie ont été décernées à M. En, Lkfbbvre, 
membre du Conseil d'administration de rÉcole d'Horlogerie de Paris. 
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Prùeèt'Verhal de la 9èanee du 5 novembre 4886. 
Présidence de M. Rodanet. 

La séance est ouverte à iO heures et demie, par M. Rodanet, Président, 
assisté de MM, Cartier et Paul Garnier, Vice-Présidents et Henriette^ Secré- 
taire. 

Membres présents : MM. Rodanet, Cartier, Paul Garnier, Bernheim, Blon- 
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deany Droconrt, Henriette, Hereaat, Ed. Lefebvre, Margaine, Martellier, 
Piéfort et Réquier. 

Membres excusés : MM. Goqaelle, Détouebe, Diette, Écalle et Moyn^. — 
AbseDU sans excuses : MM. Blin et Dubey. — Adhérents présents : MM. Anjay 
et Brémand. 

M. le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de la précédente séance qui 
est adopté sans observations. 

M. le Président donne lecture : 

i« De lettres de MM. Ck>quelle, Detoncbe. Diette» Ecalle et Moynet, qui 
s*excusent de ne pouvoir assister à la séance; 

2* D*une lettre de M. Sîméon qui remercie la Chambre de la coUeeCe faite 
en sa faveur ; 

3* D'une communication de M. Hemmel, de Lyon, relative à la vente d'uo 
fonds de commerce ; 

40 D'une lettre de M. Mesureur, Président de la Chambre syndicale de cou- 
verture et de plomberie, adressant ses remerciements à la Chambre pour lai 
avoir envoyé un compte rendu de la distribution des prix de la Chambre syn- 
dicale ; 

5« D*une lettre de M"^* veuve Prost et Fontanez, de Morez., demandant des 
renseignements sur le Traité d^Horlogeriê de Berihoud (cette lettre est en- 
voyée à M. Berthoud avec prière d*y répondre) ; 

6* D'une lettre de VUnion nationale demandant à la Chambre d'adhérer au 
congrès des Chambres syndicales. La Chambre donne son adhésion et décide 
de se faire inscrire pour renseignement technique et Timportation ; elle 
nomme pour délégués : MM. Rodanet, Paul Garnier et Lefebvre; 

^o D'une lettre annonçant la formation d'une Chambre de commerce italienne 
à Paris; le siège est à Paris, 82, rue d'Hauteville, et le bureau est composé de 
MM. Magagna, Président ; Galante, Vice-Président ; le baron Tossizza, Trésorier; 
et Rubini, Secrétaire. 

M* le Président donne ensuite lecture d'un travail de M. Diette, Trésorier, 
relatif aux encaissements à faire par la Chambre et rétablissant la liste exacte 
des adhérents. 

La Commission chargée de la vérification des comptes de l'ancien trésorier, 
M. Bergkammer, et composée de MM. Rodanet, Paul Garnier, Réquier et 
Moynet, rend compte de son travail ; ses conclusions sont adoptées. 

Sur la proposition de M. Paul Garnier, la Chambre, par un vote, autorise 
M. Paul Garnier à présenter M. Rodanet comme candidat aux élections de la 
Chambre de commerce. 

M. le Président dépose un rapport de M. Jules Guyot, Secrétaire de la 
Chambre syndicale ouvrière, sur l'exposition d'Anvers. 

La Chambre adresse ses remerciements à M. Guyot. 



I 
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M. le Président dépose en outre le règlement pour les écoles publiques déli- 
béré par le Conseil départemental de Tinstraction publique* 

M. B. Lefebyre dépose aussi un rapport sur les observations cbronomé- 
triqnes faites sur les montres marines, dans un voyage autour du monde, par 
Ferdînant Berthoud. 
Ces différents ouvragés seront déposés dans la bibliolbèque de TÊcoIe. 

A propos du rapport sur la Commission des marques de fabrique, M. Aujay 
donne lecture d'un projet de lettre à adresser à M, le ministre du commerce 
dans laquelle est inséré le passage suivant : « La Chambre syndicale croit 
devoir prier M. le Ministre d'user de tous les moyens que lui fournissent les 
lois et les traités internationaux pour protéger les marques de fabrique fran* 
çaises. » 

Après une discussion à laquelle prennent part un grand nombre des membres 
de la Chambre^ M. le Président propose, ce qui est adopté : de ne pas envoyer 
cette lettre au Ministre sans avoir étudié plus profondément le projet de loi qui 
est en ce moment soumis aux délibérations de la Chambre des députés* 

M. le président propose en outre d*adjoindre à la Commission des marques 
de fabrique trois nouveaux membres, ce qui portera le nombre de ses membres 
i sept. Cette proposition étant adoptée, la Commission se trouve composée 
ainsi : MM. Rodanet, Aujay, Bemheim, Drocourt^ Paul Garnier, B. Lefebvre et 
Margaine. 

Il est ensuite procédé à la nomination de la Commission pour le bal de la 
Chambre syndicale qui aura lieu le 29 janvier prochain. Sont nommés commis- 
saires : MM. Cartier, Champion, Diette, Margaine, Piéfort. 

L'ordre du jour épuisé, la séance est levée à il h. 45. 

Le Secrétaire, Le Prhident, 

HbNBIBTTB. A. -H. RODAlflT. 



Séance du 3 décembre 1886. 
Présidence de M. Rodanet. 

La séance est ouverte à 10 heures un quart, par M. Rodanet, Président, 
assisté de MM. Cartier, Paul Garnier, Yice-Presidents, et Henriette, Secrétaire. 

Membres présents : MM. Rodanet, Cartier, Paul Garnier, Diette, Henriette^ 
Coquelle, Drocourt, Êcalle, E. Lefebvre, Margaine et Piéfort. ^ Membres 
absents excusés : MM. Moynet, Détouche, Hersant, Requier, Bernheim. — 
Membres absents sans excuse : MM. Bloodeau, Blin, Dubey, Martellier. 

Le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de la précédente séance qui 
est adopté sans observations. 

M. le Président donne lecture : 

1* D*une lettre de M. Charvet, du Havre, proposant à la Chambre de se 
charger de ses intérêts pendant la prochaine exposition qui doit avoir lieu 
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dans oetle ville. La Chambre remereie M, Gharvet de son offre obligeante, et 
elle se propose de l'utiliser 8*il y a lien; 

St* D*nne lettre de M. Huart fils, à Paris, qui ofire pour le musée de l'ëcole : 
une montre marine et des outils construits en vue de la vérification des rooas 
d'échappement. La Chambre adresse ses remerciements à M. Huart; 

a*" D*une lettre de M« Dietz-Monnin, Président de la Chambre de oonunerce, 
annonçant que des cours commereiaux pour les femmes et les jeunes filles ont 
été ouverts à Tavenue Trudaine et à la mairie de la rue des Écuries^d'Artois, et 
priant notre Président de porter Touverture de ces cours à la connaissance des 
membres de la Chambre. 

M. le Président dépose sur le bureau pour la Bibliothèque de Péeolo : 

Un exemplaire des fascicules des brevets d'invention, oftert par M. le Minli* 
tre du Commerce et de FIndustrie ; 

Un projet de loi modifiant la représentation commerciale et industrielle, 
offert par M. Rodanet; 

Un volume sur renseignement commercial et les écoles de commerce en 
France et dans le monde entier, par Léautey» offert par la Chambre de com- 
merce de Paris ; 

Un catalogue de l'Exposition de i8S6 au Palais de l'Industrie; 

Un exemplaire de la Réforme d$ Vitnpôt d$i hoiêionSf offert par Fauteor, 
M. Jarlaul. 

La Chambre remercie ces divers donateurs. 

M. le Président annonce qu'une exposition doit s'ouvrir à Tunis, en im. 

M. Paul Gamier rend compte des travaux faits par le comité des délégués des 
élections au Tribunal de commerce; il donne connaissance de la liste qui a été 
adoptée, en engageant les membres de la Chambre syndicale à appuyer cette 
liste. 

M. Paul Gamier annonce également que la liste des candidats à la Chambre 
de commerce n'est pas encore définitivement arrêtée par le Comité des 
élections. 

Il est procédé à la nomination de la Commission des récompenses pour 4887. 
MM. Paul Gamier, Requier, Drocourt, E. Lefebvre, sont nommés membres de 
cette Commission. 

M. le Président entretient la Chambre des travaux de la Commission du 
bal. 

M. Piéfort remet, au nom d'une personne qui désire garder l'anonyme, une 
somme de 50 francs pour l'école. La Chambre prie M. Piéfort d'exprimer tonte 
sa reconnaissance à ce généreux anonyme qui nous a déjà fait plusieurs fois 
des versements de même nature. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à onze heures. 

L$ Secrétaire, Le PréiidêtU, 

HiNtiUTTE, A.-H. Bodaubt. 
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5T PBS INDUSTRIES QUI S'Y RATTACIîBNT 
99, Fanbourg-dn-^TempIe, 99. 



CONCOURS 1886-1887 

La Chambre ayadîcale de Tborlogerie annonce h tous les intéressés 
que le concours annuel des travaux d'horlogerie est ouvert. Il sera clos 
le31 mai 1887. 

Comme les années précédentes^ il sera décerné aux lauréats des mé- 
dailles d'or» d'argent, de vermeil et de bronze, des prix en argent, des 
livrets de Caisse d'épargne, des outils, des instruments de dessin et 
des traités d'horlogerie ou de mécanique. 

La distribution des récompenses aura lieu dans le mois qui suivra la 
clôture du concours. 

En se conformant aux conditions ci-après énoncées, tous les horlo- 
gers^ ouvriers et apprentis, résidant en France, sont admis à con* 
counr. 

Les travaux présentés aux concours devront être adressés, avant le 
31 mai 1887, à M. le Président de la Chambre syndicale de Thorlo- 

Îerie, au siège de YÈcole d'horlogerie de Paris, 99, Faubourg-du- 
emple. Ces travaux doivent être envoyés sous paquet cacheté, portant 
à l'extérieur une devise ou un signe distinctif quelconque, mais sans 
aucun nom ni adresse d'auteur. Chaque envoi sera accompagné d'une 
enveloppe cachetée renfermant le nom et l'adresse du candidat. Cette 
enveloppe portera à Textérieur la devise ou le signe distinctif qui se 
trouve sur te paquet cacheté. 

Pour les apprentis, l'enveloppe portera à l'extérieur le numéro du 
concours, l'âge de l'apprenti, le tem{)s d'apprentissage fait, et contien- 
dra, outre le nom de 1 apprenti, celui de son patron accompagné d'un 
certificat attestant que le travail présenté a été entièrement fait par 
l'élève, et indiquant depuis combien de temps il est en apprentissage. 
Ce certificat devra être légalisé, pour la province. 

Les plis cachetés contenant les noms des concurrents seront déposés 
et resteront entre les mains du Président de la Chambre; ils seront 
ouverts par lui, après le classement par ordre de mérite, qui sera fait 
par le jury des récompenses, mais seulement huit jours avant la distri- 
nution des prix. 

Les concours en loge pour les apprentis dureront trois jours, Ils 
auront lieu à VKcole a horlogerie de Paris. 

IfCs concours théoriques et celui de dessin auront lieu également 
dans les salles des cours de l'Ecole, 99, Faubourg-du-Temple, sous la 
surveillance de deux membres de la commission des prix. 

Dans les concours théoriques, les questions seront posées par les 
examinateurs en raison de l'âge et du temps d'étude des candidats. 

Des commissaires délégués, pris parmi les membres de la Chambre, 



248 REVUE CHRONOMÉTBIQCE. 

mais en dehors du Jury; présenteront à la commission des récompenses 
des rapports détaillés sur la moralité, l'assiduité et la bonne conduite 
des canaidats apprentis. 

Les mémoires et les traductions d'ouvrages étrangers sur Thorlo^erie 
doivent être présentés, sans nom d'auteur, dans les mêmes conditions 
qu'il est dit plus haut pour les autres travaux, et seront classés de la 
même manière. 

La Chambre syndicale de Thorlof^erie se réserve le droit de publier 
les ouvrages récompensés sans préjudice des publications qui peuvent 
être faites par les auteurs. 

Toute demande de renseignement devra être adressée au siège de 
l'Ecole, à la commission des prix. 

Les résultats du concours au grand prix du groupe syndical seront 
publiés dans les principaux journaux ae Paris. 

Aucun des membres faisant partie du Jury d'examen, ne peut pren» 
dre part personnellement aux concours annuels de la Chambre syn- 
dicale. 

GRAND PRIX DU GROUPE SYNDICAL. 

DIPLÔME d'honneur ET UNE mAdAILLB D'oR GRAND MODULE. 

Le grand prix du Groupe syndical, représenté par un diplôme d'hon- 
neur et une médaille d'or grand module, sera décerné à l'horloger 
français, patron ou ouvrier, qui présentera une pièce d'horlogerie re- 
marquable classée la première. 

Cette pièce peut êtn^ un régulateur astronomique, une pendule ou un 
régulateur de cheminée, un chonomètre de marine, une pendule 
de voyage, quadrature en acier, ou, enfin, une montre civile remon- 
toir, échappement à ancre double plateau, ou échappement détente à 
ressort. 

Le travail présenté doit être exécuté dans toutes ses parties par le 
candidat, à l'exception cependant du taillage des pignons et des roues, 
de l'exécution des rubis et de la construction de l'échappement pour la 
pendule de voyage. Il est interdit de se servir de découpés. Un calibre 
spécial, sans être exigé, est préférable. 

Le Jury tiendra compte pour le classement : l^de la belle exécution; 
2* des combinaisons, perfectionnements ou inventions nouvelles; 3* du 
réglage; 4<» de Timportance du travail. 

Dans aucun cas, ce prix ne sera décerné au finissage d'une ébauche 
de fabrique, quel que soit le mérite du travail présente. 

Les pièces soumises à l'appréciation du Jury, et n'ayant pas obtenu 
le grand prix du Groupe syndical, sont admises de droit aux concours 
ordinaires de la Chambre syndicale de la même année. 

Tout travail ayant figuré précédemment dans un concours ou dans 
une exposition ne peut être admis à concourir pour le grand prix du 
Groupe syndical. 

Dans le cas où deux candidats seraient jugés ex asquo, le prix serait 
partagé; mais dans ce cas, chacun des lauréats recevra un diplôme 
d'honneur. 

PRIX SPÉCIAL DE MÉRITE. 

300 francs espèces et un diplôme à l'ouvrier horloger le plus méri* 
tant par son travail, sa bonne conduite et sa moralité. 
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PATRONS ET OUVRIERS. 
i'« Sérib. -^ Objeti déterminés par la Commission. 

PBNDDLBS. — COHCOURS DB B0UA6E. 

M^ !• Exécution d'an rouage de pendole composé d'on barillet arec arbre en acier 
et encliqnetage, roue de temps, grande rone moyenne ou à longne tige, rone de champ, 
rone d'échappement et cadratare. Le tont monté en platine de IS à 14 centimètres, 
dont la forme sera laissée an choix des concurrents. Lies portées et les pivots des deux 
premières roiiee derront être polis au rouge, ceux des mobiles suivants pourront être 
iaits au brunissoir. Les roues à cinq barrettes, croisées droites ou à l'anglaise afin 
d'empêcher l'emploi des découpés. Il est recommandé aux concurrents d'ériter autant 
que possible, dans toutes les pièces, les formes de fabrique. 

1* prix : 100 fr. en espèces et un diplôme. — S* prix : 50 fr. en espèces et un 
diplOme. 

CONCOURS d'Échappement» 

M* 2. Pendules. — Un échappement de Graham avec sa roue, tige pivotée et four- 
chette brisée. Les pivotages faits au rouge. L'ancre en acier, 

i" prix : 60 fr. en espèces et un diplôme. — 3« prix : 30 fr. en espèces et un 
diplôme. 

M* 3. Montres. — Exécution d'un échappement à ancre ligne droite^ double pla- 
teau, balancier en cuiyre doré, spiral coudé. 

Les levées de l'ancre en ader, la raquetterie polie. Le plantage fait sur une fausse 
plaque. 

t** prix : 60 fr. en espèces et un diplôme. — 2* prix : 30 fr. en espèces et un 
diplôme. 

CONCOURS UE TOUR. 

N<* A, Pendules ou Régulateurs. — i ** prix : Une médaille d'argent pour la pièce 
de tour la mieux exécutée. La pièce devra être en acier trempé et poli. Il sera tenu 
compte de la dureté de l'acier. 

2* prix : uoe médaille de bronze pour la pièce classée deuxième. 

M* 5. Montres. — i" prix ; une médaille d'argent pour la pièce de tour la mieux 
exécutée, mêmes conditions que pour la pendule. 

51* prix : une médaille de bronze pour la pièce classée deuxième. 

CONCOURS DE LIME. 

N^ 6. Pendules ou Régulateurs. — 1*' prix : une médaille d'argent pour la pièce 
de lime la mieux exécutée. La pièce devra être en acier non trempé. 

9* prix : une médaille de bronze pour la pièce classée deuxième. 

N' 7. Montres. — 1^' prix : une médaille d'argent pour la pièce de lime la mieux 
exécutée. La pièce en acier non trempé. 

51* prix : une médaille de bronze pour la pièce classée deuxième. 

%• Sians. -* Pièoas d'horlogerie quelconques et ontils. 

PENDULES ET RÉGULATEURS. — MONTRES. — OUTILS SERVANT A l'hORLOGERIE. 

M* 8. Pour chacun de ces concours il est attribué une médaille d'or, des médailles 
de vermeil, d'argent et de bronze. 

APPRENTIS. 

3* Série. — Prix d'excellence. 

M* 9. Le Jury des récompenses pourra attribuer des prix d'excellence aux élèves 
ayant remporté dans les concours de cette année au moins deux premiers prix ou un 
premier et deux seconds prix, et qui seront cités fayorablement dans les rapports de 
MM. les commissaires délégués, pour la moralité^ l'assiduité et la bonne conduite. 

4« Série. — Travaux en loges. 

M* 10. Pendules.— Exécution, sons la surveillance d'un commissaire délégué par 
la Chambre, de pièces d'horlogerie quelconques pour pendules ou régulateurs. 
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Rècompentu. — Outils et lÎTrets à U Caisse d'épargne d'une Talenr de SO fr. pour 
le i*' prix; 30 fr. pour le 51* prix, et 10 fr. pour le 3* prix. 

N<> il. Montres. — Exécution, sous la surreillanee d'un commissaire délégué, de 
pièces d'horlogerie quelconques pour montres ou chronomètres. 

Meompênm» ^ Ontils et livrets à la Caisse d'épargne d'una faleor da 80 fr. pior 
le i*' prix; 30 fr. pour U V prix, et iO fr. pour le 3* prix. 

5' SÉaiE. 

R' 12. TrATAuI QCBLCONQUfiS PRÉSENTAS A LA COMIIISSION. •— • PB!tDULB8 00 ttOIITRES. 

Pour chacun de ces concours, il est attribué dee outils et des lirrets de la eaisse 
d'épargne d'une talenr de 30 fr. pour le i« prix, et de 15 fr. pour le S* prix. 

COMGOUBS DH TOUa ET DH UW. 

R. 13. i* Un lirret de 20 fr. à la Caisse d'épargne, pour la pièce de tour en aeier 
trempé et poli la mieux exécutée. 

S* Un lirret de 10 fr. à la Caisse d'épargne pour la pièce de lime en acier non 
trempé, la mieux exécutée. 

Des récompenses consistant en outils pourront être déoernés aux pièces classées 
deuxièmes. 

6« Série. — Concourt théoriqaea. 

(Les ouvriers et les apprentis sont admis à ooneourir.) 

AaiTHMiTiouB. — - Opérations sur les nombres entiers et les fractions. — Ptopriétà 
des nombres. -*— Système métrique. -» Puissances et racines. 

ÀLGÀBaB. -— Opérations algébriques. «— Equations du i** et du 1* degré. — Progres- 
sions et logarithmes. — • Applications. 

GÉoniTRiE. — Figures dans l'espace. — Mesures des solides. — Sections coniques. -^ 
Applications. 

Mécanique. — Parallélogramme des forces. — Centre de gravité. ~ Levier. — Ba- 
lance. — Poulies. 

Physique. — Pesanteur spécifique. — Principe d'Arcbimède. — Pression atmosphé- 
rique. — Baromètre. — Chaleur. — Dilatation des corps. -* Conductibilité pour la 
chaleur. — Magnétisme. — Electricité, piles. — Aimantation par les courants. — 
Induction. 

HoaLoesaiB. •— Engrenages. — Diamètres vrai et primitif. — Calcul d'un rosage 
formé. •— Calcul d'un rouaga à former. -— Compensateors. -*— Isochronisme. -^ 
Calcul de la longueur d'un pendule. ^ Echappements à recul, à repos et lihrea» — 
Chronomètres. -~ Leur usage. 
Les prix attribués aux concours théoriques consistent en livres sur rhoclogerie, ea 

traités de mécanique et des diverses sciences se rattachant i l'horlogerie. 

7« SiRiB. «- Omrtors tt IpprettUs. 

MÉHOiaBS SUR l'horlogerie. — traductions d'ouvraobs étrangers 

SUR l'horloge RIB. 

1*' prix. Médaille d'or ou de vermeil. — 1* prix. Médaille d'argent. — 3* prix. 
Médaille de bronze. 

8« Série. — Concûnrs de dossin. 

OBSSIN A MAIN LEVI^B. — - DESSIN d'oUTILS. — ÉPURES THÉORIQUES. 

Les prix consisteront en instruments de dessin. 
Le Président de la Committion des Prix, Le Prhidenl de la Chambre, 

Cu. Requier. A.-H. Bodanbt. 
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D« la malMUliilité de Vùr et de sa transparence. 

Le Joumat of the Franklin InsHtute rend Compte d'expériences 
faites par le directeur du laboratoire d'essai de la Monnaie de Philadel- 
phie, expériences qui démontrent quelle épaisseur infiniment petite il 
suffit de donner à une pellicule d'or pour produire une belle couleur, 
lorsque le métal est appliqué en recouvrement d'une surface. (On pour- 
rait utiliser cette propriété pour des applications à la surface de cer- 
tains cadrans.) 

Ayant pris une feuille de cuivre laminée à l'épaisseur de 1/SOOO de 
pouce (0*,000125), il en découpa une bande de 2.5 sur 8 pouces 
(0%0625 sur 0™,20), représentant, par conséquent, une surface de 
20 pouces carrés (0»^,20135), et après l'avoir nettoyée avec soin et 
polie, il la pesa sur une balance de précision. Par voie galvanique, une 
couche d'or suffisante pour produire une belle couleur fut alors dépo- 
sée sur le cuivre, après quoi on sécha sans frotter et pesa de nouveau. 
La pesée indiqua une augmentation de poids de 1/10 de grain 
(09,0064), démontrant ainsi qu'un grain d'or suffit, par cette méthode, 
pour couvrir une surface de 200 pouces carrés (1",225)^ avec la même 
quantité d'or battu, on ne recouvrirait que 75 pouces carrés 
(0^,2046875). 

En prenant pour base le poids de 1 pouce cube d'or(0'B,3000015625), 
M. Outerbridge a trouvé que Tépaisseur de la pellicule d'or, déposée 
par voie galvanique, était de 1/980400 de 1 pouce (0ib,025) tandis que 
celle d'or battu était de 1/367650. 

Vue au microscope, la pellicule galvanique s^est montrée parfaite- 
ment continue avec un aspect d'or pur sur toute sa surface. Détachée 
au moyen de l'acide nitrique faible, qui dissout le cuivre, cette pelli- 
cule était très transparente, et» regardée au jour, elle avait la belle 
couleur verte caractéristique de l'or. 

M. Outerbridge a poussé encore plus loin ses expériences. 

Il a réussi, par les mêmes procédés, à produire des pellicules d'or 
continues d'une épaisseur de 1/2798000 de pouce, c'est-à-dire 40,884 
fois plus minces qu'une feuille de papier d'impression ordinaire. A ce 
degré infiniment réduit d'épaisseur, il ne faut que 35/1000 d'un grain 
d'or pour couvrir une surface de 20 pouces carrés; avec un grain, on 
pourrait couvrir près de 4 pieds carrés de cuivre (0™,36). 
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THÉORIE DBS EHGREHAGE8 DE H. ANTOINE. 

BRRATA. 

Page 192» 16* ligne en deseendant, au lûu d$ : Angles a des engrenages ëpi- 
eyclo!daax, plans et formules, etc., etc., U$$x : Angles «t des engre- 
nages épicycloidanx plans et formules, etc., etc. 

Page 493, 20* ligne en descendant, au lieu de : s'être complu, lises : s*èlre 
complue. 

Page 198, 18* ligne en descendant, au lieu de : axe d'épicyclolde, lisez : arc 
d'épicyclolde. 

Page 200, 34* ligne en descendant, au lieu ds : qu*au delà de la ligne des 
centres ; il résulte de là, etc. etc., lisex : qu*au delà de la ligne des 
centres, il résulte de là, etc., etc. 

Page 203, 2* ligne en descendant, au lieu ds : à*coups, lisss : à -coup. 

Page 204, 1^ ligne en desceadant, au lieu ds : soit, lises : soient. 

Page 207, 4* ligne en descendant, aiu lieu de , \ 8,910241 

lisez :^ =- 8.94024i; 

Et 24<> ligne en descendant^ au lieu de : soit, Ueez : soient 
Page 208, lO^*, 17*, 18* ligne en descendant, au lieu de : l'angle au centre do 
pignon, lisez : Tangle au centre de la roue ; 

Puis au lieu da ; a « 42* 263 + ^ = 52° 825, 

lisez : a = 4»2263 X j = 5*2825. 
Page 216, 29*, 31* ligne en descendant, au lieu de : 



* = ^•2263 j/IgÇÎ^ = 24*40050, 

/i^z:a = 4*2263^/^|^ =. 24*400^ 

Puis au lieu de: a =: 4*2263 \ / ^ X 10 = 27*8106147, 

Y 13 5 X 750 

lUez : a = 4° 2263 \/ ^ X 10 ^ 27*8106147. 

V 135 X 7»î«> 

13*0906 
Page 218, dernière ligne en descendant, au lieu de : — ^jr;— = 0* 65454, 

Page 219, 32* ligne en descendant, au lieu de : a == a l/^ 

Page 221, 17* ligne en descendant, au lieu de a as 35* 45'18'^ 

lifgg:a = 35*4^18^. 

Le Gérant, A.-H. Rodànbt. 
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Le futur Musée des Arts décoratifs. — Ordre de classification générale à l'Eiposition 

de 4889. 

Excellente noavelle. 

Le Musée des Arts décoratifs, que de sceptiques esprits ont com- 
battu avec peu de bonheur et d'à-propos, prend corps, et devient 
réalité. 

Ce résultat, tout entier, est dû aux efforts énergiques et persévérants 
de la Société de l'Union centrale des Arts décoratifs et, particulière- 
ment, de son éminent président, M. Antonin Proust, l'ancien Ministre 
des Beaux-Arts, dont la haute compétence dans les questions d'esthé- 
tique, et le dévouement aux intérêts de la France, depuis longtemps 
se sont affirmés. 

D'après la convention passée entre TÉtat et la Société de l'Union centrale 
des Arts décoratifs (dit un journal autorisé), son Musée sera installé dans le 
palais du quai d'Orsay. Le conseil général des bâtiments civil? a dressé le devis 
de la reconstruction totale dont les dépenses sont évaluées à 8,876,000 francs, 
mais la Société fournira une subvention de d,SOO,000 francs, ce qui diminuera 
d'autant les charges de TEtat. Cet établissement sera dirigé par un conseil de 
seize membres^ dont huit nommés par le gouvernement. L'entrée do Musée 
sera gratuite tous les jours. 

La création de ce Musée nouveau sera fort bien accueillie par l'in- 
dustrie horlogère qui tient, par tant dé points, d'un côté, à la science, 
de l'autre, à l'art ; elle aura, nous en sommes certain, l'approbation 
de nos fabricants de goût et de bonne volonté qui cherchent, à l'occa- 
sion de la décoration des boites des montres, des garnitures et cabi- 
nets des pendules, etc., à résoudre le problème de l'heureux choix des 
motifs, de leur nouveauté, de la rectitude des formes et... du bon 
marché, relatif, bi^n entendu. 

FÉvaiBR ^887. — 366 H 
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La contemplation des œuvres remarquables a pour effet, souvent 
immédiat, de faire néiitre ou de développer chez les jeunes artistes, 
encore inconscients de leurs facultés, le sentiment du beau et de réclcc- 
tisme dans l'art. 

Le Musée des Arts décoratifs ne pouvait venir plus à propos. Âosâ 
souhaitons-nous chaudement honneur et succès à ses vaillants promo- 
teurs. 

* 

La Société de géographie commerciale a tenu le mois dernier une 
séance fort intéressante, où M. Georges Berger, le directeur général de 
l'exploitation à TExposition de 1889, a expliqué, dans une improvi- 
sation très applaudie, quel sera Tordre de classification générale 
adopté pour cette exposition. 

Le défaut d'espace nous oblige, à regret, à n'en donner qu'un ré- 
sumé. 

Malgré les soins apportés, en 1867 et en 1878, une partie du public 
se plaignit de la réunion dans un seul palais de tous les produits et de 
la distance à parcourir pour les visiter. 

Pour 1889, on s'est décidé à substituer Tordre du diêséminék Tordre 
du compact : il n'y aura plus un palais unique, mais plusieurs, à cause 
du nombre considérable de produits à admettre. 

Il s'agit d'abord de créer deux groupes séparés : le groupe des 
Beaux-Arts et celui où seront réunis tous les objets de la mécanique 
générale, il y aura donc deux palais, Tun pour les machines, l'autre 
pour les beaux-arts. En 1889, la force motrice sera de 2,S00 chevaux; 
on est déjà en possession du matériel nécessaire pour donner cette 
force. 

La galerie des machines sera séparée du palais principal par un 
jardin : là se trouveront les sections industrielles séparées par une 
avenue monumentale. Dans le prolongement se trouvera le palais des 
Arts libéraux et celui des Beaux-Arts. En avant, dans le square actuel 
du Champ de Mars on placera la tour Eiffel. M. Berger est partisan de 
la construction de cette tour. « On a tort, dit-il, de critiquer l'aspect 
qu'elle présentera; on ne peut encore s'en faire une idée. Comme on 
Ta fort bien dit, on ne sait pas ce que cette tour peut donner* au point 
de vue des expériences scientifiques. » 

Gomme première enceinte, TExposition comprendra le Ghamp de 
Mars. Elle s'étendra sur toute Tesplanade des Invalides, sur les quais, 
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elle couvrira, en outre, le parc et le palais du Trocadéro. Une des ex- 
positions les plus intéressantes sera certainement resposition rétro- 
spective du travail. Il sera possible, en remontant fort loin, d'y joindre 
une exposition des sciences anthropologiques depuis leurs origines; 
1789 n'est pas seulement une date importante au point de vue poli- 
tique : c'est une date dans le mouvement des découvertes industrielles, 
physiques et chimiques. Il y aura donc lieu de faire des recherches et 
de voir par quelles transformations successives on a réalisé les progrès 
accomplis de nos jours. 

Grâce à ces principes, l'Exposition de 1889 est appelée à obtenir un 
succè6 supérieur encore à celui qu'ont obtenu les Expositions de 1867 
et de -1878. 

Cette conclusion de M. Berger a été couverte des plus vifs applau- 
dissements. 

A Pœuvre donc, inventeurs, fabricants, artistes. Vous serez en face 
de concurrents redoutables, mais la France a foi en vous; elle vous 
sait à la hauteur de toutes les tâches et de tous les devoirs. 

C. Saunier. 



NOTICES BIOGRAPHIQUES. 



VISSIÈRE. 

Vissière, Simon, né à Paris, le 16 février 1823, décédé au Gannet, 
le 4 janvier 1887. 

Placé en apprentissage chez Dumontier, habile praticien, qui rési- 
dait à Argenteuil^ où il travaillait pour Auguste Berthoud, le jeune 
Viasière montra, de bonne heure, de très remarquables dispositions 
pour rhorlogerie de précision. 

En 1837, il entra dans l'atelier de Winnerl, pour se perfectionner, 
et ne le quitta qu'en 1840, pour venir travailler chez sa mère, établie h 
Argenteuil. 

Après une année d'association avec un ancien élève de l'École d'hor- 
logerie d' Argenteuil, Vissière organisa pour son compte, vers 1844, uii 
atelier, pour la fabrication des chronomètres. 

Poassé par sa passion pour l'outillage, il voulut fabriquer mécani* 
quement les différentes parties de ses instruments» 
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C'est dans ce but qu'il s'installa à Paris en 1854. Ébauches, échap- 
pements, réglage, tout était fait sous ses yeux et sous sa direction per- 
sonnelle. 

Déjà connu comme un de nos meilleurs artistes. Vissière figura à 
l'Exposition de Paris en 1849, et obtint la médaille d'argent ; puis à 
Londres en 1831, où il eut le prize medaL 

Mais, poursuivant toujours ses études chronométriques, il ne lui 
suffit plus de fabriquer d'excellents chronomètres, il voulut eucore 
constater leurs services à la mer. Vissière alla alors se fixer au Havre, 
en 1835, et y fonda un observatoire pour les chronomètres. 

Il eut bientôt la confiance des grandes compagnies maritimes, devint 
l'horloger de la Chambre de commerce du Havre; enfin, dès l'ouver- 
ture des concours du Dépôt de la marine, il obtint de beaux succès. Sa 
première prime de 1200 francs lui fut décernée en 1859 ; puis, à TEx- 
position de Londres ; en 1862, il reçut la croix de chevalier de la Lé- 
gion d'honneur. 

A partir de cette époque, Vissière ne compia plus ses victoires! 
Grâce h l'application de son balancier à compensation additionnelle 
(décrit par C. Saunier, Traité d'horlogerie). Il occupa onze fois la pre- 
mière place au concours, remporta huit fois la prime annuelle de 
1200 francs I Résultats vraiment exceptionnels, qu'aucun fabricant 
n'avait obtenus avant lui I 

Vissière se retira brusquement de la lutte vers 1872, pour cultiver 
davantage la partie commerciale de son établissement. 

Il s'occupa alors d'optique et d'instruments de marine. Il s'était 
retiré des affaires pour cause de maladie, vers la fin de l'année der- 
nière, quant la mort est venue l'enlever à l'affection des siens. 

Il faudrait un long volume pour énumérer les nombreux travaux de 
cet artiste infatigable : ses essais, sans nombre, ne furent pas toujours 
heureux, mais il ne se déclara jamais vaincu et ne laissa jamais rico 
au hasard. 

La Revue chronoméirique^ qui a bien souvent décrit les travaux du 
maître, publiera dans un prochain numéro la description de quelques 
balanciers compensateurs très curieux de son invention. 

Parmi ses travaux les plus remarquables, il faut ciier : le marémèlre, 
qu'il exécuta pour la Chambre de commerce du Havre. Cet instrument, 
d'une conception très ingénieuse, fonctionne avec une précision par- 
faite, et sert encore aujourd'hui à enregistrer les variations de la marée 
dans 1c port du Havre. 
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Le Dépôt de la marine possède également un beau régulateur astro- 
nomique de Vissière. 

Enfin, il est certainement le premier qui ait attaché une très grande 
importance à l'influence de l'électricité sur les chronomètres et sur les 
montres {Revue chronoméiriquey n" 3, nov. 4857). 

Une centaine de chronomètres ont été construits chez lui, avec des 
spiraux et des balanciers non magnétiques. 

Le fait est intéressant à signaler, surtout en ce moment, où il n'est 
question que de désaimantation et de montres non magnétiques. 

L'atelier de Vissière fut fréquenté par plusieurs élèves du gouverne- 
ment, à leur sortie de l'École, tels furent : Prieur, Lecocq, Gail- 
land, etc. 

Plus tard, on y retrouve d'habiles ouvriers, tels que : Gicquel, Le- 
jeune, etc. 

Enfin, le sympathique directeur de l'École d'horlogerie de Paris, 
M. Rodanet, a fait, lui aussi, un stage dans cet atelier. Le maître, se 
souvenant de son séjour au Havre, lui avait envoyé tout récemment 
divers balanciers compensateurs et plusieurs chronomètres pour 
l'École. 

Le nom de Vissière appartient désormais à la postérité. Il comptera 
parmi ceux de ces artistes à Tâme d'élite qui, pendant une longue et 
laborieuse carrière, ont poussé la passion du beau jusqu'à l'extrême, 
sans arriver à la fortune, même modeste, à laquelle ils avaient légiti- 
mement droit par leur génie. 

Si l'auteur de cette notice figure parmi les chronométriers les plus 
heureux dans les concours, il doit sa réussite à Vissière, son regretté 
patron d'apprentissage et son excellent maître pendant dix ans. 

Qu'il lui soit permis de payer à sa mémoire, par ces quelques lignes, 
son tribut de reconnaissance et de profonde vénération. 

Th. Lbroy, 
Chevalier de la Légion d'honneur. 

HORLOGE A REMONTAGE ÉLECTRIQUE AUTOMATIQUE. 



VEleeirieal World décrit une disposition imaginée par MM. Gherter 
et H. Pond, de New-York, réalisant le remontage automatique des hor- 
loges et donnant, en outre, l'avantage d'une diminution des frotte- 
ments. 
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Un petit électromoteur, placé à la partie supérieure de l'ouvrage, 
est relié à deux petits éléments de piles. Le barillet fait un tour par 
heure et, après chaque révolution, le circuit se trouve fermé peudant 
environ six secondes; le courant actionne alors le petit moteur, et 
celui-ci bande le ressort de l'horloge, lequel est relativement faible. 
Après cette période, le circuit se trouve derechef ouvert et le moteur 
s'arrête. Le ressort est donc ramené toutes les heures à la même ten- 
sion, ce qui est une condition très favorable au bon fonctionnement de 
l'ouvrage. 

Le travail emprunté k la pile est si peu important qu'elle ne réclûme 
aucun entretien pendant plus d*un an. 

Ces horloges, lorsqu'elles sont bien réglées d'abord, ont une marche 
des plus uniformes. 

Dans le cas où une remise à l'heure journalière doit s'effectuer, 
comme il arrive pour les horloges publiques, de chemins de fer et 
autres, les horloges Pond sont intercalées dans le circuit d'un régula- 
teur qui, toutes les vingt-quatre heures, les remet h l'heure normale, 
pour autant qu'il se soit produit quelque différence. 

{Moniteur industriel.) 



PRODUCTION ÉCONOMiQnE DE L'ALUMINIUM 
. PAR L'ÉLECTRICITÉ. 



L'aluminium, à cause de ses qualités spéciales, pourrait être sub- 
stitué avec avantage au cuivre, dans un grand nombre d'applicatioDs 
très diverses, si son prix n'était pas trop élevé. 

Tous nos lecteurs connaissent ses principales propriétés physiques et 
chimiques. Son apparence rappelle un peu celle de l'argent oxydé; sa 
dureté et sa ténacité sont presque aussi grandes que celles de l'argent; 
il est malléable et il se moule fort bien. Il résiste parfaitement à Tac» 
tion de l'air et des acides ; cependant, il est attaqué par l'acide chlorhy- 
drique et surtout par les alcalis. 

Mais sa grande légèreté est sa propriété caractéristique ; il pèse 2^56 
seulement le décimètre cube, c'est-à-dire trois fois et demi moins que 
le cuivre. 

Il forme, avec d'autres métaux, des alliages dont les emplois se mul- 
tiplient tous les jours et se multiplieront bien davantage avec l'abais- 
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sèment de son prix de revient. Ces alliages sont assez nombreux et 
jouissent de propriétés très variées qui les rendent aptes à un grand 
nombre d'applications industrielleSt 

Le numéro de septembre 1886 de la Revue a entretenu nos lecteurs 
de l'alliage que M. Bourbouze a composé pour arriver à réaliser faci<« 
lement des soudures de ce métal et, à ce propos, notre Rédacteur en 
chef, M, Cl. Saunier, a appelé l'attention des horlogers sur <^e nouveau 
métal et les applications qui pourraient en être tentées en horlogerie. 
Notre conviction est aussi que Taluminium et ses alliages» en raison 
de leurs propriétés spéciales et remarquables, sont appelés à rendre 
de grands services à cette industrie» lorsque la question du bas prix 
de revient sera résolue. 

Or, voici qu'après le procédé de traitement de certaines argiles, par 
les combinaisons du sodium et du carbone, dû à M. Frisfamuth, de 
Philadelphie, et grâce auquel cet inventeur arrive à produire l'alumi- 
nium au prix de \i fr. oO le kilogratïime environ (voir le numéro de 
septembre 1886), un autre moyen de produire ce métal encore à meiU 
leur marché est annoncé par le Journal of the Franklin Imiitute. 

Cette fois, c'est l'électricité qui est chargée de produire économique^ 
ment l'aluminium, en l'arrachant., pour ainsi dire, aux matières mises 
en traitement. 

La compagnie électrique de Gleveland (Ohio) emploie, pour cette 
production, un four électrique, formé d'une caisse en briques réfrac- 
taires surmontée d'un couvercle en fonte. 

Deux énormes charbons amènent le courant électrique, produit par 
une machine dynamo. L'étincelle jaillissant entre les électrodes de 
charbon agit sur les matières mélangées à du charbon et les met en 
fusion ; le métal se réunit à la partie inférieure du four sur une sole 
en charbon fin. 

Les gaz produits pendant l'opératton s'échappent par des ouvertures 
pratiquées dans le couvercle. Il y a de nombreuses précautions à 
prendre pendant l'opération, au point de vue de la transmission du 
courant ; on est guidé d'ailleurs par des indicateurs spéciaux. 

Ce procédé est très économique et permettra bientôt, paraît-il, de 
produire l'aluminium au prix do 4 fr. 50 à 5 francs le kilograiïime, 
auquel cas il deviendrait, à volume égal, aussi bon marché que le 
cuivre (puisque, à poids égaux, le volume de Taluminium est trois fois 
et demi plus grand que celui du cuivre). 

On conçoit touie rimportance d'une telle fabrication si, réellement 
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le prin de revient peut atteindre ce chiffre peu élevé. Aussi, faut-il 
espérer que rindustrie de raluminium ne passera pas davantage en des 
mains américaines, et que nos industriels, réalisant de nouveaux pro- 
grès, pourront conserver à cette industrie française la supériorité 
qu'elle n'avait pas cessé d'avoir iusqu'à présent. ' 

' J. Chaix. 



FAITS DIVERS. 

Une Exposition flottante italienne, — Cinq Chambres de commerce 
italiennes viennent d'appuyer le projet de quelques armateurs d'en- 
voyer une exposition flottante dans l'Amérique du Sud. Le concours 
du gouvernement italien est demandé. 

En France^ la commission d'initiative vient de prendre en considé- 
ration le projet analogue présenté par M. Laur et plusieurs de ses 
collègues. — M. Laur a été nommé rapporteur. 

Espérons que nous ne serons pas les derniers à envoyer un navire 
d'échantillons dans l'Amérique du Sud, qui est maintenant visée par 
toutes les nations. 



— Une médaille d'or a été décernée à M. Margaine, fabricant de pen- 
dules de voyage à Paris, par le jury de l'Exposition de LiverpooK 
1886. 
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ÉCOLE D'HORLOGERIE DE PARIS. 



ConmunieatioH du Conseil d'administration. — M. Alfred Dabied, ancien 
directeur de la fabrication, dans la manufacture d'horlogerie de MSI. Cartier et 
Amez-Droz de Grenève, est nommé professeur technique à TÉcole d*horlogerie 
de Paris (atelier de 3* année, montres). 

M. Alf. Dubied entre en fonctions le 1*' mars de cette année. 



CONCOURS. — Nous rappelons que le concours ouvert par la Chambre syri- 
dicale (Voir le numéro de janvier) sera clos le 31 mai prochain. 
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LISTE DES OBJETS OFFERTS A L'ÉCOLE OHORLOGERIE DE PARIS 
Pai h. Armand Uuard. 

N<^ i. Uo chronomètre de bord dans sa suspension (de feu Saturnin Huard). 

— N* 2. Un rouage de chronomètre, monté sur un pied, pour la démonstra- 
tion (de feu Saturnin Huard). — N« 3. Calibre de chronomètre de bord en 
acier (de feu Saturnin Huard). — N* 4. Outils à découper roues et guides pour 
limer les pièces en acier, 8 pièces (de feu Saturnin Huard). — N* 5. Neuf outils 
divers pour la justification des roues d'échappement. — N<^ 6. Collection de 
i7 euîvrots divers. — N* 7. Petites filières avec tarauds. — N<* 8. Deux petites 
filières à coussinets. — N* 9. Un petit tour à polir les pivots. — N» 40. Mor- 
tier pour piler le diamant. — N<» 11. Une collection d'équerres dans un écrin. 

— N» 12. Compas à tracer à arc de cercle. — N« 43. Compas à deux branches 
monté, sur une plaque d*acier. — N« 44. Petit micromètre à manche. — 
N« 45. Outil à dégoupiller les chaînes de montre. — N* 46. Outil à équilibrer 
les balanciers. -* N* 47. Deux compas aux engrenages. — N« 48. Collection 
de pinces à manche. — N^ 49. Collection de seize tracés de calibres sur plaques. 
N<» 20. Collection de quinze outils divers. — N<> 24. Compas aux engrenages, 
par Prudhomme, do Genève. — N* 22. Un mouvement de chronomètre. — 
N* 23. Livre de l'usage du compas de proportion de Prudhomme. 

Par m. 0. Dumas, db Saint-Nicolas. 
Rapport sur l'Exposition de 4867. 

Par la Chambre db commbrcb. 
Procès-verbaux des séances des 42 et 49 janvier 4887. 



La Chambre syndicale de Tborlogehe de Paris* dans sa séance du 4 février 
dernier» a procédé à la nomination de son bureau, qui est composé de la 
manière suivante» pour l'année 4887 : 

PrésideiU : H. A.-H. Rodanet. 

Vie0'pré9idinis : HM. Cartier; Paul Garnier. 

Secrétaires : MM. Henriette ; PiéforL 

Trèioritr : M. Diette. 



CHAMBRE SYNDICALE DB L'HORLOGSRIB DB PARIS 



Procès-verbal de la séance du 7 janvier 4887. 

Présidence de M. L. Cartier» vice-président. 

La séance est ouverte à neuf heures» sous la présidence de M. Cartier, vice- 
président» assisté de M. Moynet, secrétaire. 



262 RKVOE CURONOMÉTRIQDB. 

Membres présents : MM. Garlier, Hoynet, Henriette, Blin, Beraheim, Blon- 
deau, Ëcalle, Lefebvre, Hargainc, Marlellier, Piéfort ék Requier. ^- Membres 
absents excusés : MM. Rodaneti P. Garnier» Goqnelle, Dubey, Hersant. — 
Absents sans excuse : MM. Deloucbe, Diettc, Drocourt. — Membres adhérents 
présents : MM. Brown, Anquetin, Hour, Blondeau, Lettré, Leroy. 

M. le Secrétaire donne lecture du procès verbal de la dernière séance, qui est 
adopté sans observations. 

M. le Président annonce qu*il est chargé d'excuser MM. Rodanet et Paul 
Garnîer, actuellement en Suisse pour le service de TËcolc d*horlogerie de 
Paris. 

M. le Président annonce officiellement la nomination de M. Rodanet aux 
fonctions de membre de la Chambre de commerce de Paris. (Applaudis9i' 
menti.) 

M. Cartier ajoute qu'il croit être Tinterprète de tous en remeroiant M. Ptal 
Garnior de son concours dévoué commo membre do comité électoral. 

M. le Président donne lecture : i* d*uae itttre de H. Beillat, lauréat des eon- 
cours annuels, nous informant qu'il a reçu, de M. le Ministre du commerce et 
de rindustrie, une médaille d'honneur de travail ; 

2o D'une circulaire de MM. Armand, Colin et C*. éditeurs, relative à on 
guide pour le choix d'un professeur qu'ils pensent publier. 

Sont admis, à l'unanimité, membres adhérents : 

M. Noél, à la Clayette (Sa6ne-et-Loire), présenté par MM. Hersant et Cartier; 

M. Ballanger, Grande-Rue, à Saujon (Charente» Inférieure) , présenté par 
MM. Rodanet et Diette; 

M. Reclus, HA, rue de Turenne^ présenté par MM. Rodanet et Paul Gamicr; 

M. Tissot et C'«, de Genève, présenté par MM. Margaine, Requier et Leroy ; 

M. Requier, rapporteur à la Commission des récompenses, fait un rapport 
verbal sur Tétude du programme des concours de cette année. Il propose les 
changements suivants : 

i^ Le prix Japy, Marti et Roux est supprimé et remplacé par le Prix spécial 
de mérite; 

1^ Quelques modifications relatives aux divers eoncours des appre&tîs. — 
Adopté. 

En outre, au nom de la Commission, M. Requier demande l*affichage du con- 
cours, comme l'année précédente, et cela dans le plus bref délai. — Adopté. 

La Chambre décide ensuite que l'assemblée générale aura lieu le i*' février 
prochain. 

M. Margaine, au nom de la Commission du bal, rend compte des premiers 
résultats obtenus. Il engage tous les membres de la Chambre à redoubler de 
zèle et d'activité, afin que notre 9* bal soit lucratif et brillant. 

M. Lefebvre, au nom de la Commission des marques industrielles, demande 
que l'étude de cette question soit poussée activement. 
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M. Bernheim demande que la Commission relative à la création d*an diplôme 
de membre adhérent présente des conclusions dans le plus bref délai. 

M. Cartier fait observer, qu'il y a lieu pour statuer sur ces deux quesiioDs 
d'attendre la constitution de la nouvelle cliambre qui sera élue en février» 

M. fiernheîm entretient la Chambre de fraudes commises dans la région du 
Nord, par des maisons faisant entrer en contrebande, par la Belgique, des 
montres de fabrication étrangère. Ces montres, qui n*ont payé aucun droit 
d'entrée, sont ensuite contrôlées par le bureau de garantie de Lille. 

M. Bernheim dépose le vœu suivant : 

a La Chambre syndicale de THorlogerie de Paris, en présence des fraudes 
qui lui ont été signalées de la région du Nord de la France, demande qu*à 
l'avenir aucun bureau de garantie ne contrôle d'objets en or ou en argent sans 
que eelui qui présente ces objets n'en ait au préalable justifié de l'origine et du 
payement des droits d*entrée. » — Adopté. 

La Chambre syndicale décide, en outre, que M. le Président transmette ce 
vœu à M. le Ministre des finances. 

L*ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10 h. 45. 

Le Secrétaire, Le Vice-Préâident, 

A. HOTIfIT. Cartikr. 



CHAMBRE SirNOIGAIéE DE L'HORLOGERIE DE LTON. 



Séance du 7 juiUet 1886, présidée par M. Péieiin, 

Membres présents : MM. Pétetin, Desvignes, Hassard, Roussialle, Beau, 
Bleton» Blachon, Béraud, Drevon, Baud, Jaequemoz, Rigard. «^ Membres 
excusés : MM. fiemmel, Jacomin. -« Absent sans excases : M. Wegelio. 

M. Pétetin, doyen d*Age, est prié de présider la séance. 

Lecture est faite du procès-verbal de la dernière séance, qui est adopté sans 
observation. 

Le Secrétaire avise le Conseil que, par suite des démissions survenues, les 
Statuts indiquent qu'il doit être procédé de suite à leur remplacement^ en pre- 
nant à la suite des dernières nominations ; que, par conséquent, MM. Rigard, 
Jacomin et Béraud sont membres du Conseil, et qu'ils en ont été avisés. 

M. le Président annonce que Tordre du jour appelle la nomination d*un Pré- 
sident et d'un Vice-Président. 

M. Massard demande la parole, et propose que la Chambre attende pour ces 
nomlnaliona l'Assemblée générale. 

M. Roussialle dit que si le Conseil ne se croit pas suffisamment éclairé sur le 
choix des candidats à porter, qu'il se rallie volontiers à la proposition de 
M. Massard, tout en déclarant que cette attente n'apportera aucune amélioration 
dans la valeur des votes. 
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M. Beau déclare qae, Tordre du jour portant nomination d'un Président et 
d*un Vice-Président^ il faut le suivre purement et simplement. 

Le Président consulte la Chambre, qui accepte l'ordre du jour. 

Un procède à la nomination du Président : 

Nombre des votants : 12. 

M. Desvignes, 7 voix.— M. Roussialle, 3 voix.— M. Beau, i voix. —M. Mas- 
sard, 1 voix. 

M. Desvignes est élu Président. 

Nomination du Vice-Président : 

M. Roussialle, 6 voix. ^ M. Beau, 4 voix. — M. Massard, 4 voix. — M. Bé- 
raud, 1 voix. 

M. Roussialle refuse d'accepter la vice-présidence» avec une majorité rela- 
tive, et^ remerciant les membres qui Tout honoré de leur voix, les prie de les 
reporter sur H. Beau. 

Un second tour de scrutin, devenu nécessaire, donne les résultats suivants : 

M. Roussialle, 8 voix. — M. Beau, l voix. 

M. Roussialle est élu Vice-Président. 

M. Beau faisant remarquer que la Chambre n a aucune rétribution à donner 
pour Toccopalion de la salle de ses séances, et désirant qu'elle réponde à cetic 
gracieuseté des adjoints du t* arrondissement, propose, qu*à chaque séance, le 
Conseil alloue un franc pour le garçon de bureau et un franc pour les pauvres 
du 2* arrondissement. 

Cette proposition est acceptée à Tunanimité. 

Le Trésorier dépose immédiatement un franc dans le tronc affecté à cet usage. 

M. Drevon désire que la Chambre s'entende pour offrir à la Ville un régula- 
teur, pour remplacer celui qui était au Palais des Beaux* Arts. 

Plusieurs membres expliquent qu'un régulateur convenable reviendrait à un 
prix très élevé, et qu'il est fort douteux qu'on trouve une telle somme par sous- 
cription ; que la proposition, par conséquent, demande à être étudiée. 

La décision est ajournée. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à dix heures. 

Le Secrétaire^ Le Prètident, 

Ph. JaCQOBMOZ. PfiTBTllV. 



Séance du A août 1886, présidée par M. Desvignes. 

Membres présents : MM. Beau, Massard, Hemmel, Béraud, Rigard, Jacomio, 
Jacquemoz, Bleton. * Membres absents : MM. Baud, Blachon, Drevon, Pétetin, 
Wégelin. — Membre excusé : M. Roussialle. 

Le procès- verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Lecture est faite d'une lettre de M. Roussialle, par laquelle il remercie ses 
collègues de Taxolr, dans la précédente séance, nommé Vice-Président, et pro- 
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pose à la Chambre de nommer H. Curé Yice-Prôsidenl d'honneur, en recon- 
naissance do ses longs et dévoués services» 

M. Beau appuie cette proposition, qui est adoptée à runanimité. M. le Secré- 
taire est chargé d*en informer officiellement M. Curé. 

M. Hemmel est chargé de remettre à M. le Maire de Lyon une pétition deman- 
dant le rétablissement d'un régulateur quelconque au Palais des Arts, ou dans 
toQt autre lieu, afin que la Ville de Lyon soit de nouveau dotée d'une heure 
exacte et officielle. 

Sont acceptés, à l'unanimité, les membres suivants : 

MM. Lallier, de Paris, présenté par MM. Desvigoes et Massard. 

Grenard, de Besançon, — Desvignes et Massard. 

Dauzat, de Lyon, — Beau et Ph. Jacquemoz. 

Albert, — — J. Jacqnemoz et Paviot. 

Bessenay, — — Roussialle et Drevon. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à dix heures. 

Le Secrétaire, Le Président, 

Pr. Jacqubmoz. Dbsvignbs. 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES ET INDUSTRIELS. 



Soudure éleotriqae. 

UElectricien décrit un procédé de soudure électrique imaginé par 
le professeur Elihu ThomsoD, qui consiste à faire usage de courants 
alternatifs, à transformer ces courants pour en augmenter Tintensitéen 
réduisant proportionnellement leur tension, et à former entre les pièces 
à souder une sorte de foyer électrique dont la température est assez 
élevée pour obtenir la fusion superficielle des surfaces en contact, et^ 
par suite, leur soudure. 

Une note présentée le 9 décembre dernier à Y American Society of 
Arts, par le professeur Elihu Thomson, contient d'intéressants rensei- 
gnements sur les progrès du nouveau procédé. 

Dans l'usine de la Thomson-Houston Company , toutes les soudures 
entre les fils de cuivre et de fer sont actuellement faites électriquement. 
Le plus gros cylindre de cuivre actuellement soudé jusqu'ici par ce 
procédé avait 12 millimètres de diamètre; il fallait un courant d'envi- 
ron 20,000 ampères. Ce même courant permettrait de souder une barre 
de fer de 25 millimètres de diamètre, en tenant compte de la grande 
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résistance électrique et de la plus faible conductibilité du métal. Les 
fils les plus fins soudés jusqu'ici ont 5 millimèlres de diamètre. 

La méthode a été appliquée à la soudure de tubes en fer, laiton, 
cuivre et plomb. Des spécimens ont été montrés par l'auteur, qui se 
propose d'appliquer le même procédé aux lames de scies sans fin, aux 
jantes de roues, aux cercles de tonneaux, aux chaînes de fer et d'acier, 
à l'allongement ou au raccourcissement des outils, etc. L'auteur ré- 
clame, en faveur du procédé, une économie de temps et d'argent. 

Voici comment on opère : les pièces h souder sont nettoyées, rap- 
prochées et fixées entre les mâchoires disposées aux extrémités du cir- 
cuit induit de grande intensité. On met un fondant sur le joint : du 
borax en poudre, si le point de fusion est élevé; dn chlorure de âne, 
de la résine ou du suif pour le plomb, le zinc et les métanx dont le 
point de fusion est bas. On envoie le courant; les extrémités des pièces 
à souder deviennent rouges, puis blanches et se soudent au moment 
où elles atteignent le point de fusion. On supprime alors le courant, 
on retire les parties soudées en desserrant les écrous, et la pièce peut 
être enlevée lorsque le joint est encore rouge. Lorsqu'on veut réunir 
des pièces de sections inégales, il faut réduire la section de la plus 
grosse è celle de la plus petite. Dans certains cas, il est bon de tra- 
vailler la soudure au marteau pendant le passage du courant. 

Voici comment l'auteur explique la répartition uniforme du courant 
nécessaire pour obtenir une bonne soudure. Supposons qu'en certains 
points le contact soit meilleur que dans d'autres : la plus grande par- 
tie du courant passera par ce point de moindre résistance, il s'échauf- 
fera, sa résistance augmentera, le courant se répartira alors sur les 
parties les plus froides, qui s'échaufferont à leur tour, et ainsi de suite 
jusqu'à ce que toutes les parties en regard se trouvent également 
chauffées. 

En attendant que des mesures précises fassent connaître la résis- 
tance mécanique des pièces électriquement soudées, des essais pra- 
tiques ont montré que le point soudé est aussi solide que le reste. 
M. Thomson a montré un canif à la monture duquel on avait soudé une 
nouvelle lame pour remplacer celle qui était cassée, sans démonter le 
manche en écaille, qui n'a nullement souffert de l'opération. 

Un autre canif, auquel on avait soudé une nouvelle lame, a été cassé, 
mais la rupture s'est produite en un point différent de celui de la sou- 
dure. 

Nous assistons donc aux premières manifestations d'un nouvel art, 
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Tari de la soudure éleclrique» el il semble probable que l'industrie 
n'aura pas h attendre longtemps le moment d'en tirer de sérieux pro- 
fits et d'utiles et nombreuses applications. 

{Moniteur de F Exposition de 1889). 



VARIÉTÉS. 



Une armée mécanique. 

H. G. de Molinari, correspondant de l'Institut, qui parcourt en ce 
moment le Centre-Amérique» disait dernièrement dans une des lettres 
remarquables qu'il consacre aux travaux de Panama, que les machines 
accumulées dans l'isthme faisaient au moins le travail d'une armée de 
800,000 hommes. Nous sommes loin aujourd'hui, grâce au progrès de 
J'art de l'ingénieur, du bon temps où le Pharaon Cbéops était obligé 
d'employer 30,000 hommes pendant trente ans pour élever la grande 
Pyramide d'Egypte. 

Il est facile de justifier par quelques chiffres l'évaluation de M. de 
Molinari. En travail courant, on peut dire qu'il faut dix hommes pour 
accomplir la besogne d'un cheval-vapeur. Or, nous pouvons spécifier 
comme il suit le matériel en ce moment dans l'isthme ou en cours de 
construction ou d'expédition : 

CheT.*Tapeur. 

200 locomotives européennes lO.iOO 

60 locomotives américaines 4.800 

8 locomotives de 3 tonnes ili 80 

i05 excavateurs européens 5.000 

il excavateurs américains 275 

A dragues de 60 chevaux 240 

22 dragues de 180 chevaux 3.960 

3 dragues mariaes i .800 

7 dragues américaines 2.100 

40 stopper-barges 3.000 

4 débarquements flotlant* 240 

22 transporteurs 700 

97 locomobiles 070 



A reporter... 42.365 
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Cfaer.-Tapeor. 

Report... 42.365 

34 machines demi-fixes 2.720 

500 graes à vapeur 10.000 

28 grands remorqueurs 2.140 

1 ponton bigue 25 

i44 pompes à vapeur 150 

ToUl 57.400 

57,400 chevaux- vapeur f soit 574,000 hommes de fer et d'acier. Sans 
compter les hommes en chair et en os i Quel effort et quelle manifes- 
tation écrasante de la puissance humaine I 

Hbnri db Parvillb. 



Tout ouvrage d'horlogerie, mécanique, sciences appliquées à Thor- 
logerie, dont l'auteur ou l'éditeur adressera deux exemplaires à la 
Bibliothèque de l'École d'horlogerie, sera mentionné et fera le sujet 
d'une analyse s'il y a lieu. 



DEMANDES D'EMPLOIS. 

Lemoins, rue des Hommes, 6, à Chartres, demande une place de 
voyageur pour l'horlogerie. 

Brocot, place Saint-Michel, ayant clientèle d'horlogers, connaissant 
parfaitement la place de Paris et les commissionnaires, demande dépôt 
ou à représenter une maison d'horlogerie ou autras ayant articles s'y 
rattachant. 



EMPLOIS VACANTS. 



Charvet, horloger, 43, rue Joinville [Le Havre), demande deux ou- 
vriers horlogers. 



Le Gérant, A.-H. Rodanbt. 



REVUE CHRONOMÊTRIQUE 
JOUfiML DE L'HORLOGERIE FRANÇAISE 

ÉCOLE D'HORLOGERIE DE PARIS. 



Dans sa séance du 18 février dernier l'assemblée générale des mem- 
bres de la Société de l'Ecole d'horlogerie de Paris, sous la présidence 
de M. A.-H. Rodanet, a adopté définitivement les plans et le devis 
descriptif, qui lui ont été soumis par M. Ghancel architecte, pour la con- 
struction de TEcole d'horlogerie de Paris. Ces nouveaux bâtiments 
seront construits sur le terrain situé 34, rue Manin, terrain qui appar- 
tient à la Société de TEcole. 

Un marché à forfait pour l'entreprise générale a été passé avec 
MM. Sudrot, Devilette et Bonté. Les entrepreneurs ont immédiatement 
commencé les travaux, ils se sont engagés à livrer l'immeuble le l^'dé- 
cembre 1887. 

Là pose de la première pierre aura lieu fin avril prochain, le même 
jour que .le banquet annuel du Syndicat, et l'inauguration de la nou- 
velle École, en février ou mars 1 888, 

ÉTUDES SUR L'ÉTAT PRÉSENT DE LA FABRICATION 
ET DU COMMERCE D'HORLOGERIE. 

(2« article. — Voir page 467.) 

La conclusion de notre premier article, celle qui découle naturelle- 
ment du rapport de M. Teisserenc de Bort, est qu'un malaise universel a 
atteint presque toutes les industries et que Thorlogerle n'y a pas 
échappé. 

Hais dans quelle mesure ? C'est ce qu'il est important de connaître 
pour nous. 

Pour remonter aux causes, aujourd'hui oft la liberté des échanges 
crée des rapports entre tous les centres manufacturiers et commerciaux 
des industries similaires, où les principaux marchés du monde sont 
ouverts à la concurrence, il faut, si l'on veut se rendre un compte exact 
delà situation de nos industries horlogères, examiner, au préalable et 

Mabs4887. — 366. 48 
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au moins succinctement, les conditions dans lesquelles se trouvent 
tous les grands pays producteurs; c'est-à-dire l'Angleterre, la Suisse, 
les États-Unis et la France, et par suite arriver il connaître rinfludbce, 
et sa réciproque, d*une production sur l'autre* 

Ii^horlogerie en Angleterre. 

La logique des situations nous oblige à conserver ici le titre du très 
intéressant article que M. Redier a publié dans le dernier numéro de 
la Revue chronoméirique, mais nous ne lui ferons d'emprunts que dans 
les limites, assez étroites, du plan que nous nous sommes imposé. 

Nous ne croyons pas, contrairement à l'opinion de M. Bennett, le 
célèbre horloger anglais, que la non-adoption du système métrique en 
Angleterre soit une cause de décadence pour son horlogerie, puisque 
ce système^ qui a réalisé un grand progrès de simplification, a bien été 
imposé aux fabricants de la Suisse officiellement^ mais qu'il y est en^ 
core peu en usage, en faity ce qui n'a pas empêché le mouvement éac^ 
gique de relèvement de ce pays. Une observation analogue peut être 
faite pour les États-Unis, où la fabrication et le commerce d*horlogerie 
ont pris une énorme extension depuis un petit nombre d'années. 

Quant à l'insuffisance des apprentissages, là encore n'est pas la 
raison dominante d*une décadence de Phorlogerie anglaise, si toutefois 
U y a décadence. Aujourd'hui, un complet apprentissage d'horloger est 
trop onéreux pour l'ouvrier des fabriques. L'introduction des machines 
dans les ateliers a tout transtormé, et les fabriques ont principalement 
besoin de bons spécialistes. Les connaissances étendues n'ont d'emploi 
que chez ceux d'entre eux qui aspirent aux fonctions de contre-maître 
ou de directeur; mais tout le monde ne peut pas être contre-maître 
ou directeur. 

On a compris qu'il n'est pas question ici des jiorlogers marchands 
ou rhabilleurs, qui doivent avoir les connaissances nécessaires pour 
qu'ils puissent apprécier la valeur de toutes pièces d'horlogerie et être 
à même d'en corriger les défauts au besoin. 

Le phénomène économique auquel nous assistons n'est pas une dé- 
cadence, mais un déplacement de l'industrie. 

L'Angleterre possède une admirable pépinière de bons horlogers, si 
le nombre en diminue, c'est que le besoin en est moins grand. Dans la 
fabrication de l'horlogerie de précision, une partie des organes s'exé- 
cute actuellement avec des machines et, par suite, la production a 
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augmenté, ou s'est soutenue dans une bonne moyenne, tout en n'em- 
ployant qu'un nombre de plus en plus restreint de bons ouvriers. 

Quant à la fabrication de l'horlogerie commerciale, son organisation 
en Angleterre et le taux élevé des salaires ne lui permettent pas de 
soutenir avantageusement la lutte contre la Suisse et contre Besançon. 
Les ouvriers anglais» fossenl-ils tous des Arnold» qu'ils ne pourraient 
rien changer à raccomplissemcnl de ce fait naturel, qu'a si judicieu- 
sement signalé M. Bennett» d'un déplacement de clientèle. 

Ce qui se passe en Angleterre était prévu ; c'est non pas une déca- 
dence, mais une évolution de l'industrie, annoncée et commencée 
depuis longtemps» et qui suit son cours. 

Le peuple anglais est un peuple d'habiles commerçants. Tant qu*il y 
a eu une aristocratie ne voulant que de belles montrés nationales et les 
payant cher» le travail a été abondant et les bons ouvriers ont été nom- 
breux. 

Mais il y a, en rapport avec la mère patrie, d'immenses colonies, 
dix fois plus peuplées qu'elle; le prix élevé des produits purement 
anglais rendait leur vente difficile dans ces colonies; qu'ont fait les 
Anglais : simplement établir en Suisse» à des prix relativement très 
inférieurs, des mouvements de montres (anglaises de formes) avec 
échappement k ancre anglais» ou sans cet échappement» qu'on y pla- 
çait en Angleterre. Voltaire» fabricant d'horlogerie à Perney, vendait 
déjà à Londres de belles montres à répétition qu'on expédiait aux 
Indes. 

Nous avons là l'explication de ce fait commercial : — il se vetd 
annuellement dans le monde environ 800,000 (nous ne sommes pas sûr 
de l'exactitude absolue du chiffre) montres anglaises, dont moins de la 
moitié ont été faites en Angleterre. 

Les tendances actuelles de son industrie horlogère seraient celles-ci : 
garder les spécialités qui sont avantageuses» et quant aux produits qu'on 
ne peut fabriquer à bon marché, les prendre ailleurs» et» en bon courtier, 
les vendre avec bénéfices» surtout aux 200 millions de sujets de la 
Grande-Bretagne. 

L'hoi'Iogerie anglaise se trouve dans une période de transition qui 
peut être avantageuse pour nous et pour elle. Pour nous» parce que 
Besançon peut y trouver un débouché pour ses produits de bonne 
qualité courante, pour l'Angleterre qui vendra, avec bénéfice» des 
objets qu*elle ne fabriquerait qu'à perle. 

Ce pays souffre évidemment du malaise général, qui éprouve à peu 
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près tous les peuples manufacturiers, mais il produit toujours de 
magnifiques chronomètres, de belles et bonnes montres, et nous per- 
sistons à croire que son industrie horlogère ne diminue pas d'impor- 
tance, mais se transforme, conformément à la loi des transformations 
économiques; la fabrication est stationnaire mais le négoce augmente; 
donc il n'y a pas décadence. Jusqu'à preuve contraire, nous croyons 
pouvoir la nier. 
Nous passerons à la Suisse dans notre prochain article. 

(A suivre,) C. Saunibb. 



LISTE DES BREVETS D'INTENTION PRIS POUR L'HORLOGEBIE 

CERTIFICATS d'ADDITION. 

159691. — 14 janvier 1884. — IVicard. — Application des réveille- 
matin aux sonneries électriques (brevet de ë ans). 

159710. — 14 janvier 188i. — Société Kiek frères. — Système 
d'horloge électrique. 

159732. — 15 janvier 1884, Boissy et Léonard. — Système de son- 
nerie ou avertisseur électrique applicable à tout mouvement d'horlo- 
gerie et autres. 

159887. — 23 janvier 1884, François. — Système de quantième 
automatique applicable aux œils-de-bœuf, pendules en marbre, etc. 

159897. — 23 janvier 1884, Binfray et Depardon. — Moteur élec- 
trique destiné au remontage automatique des pendules et au fonction- 
nement des minuteries sans mouvement* 

159059. — 26 janvier 1884, Aubert. — Mécanisme de chronographe 
compteur perfectionné. 

160009. —30 janvier 1884, Laurent. — Balancier ou pendule caril- 
lonneur automatique. 

160291. — 12 février 1884, Guisol. — Système de la marche d'en- 
semble de plusieurs horloges au moyen de deux. circuits et un seul 
courant électrique transmis par un régulateur dit : système Guisol à 
double levier composé de déclanchement. 

160390. — 19 février 1884, Gallet. — Pendule à réveille-malin élec- 
trique. 

160529. — 23 février 1884, Naramore. — Perfeclionnements dans 
les horloges. 
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160539. — 23 février 1884, /^écAard.— Moteur applicable aux mouve- 
ments d'horlogerie pour les remonter automatiquement d'une façon 
continue. 

160543. — 25 février 1884, Société dite The Standard time and té- 
léphone Company limùed. — Perfectionnements dans les appareils à 
synchroniser ou régler les horloges ou autres instruments d'horlo* 
gerie. 

160638. — 29 février 1884, de Gruyter. — Nouvelle pendule dont 
le mouvement et la sonnerie une fois remontés ne cessent de fonctionner 
pendant une année entière. 

160640. — > 29 février 1884, Fa//«.—Panorographe, ou indicateur des 
heures synchroniqaes de chaque pays. 

160732. — 5 mars 1884, Acier. — Nouvelle application d'un réveil 
à tous les mouvements marchant par un balancier mobile dit pen- 
dule. 

161128. ~ 24 mars 1884,^éa; fUsaîné, à La Chaise-Dieu (Haute- 
Loire). — Nouveau système d'échappement d'horlogerie de précision, 
supprimant tout frottement et rendant inutile l'emploi de l'huile. 

161245. — 28 mars 1884, Sebichan. — Système de répétition per- 
fectionnée, applicable aux montres de tous genres. 

161321. — 3 avril 1884, Beau. — Perfectionnements aux pendules 
dits : balanciers. 

161358. — 7 avril 1884, Foumet, rue Nationale, 66 (Tours). — Sys- 
tème de réveille-matin supprimant Taiguille de réveil sur le cadran. 

161386. — 5 avril 1884, Mégnin. — Nouveau calendrier perpétuel 
automatique. 

161448. — 9 avril 1884, Société L.-E.-P. Japt/ et Cie. — Système 
de mouvement de pendule à réveil, à échappement libi-e, «économique 
et facilement réparable. 

161505. — 11 avril 1884, Varin. — Système d'échappement d'hor- 
logerie applicable aux montres, pendules, réveil?, etc. 

161623. — 17 avril 1884, Baveux. — Genre d'avertisseur horaire à 
sonnerie. 

159372..— 28 avril 1884, Denis. — Cert. d'add. au brevet pris le 
24 décembre 1883, pour des perfectionnements apportés aux pendules, 
réveille-matin, etc. 

162107. — - 17 mai 1884, Nicolas^ à Nomeny (Meurthe-et-Moselle). — 
Appareil téléchronoraètre. 
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162113. — 9 mai 1884, Rannax, à Aràches (Haute-Savoie). ^ Mouve- 
ment d'horlogerie. 

162126. — 14 mai 1884, Vandenbossche. —Système d'horloge appe- 
lée horloge atmosphérique. 

162146. — 19 mai 1884, Granier, rue Villards, 4 (Grenoble). — Oo- 
tillage pour tamponner et river diverses pièces d'horlogerie. 

162156. — 16 mai 1884, de Gruyter, ~ Nouvelle pendule à balan- 
cier rotatoire dont le mouvement et la sonnerie ne demandent à être 
remontés qu'une seule fois par an. 

162149. — 16 mai 1884, Lacombe, rue Grétry, S (Paris). ^ Pile 
électrique b soupape dite : Pile Victor Laeombe. 

162224. — 19 mai 1884, Société Japy frères et Cie. — Nouveau sys- 
tème d'échappement libre à ancre pour mouvements de pendules en 
^ général, mais plus spécialement destiné aux pendules et réveils dits 
pièces genre voyage. 

162268. -*- 26 mai 1884, Biam^que, cours d*Alsace, 115 (Bordeaux). 

— Pendule électrique & sonnerie. 

162447. -* 29 mai 1884, Chardon, rue Vieille-du-Temple, 103 (Paris). 

— Mécanisme du substitution applicable aux pièces d'horlogerie pour 
obtenir toutes les longueurs du pendule sans changer le nombre des 
dents du rochet. 

162498. — 31 mai 1884, Ifanson. — Nouvel appareil contrôleur au- 
tomatique, indiquant les heures d'arrivée et de départ des ouvriers 
d'une usine, fa,brique, etc. 

162603. — 7 juin 1884, Félix, rue Ronchaux, 12 (Besançon). — 
Nouvelle montre h double enveloppe et système d'amplification du 
mouvement de la raquette. 

162643. — 12 juin 1884, Villon. ^ Système de perfectionnement à 
l'horlogerie. 

162677. — 11 juin 1884, Société Laurat et Sivan, à Cluses (Haute- 
Savoie). — Nouvelle disposition de commodes devant contenir des 
fraises destinées à l'horlogerie. 

162785. — 16 juin 1884, de Gruyter. — Nouvelle sonnerie d'horlo- 
gerie avec marteau oscillant, n'ayant ni volant, ni roue modératrice. 

16280!$. — 17 juin 1884, Delumet. — Pendule et montre Deltmt 
dites univereelles. 

162856. ^ 19 juin 1884, Société Diette fils et Hour. ^ Mouvement 
de pendule de voyage à sonnerie dos demies par coup double et répé* 
tition facultative des heures et des quarts. 
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162908. — 23 juin 1884, Société Junker et Cie, — Système de ma- 
chine h sertir pour la pose des rubis dans les montres, 

162991. -- 26 juin 1884, Société Quinet et Richard. — Système de 
sonnerie à quati*e quarts sonnant le quatrième quart avec interver- 
sion. 

162995. — 27 juin 1884, Joannot-Baltisberger. — Nouvelle montre à 
boussole, à cadrans lumineux, à cadrans d'émail ou à cadrans en métal 
quelconque. 

163036. ^ 28 juin 1884, Le Boutillier et Veckringêr. -^ Pendule 
panoplie. 

163098. — 3 juillet 1884, Picard, rue des Chambreltes, 10 (Besan- 
çon). — Clé de raquette mobile, fabriquée mécaniquement. 

163110. — 2 juillet 1884, Bourgeois-Weber. — Pendule à remontoir 
automatique pour voitures, wagons, etc., dite : l'infatigable y 

1579S8. —26 juin 1884, Paget. — Cert. d'add. au brevet pris, le 
10 octobre 1883, pour un système de balancier d'horloge à fléau inté- 
rieur et sujets mobiles. 

147622. — 2 juillet 1884, Hennequin, rue du Chariol*d*Or (Beauvais). 
— Cert. d'add. au brevet pris, le !•' mars 1882, pour une pendule 
électrique. 

163232. — 9 juillet 1884, Rocker, — Système d*outil à serrer les 
bélières de montres. 

163324. — 16 juillet 1884, Serin, rue Pastourelle, 8 (Paris).— Échap- 
pement-rouleau perfectionné à tracé unique et proportionnel et pièces 
interchangeables, appliqué à la fabrication des roulants de pendules et 
mouvements finis. 

163344. — 16 juillet 1884, Giles. — Enveloppes prolectrices anti- 
magnétiques pour montres. 

163345. -^ 16 juillet 1884, Lioret. -«- Perfectionnements apportés 
dans les montres à répétition. 

163667. — 8 août 1884, Villerot, Grande-Rue, 54 (BesanQon). — 
Système destiné à fixer Tanneau aux montres remontoirs au pendant 
or, argent, métal et de toutes grandem^s. 

134044. — 5 juillet 1884, Reymond, rue Jean-Jacques-Rou^seau, 13 
(Paris). —Cert. d'add. au brevet pris, le 24 avril 1878, par le sieur 
Pascal, et dont ledit Reymond est cessionnairo, pour un cadran uni- 
versel et géographique. 

157958. — 21 juillet 1884, Paget. — Cert. d'add. au brevet pris, le 
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10 octobre 1883, pour un système de balanciers d'horloges à fléau 
intérieur et sujets mobiles, 

164251. — 12 septembre 1884, ûuchet, rue Pastourelle, 22 (Paris). 
— Montre marchant huit jours et à quantième. 

164259. — 12 septembre 1884, Société fiabe frères. — Pendule à 
torsion avec impulsion électrique. 

164350. — 20 septembre 1884, Société Antoine frères, rue Charles- 
Nodier, 26 (Besançon). — Remontoir perfectionné dit A. F. 

162802. -T 6 septembre 1884, Delumet. — Cert. d'add. au brevet 
pris, le 17 juin 1884, pour pendule et montre Delumet dites univer- 
selles. 

163867. — 20 septembre 1884, Croutte. — Cert. d'add. au brevet 
pris, le 21 août 1884, pour une nouvelle sonnerie appliquée aux pièces 
d'horlogerie. 

164811. — 15 octobre 1884, Blumberg.^^&àAxAt^ à cadrans multi- 
ples. 

164879. — 13 octobre 1884, Levasseur, h Miliana (Alger). — Spiro- 
mètre Levasseur. 

164977. • 24 octobre 1884, Légéy Remané et Roberts. — Perfection- 
nements dans les horloges h carillon. 

165054. — 28 octobre 1884, Gardner. — Système de contrôle et de 
correction du temps des pendules, horloges, etc. 

165089. — 22 octobre 1884, Jaùot-Burmann. — Porte-montre à ré- 
veil électrique. 

165116. — 31 octobre 1884, Kruczkowski, — Appareil indicateur du 
quantième (système grégorien), applicable aux mouvements d'horlo- 
gerie. 

165234. — 7 novembre 1884, Roy. — Carrures de montres d'une 
seule pièce, avec inscriptions en relief. 

165293. — 10 novembre 1884, Charpy. — Horloges à heures déci- 
males. 

165312. — 11 novembre 1884, Buss. -^ Perfectionnements apportés 
aux mouvements d'horlogerie à ancre et à pendule rotatif. 

165355. — 13 novembi-e \%%if Société Japy frères et Cie. — Nouveau 
genre de montre. 

159376. — 25 octobre 188^, Kaiser. — Cert. d'add. au brevet pris, 
e 24 décembre 1883, pour une roue de permutation intermédiaire pour 
compteurs, montres et autres appareils similaires. 
. 162802. — 30 octobre 1884, Delumet. — Cert. d'add. au brevet pris, 
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le 17 juin 1884, pour pendule et montre Detumety dites : universelles. 

164586. — 26 septembre 1884, Pet/egrm, — Application nouvelle de 
la répétition à toutes les montres au moyen d'un appareil dit : boite à 
répétition système Pellegrin. 

164636. — 9 octobre 1884, Odobezpère et fils. — Horloge à grande 
sonnerie, deux corps de rouage, deux coups pour les quarts. 

164683. — 8 octobre 1884, Terstegen. — Perfectionnemenls dans les 
montres à répétition. 

164748. —H octobre 1884, Dardenne. — Modifications apportées 
aux mécanismes d'échappements d'horlogerie. 

165394. — 15 novembre 1884, fiollin (dame veuve). — Horloge 
économique. 

165572. — 25 novembre 1884, Pomb, — Perfectionnements apportés 
aux horloges électriques. 

165840. — 9 décembre 1884, Lacroix. — Système de cadran à double 
indication, applicable aux montres, horloges, etc. 

147622. — 18 novembre 1884, Bermequin, rue du Ghariot-d'Or, 3 
(Beauvais). — Cert. d^add. au brevet pris, le 1«' mars 1882, pour une 
pendule électrique. {A suivre.) 

Commoniqaé par M. Thibion, ofBce des broiets d'inTention, 
95, bouIeTard Beaumarchais, Paris. 
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La Société des horlogers de Bruxelles s'affirme de plus en plus et, 
quoique de date récente, a déjà rendu des services appréciés. Le 
concours qu'elle avait ouvert sur la question des apprentissages vient 
de prendre fin ; trois mémoires ont été primés; voici dans l'ordre de 
mérite les noms des lauréats : MM. J. de Ceuninck, E. Adrien, horlo- 
gei-8 à Bruxelles, et H. Ticlemans, de Liège. 



Un projet de création d'une fabrique de bijouterie à Besançon, des- 
tinée à centraliser et à remplacer les ateliers que les grands bijoutiers 
de Paris entretiennent en province, a été présenté à la Chambre syndi- 
cale des fabricants d'horlogerie de Besançon. Les personnes que cette 
création pourrait intéresser peuvent se renseigner à son sujet auprès 
de M. Haldy, 5, rue Saint-Jean h Besancon. 
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BULLETIN DES SYNDICATS ET DES SOCIÉTÉS D'HORLOGERIE. 



GHAMBRB SYNDIGA.LB DB L'HQRLOOBRIB DB PARIS. 



Procèt'verhal de la tiance du 4 février 1887. 
Présidence de M. Cartier. 

M. Cartier, doyen d*âge, prend place au fauteuil» il est assisté de V. G. An- 
qoetin, remplissant les fonctions de secrétaire. 

Membres présents : MM. Rodanci, P. Garnier, Cartier, Henriette, Berobeim, 
Dubey, Ëcalle, Lefebvre, Margaine, Martellicr, Rcquier, Blondcau, Drocourt, 
Moynet, Anquetin. •>- Membres adhérents présents : MM. Brémant, Aujay, 
Brown, Peroeval, Rizzoli. — Membres excusés : MM. Diette, Goquelle, BHd, 
Piéfort, Hersant, Detouche. 

La prooès-verbal de la dernière séanoe est lu et adopté. 

M. Rodanet annonce la mort de M. Boylat, lauréat au dernier concours de 
Tun des prix de 300 francs. 

M. Rodanet demande que la Chambre fixe le montant de la dépense à faire 
pour la publicité du prochain concours annuel, ainsi que Tëpoque de l'affichage. 
Il propose qu'une somme de 200 fr. soit votée à cet effet. 

MM. Brown et Requier appuient la question de publicité, dans l'intérêt de 
l'industrie horlogère tout entière. M. le Président met la question aux voix. 
La Chambre vote la somme de 200 fr. et décide que la publicité soit faite assez 
promptcment. 

M. Rodanet annonce la publication prochaine du programme du concoors. 
Ce programme doit paraître dans le numéro de janvier du journal la Revue 
chronométrique. Il en sera également fait mention dans les numéros de février, 
mars et avril. 

M. Rodanet dit que M. Dielz-Monnin doit présenter prochainement un 
nouveau rapport au Sénat, sur les marques de fabrique et le projet de loi de 
M. Bozérian. 

M. Lefebvre pense que la Chambre syndicale fera bien d'émettre son avis à 
ce sujet. M. Rodanet s*offre pour transmettre l'avis de la Chambre syndicale à 
la Chambre de commerce de Paris sur cette importante question. 

M. Bernheim est nommé membre de la Commission des marques de fabrique, 
en remplacement de M. Bergkammer, décédé. 

M. Rodanet dit que le Bal de l'Horlogerie a été trôs brillant. Cette fête a 
donqé un résultat pécuniaire satisfaisant. 

M. Rodanet propose qu'une somme de W fr. soit votée pour l'acceptatioD de 
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cartes ofiertes pour le 7* bal annuel de la Chambre syndicale de la boulangerie. 
— Adopte. 

M. le Président prooôde au renouTellement du bureau. 

Votants : 46. — M. Rodanet est élu à runanimité. 

H. le Président constate, avec plaisir, la sympathie unanime du Conseil en 
faveur de M. Rodanet. 

H. Rodanet remercie ses collègues de sa réélection à la présidence. Il ajoute 
que la Chambre syndicale peut compter sur son dévouement le plus absolu. 

n est ensuite procédé au vote secret, pour la nomination des Vice-Présidents. 
Le scrutin donne les résultais suivants : 

M. Paul Garnier, 15 voix. — M. Cartier, 13 voix. 

MM. Paul Garnier et Cartier ayant obtenu la majorité des suffrages, sont 
proclamés Vice-Présidents pour Tannée 4887. 

MM, Piéfort et Henriette sont nommés Secrétaires \ le premier, par 13 voix ; 
le second, par 10 voix. 

M. Diette est nommé Trésorier à ruqanimité. 

Afin que les propositions nouvelles, qui pourraient se produire^ soient 
promptement résolues, M. Lefebvre demande qu'il soit nommé une Commission 
permanente d*initiat)ve, composée de quatre ou cinq membres. 

Cette proposition est appuyée par M. Bernheim. 

M. Rodanet fait remarquer qu'il appartient à la Chambre de désigner les 
noms des commissaire^ chargés de Tétude des divers projets soumis à la 
Chambre syndicale. En cas d*urgencp, ajoute M. Rodanet^ le bureau remplit 
l'office de Commission permanente. 

M. Paul Garnier appuie les idées émises par M. Rodanet. 

La Chambre adopte les conclusions de MM. Rodanet et Paul Garnier, el 
charge M. Henriette, Secrétaire, d*établir un tableau des diverses Commissions 
nommées par la Chambre syndicale. 

L*ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10 h. 3/4. 

Le Secrétaire, Le Président, 

G. Anqoetin. Cartier. 

GHAJIBRE SYNDICALE DE Ii*HORLOGERIE DE LYON. 



Séance du 6 octobre 1886, préeidée par M. Desvignes. 

Membres présents : MM. Beau, Hemmel, Drevon, Baud, Béraud, Massard, 
Jacquemoz, Blachon, Bleton, Jacomin. — Membre absent : M. Wegelin. — 
Membre excusé : M. Roussialle. 

Le procès-verbal de la séance du 4 août est lu et adopté. 

M. le Président remercie, au nom de la Chambre syndicale, MM. Chaffard et 
Drevon, de Tabandon généreux de la somme de 15 francs, montant de leurs 
honoraires, pour une expertise au Tribunal de commerce. 
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BIM. Béraad^ Massard» Band et G. Veyret soot nommés de la Commissioa 
d^organisation du banquet annuel, qui aura lieu le 31 octobre. 

L'Assemblée générale est fixée au dimanche 31 octobre^ à 2 henres. 

Sur la proposition de M. Hemmel, on procède au renouvellement de la 
Commission d'arbitrage. 

Sont nommés : MM. Devors, Jacomin, Gacbe. 

Sont acceptés comme membres adhérents de la Chambre syndicale : M. Daclio, 
de Rive«de-Gier, présenté par MM. Gossange et Massard. — M. Naquin, de 
Lyon, présenté par MM. Veyret et Ph. Jacqnemoz. 

L*ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10 heures. 

Ia Secrétaire^ Le Prèiident, 

Ph. JAOQonoE. Dbsviohis. 



Asiemblie générale du 3i octobre 1886, présidée par M. Desvignes. 

La séance est ouverte à 3 h. i/2. 

Le procès-verbal de l'Assemblée générale dn 25 octobre 1885 est h et 
adopté. 

M. le Président rend compte des travaux de la Chambre syndicale pendant 
Texercice 1885 86. 

Il exprime ses plus vifs regrets du départ de MM. Verrière el Curé, Président 
et Vice-Président, fondateurs de notre Chambre. 

Il constate Tétat prospère de notre Chambre, et les différents succès obteons 
par les Commissions d'arbitrage de notre association, et remercie, en termes 
émus, ses collègues, de l'honneur qu'ils lui ont fait, en le plaçant à la tète 
de leur Syndicat. 

Ce discours est couvert de chaleureux applaudissements. M. Ph. Jacquemoz, 
Secrétaire, donne lecture de son rapport et, comme M. le Président, il constate 
l'état prospère de la Chambre syndicale, et rend un compte détaillé des travaux 
de l'année écoulée. 

M. Massard, Trésorier, donne un compte détaillé de la caisse de la Chambre 
syndicale, an 31 octobre 1886. Actuellement, l'actif de notre caisse se 

monteà Fr. 1158 05 

et le passif, à 1013 05 

Espèces en caisse Fr. 145 00 

± Villes de Lyon 1Ô5 00 

1 obligation communale, libérée à 260 00 

ToUl Fr. 600 00 

Les deux rapports du Secrétaire et du Trésorier, mis aux voix séparément, 
ont été approuvés à Tunanimilé. 

M. Jacqnemoz, Secrétaire, et M. Massard, Trésorier, reçoivent les félicitations 
de leurs collègues. 
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M. fieaoy en qoelqoes mots, remercie le bnreaa sortant, pour toute raclivité 
dont il a fait preuve pour assurer le prompt examen des différentes questions 
soumises à ses délibérations. 

Il exprime l'espoir de le voir longtemps au poste d*honneur, où la confiance 
de tous Tout placé. 

M. Petetin^ de Givors, demande à la Chambre d'examiner sa proposition, 
tendant à ouvrir un concours en 1887. 

Cette proposition est adoptée. 

Il est procédé au renouvellement des membres sortants. Sont élus : 

BIM. Rîgard, par 16 voix. — Bleton, 15. — Desvignes, 14. — Jacomin, 13 
— C. Veyret, 1«. — Baud, 10. 

La séance est levée à 4 b. 3/4. 

Le Secrétaire, Le Prètideni, 

Ph. Jacqubmoz. Dssvignbs. 



Séance du 10 mtvembre 1886, présidée jtar M. Desvignes. 

Membres présents : HBff. Beau, Baud, Veyret, Rigard, Blachoo, Béraud, 
Jacquemoz, Massard. — Membre absent : M. Wegelin. — Membres excusés : 
MM. Roussialle, Hemmel, Jacomin. 

Le procès-verbal de la séance du 6 octobre est lu et adopté. 

Conformément aux statuts, il est procédé au renouvellement du Président, 
da Vice-Président, du Trésorier, du Secrétaire et du Secrétaire Adjoint. Sont 
nommés : MM. Desvignes, Président. — Roussialle, Vice-Président. — Massard, 
Trésorier. 

M. Pb. JacquemOK ne pouvant, vu ses occupations, s'occuper sérieusement 
de son emploi^ prie !a Chambre de bien vonloir le remplacer. 

M. Rigard est nommé Secrétaire, et M. Ph. Jacquemoz reste Secrétaire 
Adjoint. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10 heures. 

Le Secrétaire, Le Président, 

Ph. Jacquemoz. Dbsvignes. 



PROCÉDÉS D'ATELIER. 



Les indications suivantes, extraites d'un article de VIndusirie pro- 
gressive ^ nous paraissent de nature à intéresser les fabricants par 
machines et les constructeurs d'horloges monumentales. 
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Sur les précautions à prendre pour prévenir le gUsseiàent 
des oonrroles. 

Lorsqu'une courroie vient à glisser sur une poulie de commande, 
on peut arriver assez souvent à empêcher ce glissement en projetant, 
sur la poulie, de la résine en poudre. Hais la résine et toutes les ma- 
tières résineuses, comme la colophane, exercent une action nuisible sur 
le cuir. On considérait, comme préférable, de graisser avec du suif de 
bonne qualité la surface de la courroie en contact avec la jante de la 
poulie ; la courroie, ainsi traitée, se gonfle, se raccourcit et sa tension 
augmente ; d'un autre côté, la poulie, par suite de l'interposition de 
matière grasse» produit sur cette courroie une espèce de succion. Ce 
mode de traitement de la courroie, qui permet d'obtenir le degré d'ad- 
hérence artificielle, est une cause de détérioration pour le cuir. 

Jusqu'à ces derniers temps on utilisait, de préférence, l'huile de ba- 
leine. Mais cette huile est rarement pure; elle est le plus souvent falsi- 
fiée par l'addition de substances résineuses, de telle aorte qu'elle ne 
donne pas toujours les résultats qu'on est en droit d'en attendre. On 
vient de trouver, dans l'huile minérale, un produit qui est en mesare 
de remplacer aussi bien l'huile de baleine que le suif. Il importe, d'ail- 
leurs, pour obtenir les meilleurs résultats avec cette huile, d'opérer le 
graissage sur la face extérieure de la courroie; cette face, en effet, est 
soumise à un plus grand allongement que la face interne et, par suite, 
est plus exposée à se rompre; il y a tout intérêt à la rendre aussi 
souple que possible par le graissage, car la raideur est très favorable à 
la rupture. 

Par suite de la plus grande flexibilité que lui donne ce mode de 
graissage, la courroie se courbe plus facilement et s'applique plus com- 
plètement sur là poulie en tous les points de l'arc qu'elle embrasse, et 
elle se trouve, dès lors, dans de meilleures conditions pour la trans- 
mission du travail. Une courroie qui est trop raide, trop sèche, ce qui 
arrive lorsqu'elle a été soumise un certain temps à l'action de la cha- 
leur ou d'un courant d'air, ne se courbe plus rigoureusement suivant 
un cylindre et ne s'applique plus sur sa pouUe que comme un prisme; 
elle a, par conséquent, un effet utile moins considérable. 

Un des grands avantages de l'emploi de l'huile minérale, c'est qu'il 
ne peut pas se former de croûtes sur la poulie, puisque la face interne 
de la courroie n'a pas besoin d'être graissée. L'huile dont on imprègne 
la face extérieure suffit pour maintenir cette courroie à un état d'ha- 
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midité safBsani, en même temps qu'elle améliore les coefficient» de 
frottement. 

L'opération du graissage doit se répéter à des intervalles de temps 
compris entre huit et quinze jours. 

Le graissage h Thuile minérale présente également de sérieux avan- 
tages pour les courroies qui se trouvent installées dans des locaux 
humides ou dans des ateliers très secs et exposés à la poussière. 

Le graissage d'une courroie peut ordinairement se faire pendant la 
marche. Toutefois, il convient, de temps à autre, de Tenlever, afin de 
pouvoir l'imprégner d'huile d'une manière plus complète. 

Dans ce cas, on doit commencer par la nettoyer à l'eau tiède. 

Cela fait, et lorsqu'elle est encore humide, on sèche simplement la 
face extérieure et on l'enduit d'une couche d'huile minérale^ qu'on ap- 
plique en frottant avec soin. La courroie est ensuite placée dans un 
local chauffé à une température modérée et, lorsqu'on juge que Thuile 
de la première couche a été absorbée par le cuir, on en applique une 
seconde, en prenant les mêmes précautions. 

Après une opération de ce genre, il suffit de graisser, de temps à 
autre, la face extérieure pendant la marche. Les courroies ainsi pré- 
parées ont une durée plus longue et absorbent moins de force. 



NÉCROLOGIE. 
L. MOREAU. 

MM. Leroy et fils nous envoient l'article qui suit : 

« Nous avons le regret de vous apprendre la perte d*un des nôtres. 

c< L. Moreau, né à Paris, le 10 février 1803, s'est éteint doucement 
le 1<" avril dernier, laissant à ses amis le souvenir de sa bonté affec- 
tueuse el l'exemple d'une vie irréprochable. 

« Sa longue carrière fui bien remplie, après un apprentissage sérieux, 
chez un bon maître de l'époque (Gosset). Sans fortune, il s'expatria au 
Brésil, fit naufrage sur la côte d'Afrique, des pêcheurs aux îles Canaries 
le ramenèrent à Marseille où il se maria; il revint ensuite se fixera 
Paris. Il fut secondé dans ses travaux par sa femme dont il avait su 
faire une véritable artiste en l'initiant aux plus minutieux détails de 
l'horlogerie. 

a Nous qui avons été à même de recourir souvent à ses utiles con- 
seils, nous ne pouvons que déplorer la perte d'un artiste passionné pour 
son art. » 
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Nous noas associons à Thonneur rendu à un travailleur intelligent et 
modeste que nous avons bien connu. Bon et affable» il n'a jamais perdu 
une occasion de rendre un service* surtout aux jeunes et aux débu- 
tants, qu'il aimait et dont il se faisait des amis. 

C. S. 



INVENTIONS DIVERSES. 



Spiromètre lievassenr, de M. lievasseiir» horloger à MIHanah. 

Il consiste en un appareil mécanique adapté au mouvement d'une 
montre, qui permet de la régler par la raquette sans ouvrir ia boite de 
la montre; un indicateur, ou rapporteur» placé sur le cadran, fait con- 
nattre sur un arc gradué le mouvement angulaire de cette fourchette. 

Tout le système se relie par une petite chaîne Vaucanson à une pou- 
lie fixée sur la tige qui porte l'aiguille des minutes. Quand on veut 
régler la montre, on rapproche, par un verrou placé à la carrare de 
la botte, un tendeur de la chaîne (qui doit être lâche à tout autre 
moment) et en faisant ensuite marcher Taiguille des minutes de la 
quantité nécessaire pour la remise à Theure, la petite chaîne met eu 
mouvement tout le système et l'indicateur se déplace de la même quan- 
tité angulaire. 

Mise & l'heure an pendant de M. B. Beanmè, horloger & Bourges. 

L'usage de la poussette placée sur le côté de la botte est difficile 
pour le particulier. M. Beaumé la supprime; sa mise à l'heure est à 
rinlérieur, c'est-à-dire au pendant-remontoir. Au lieu du ressort con- 
tourné, à double effet, il emploie un ressort droit. 

Le remontage et la mise à l'heure se font donc par la couronne de 
ce remontoir. Pour le remontage, on fait tourner cette couronne de 
gauche à droite. Pour la mise à l'heure, on presse dessus afin de pro- 
duire l'engrenage de la roue d'encliquetage du remontoir avec la roue 
de renvoi, et, la mise h l'heure effectuée, lorsque les doigts lâchent la 
couronne, celle-ci revient à sa position sous l'action d'un ressort en 
hélice, enfilé sur la tige de remontoir. 

Le Gérant : A. -H. Rodanet. 
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EXPOSITION DE 1889. 
Arrêté relatif aux Comités d* admission de r Exposition de 1889. 



Le Ministre du Commerce et de rindustrie» 
Arrête : 

Art. \^. — Il est institué k Paris, auprès de la direction générale 
de l'exploitation, 84 comités d'admission, le premier pour les classes 
1 et S de la classification générale, et les quatre-vingt-trois autres cor- 
respondant aux classes 3 à 85. 

Art. 2. — Ces comités sont chargés d'examiner toutes les demandes 
d'admission provenant de Paris, des départements^ des colonies fran- 
çaises et des pays placés sous le protectorat de la France. 
. Art. 3. — Le bureau de chaque comité de classe est nommé à 
l'élection. 

Il se compose d'un président, d'un vice-président, d'un rapporteur 
et d'un secrétaire. 

Art. 4. — Il est institué, en outre, pour chaque groupe, un comité 
de groupe. 

Ce comité se compose des présidents de tous les comités de classe 
du groupe. 

Il élit son président et appelle aux fonctions de secrétaire le secré* 
taire de la classe dont le président a été élu président du comité du 
groupe. 

Les rapporteurs des comités de classe assistent à ses séances, avec 
voix consultative. 

Art. 5. •— Le comité de groupe connaît de toutes les contestations 
qui peuvent s'élever, soit dans un comité de classe du groupe, soit 
entre les différents comités de classe du même groupe, au sujet de la 
répartition des espaces à occuper, des renvois de demandes d'admission 
d'une classe à l'autre et des communications ou agencements communs 
à établir entre les différentes stalles ou galeries affectées aux classes 
du groupe. 

Atiiil4887. — 367. \'ù 
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Art. 6. — U est institué enfin un comité supérieur de remsim^ com- 
posé des présidents de tons les comités de groupe. 

3on bureau est composé d'un président, de deux vice^présidents et 
de deux secrétaires nommés par le Ministre du Commerce et de l'In- 
dustrie, commissaire général, en dehors des membres des comités 
d'admission. 

Les secrétaires des comités de groupe assistent à ses séances, avec 
voix consultative. 

Art. 7. — Le comité supérieur de revision connaît de toutes les 
contestations qui peuvent s'élever entre les différents groupes, et il 
est chargé de dresser la liste générale et définitive des exposants 
français admis. 

Art 8, — ' Le directeur général de Texploitation peut assister & 
toutes les séances des comités de classe, des comités de groupe et dn 
cemité supérieur die révision. 

Il peut se faire sappléer par le chef du set*vice des sections fran- 
çaises, le chef du servicû mécanique et électrique et le chef du service 
des installations intérieures» en ce qui concerne leur service respecilL 

Paris, le U mars 1887. 

Le Ministre du Commerce et de Flndustrie, 
commissaire général^ 

Edouard LocKaor. 



Commission d^admission de la classe 26. 

Par arrêté de M. Ed. Lockroy, Ministre du Commerce et de Tlndus- 
trie, commissaire général de l'Exposition universelle de 1889, sont 
nommés membres du comité d'admission de la classe 26, Horlogerie 
(dans Tordre alphabétique) : 

M. Gollin, ancien fabricant d*horlogerie, membre des comités d*admU8ion et 
d^installation à rExposition de Paris 1878. 

M. Diette, fabricant d'horlogerie. 

M. Drocourt (Alfred), fabricant d'horlogerie. 

M. Fénon, constnicteur de chronomètres, horloger de rObservaloire de 
Paris. 

M. Oamier (Paal), fabricant d'horlogerie, vice-président de la Chambre syn- 
dicale d'horlogerie, membre des comités d'admission et d'installation à l'Expo- 
sition de Paris 1878. 
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M. He&ry-Lepaule (Paul), fabricaDt d*horIog6rie^ 

M. Leroy (Théodore)^ constructeur de chronomètres ponr la marine do TÉtaL 

M. Requier (Gh.)i fabricant d*horlogerie. 

M. Rodanet, fabricant d'horlogerie, membre d» la Chambre de Commerce, 
directeur de l'École d'horlogerie de Paris, président de la Chambre syndicale 
de l'horlogerie, membre des comités d'admission et d'installation à l'Exposition 
de Paris 4878 et du Jury des récompenses à l'Exposition d'Anvers 1885. 

M. Saunier (Claudius), ancien fabricant d'horlogerie, rédacteur en chef du 
journal VEorlogerU, vice-président de la Chambre syndicale de l'horlogerie, 
membre des comité» d'admJMi«ii,du Jury des récompenses et rapporteur à l*Ex- 
posî tien de Paris 1878. 

M. Savoye (Ch.), ancien fabricant de montres à Besançon, membre des comi* 
tés d*admissioni d'installation et du Jary des récompenses à l'Exposition de 
Paris 1878- 

La Commission s'est réunie le 31 mars au Palais de Tlndastrie, pour l'ôlec* 
tion de son bureau. Le nombre des votants était de 10 (M. Saunier n'ayant pu 
assister à la Réunion). Ont été élus : M. Rodanet, président, 9 voix; M. Sau- 
nier, vice-président, 8 voix; M. P. G.arnier, rapporteur, 9 voix; M. Requier^ 
secrétaire, 6 voix. 



ÏTODES SUR L*£TAT PRÉSENT DE LA FABRICATION 
ET SU COMMERCE D'HORLOGERIE. 



(3« article. — Voir page 269.) 



L^horlogerio en Snisse. 

La fabrication de Tborlogerie en Suisso est, depuis plusieurs années, 
alteialB de malaise : est-ce, coonme quelques-uns le prétendent^ le 
commencement de la décadence t Non, et il suffit» pour en être con- 
vaincu» d*avoir suivi avec quelque attention sou magnifique élan de 
relèvement, sous les coups terribles de la concurrence américaine; cet 
élan ^ait» pour une grande part au moins, dû à la solidarisation de 
nombreux intérêts j il nous offre un exemple qnll serait peut-être bon 
d'imiter. 

Évidemment la Suisse horlogère souffre, cela.ressort des nombreuses 
plaintes que nous entendons» mais c'est Teffet du choc en retour d'un 
excès de production» 

Simpl^ent c'esl une crise qni n'est pas encore arrivée à son terme. 

En ne considérant que les grandes lignes générales de la situation^ 
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cette prolongation de ia crise durera jusqu'au moment où l'équilibre 
sera rétabli entre la production et la consommation; ou, ce qui est le 
même problème, présenté sous un autre aspect, lorsque l'excédent des 
ouvriers devenus superflus par l'effet de la fermeture de débouchés 
étrangers devant l'industrie suisse, se seront casés dans d'autres 
industries. 

La Suisse, comme nous le verrons un peu plus loin, a le sentiment 
de cette situation. 

Ses montres de précision n'ont véritablement de rivales que les 
belles montres anglaises; mais, à qualité égale, le prix en est bien 
moins élevé. 

Il est difficile de connattre exactement le chiffre de la production en 
montres de la Suisse, portée par quelques écrivains à quatre millions, 
et par d'autres, à six millions de montres par année, et il y a une 
telle variété dans les dimensions, les formes, les prix, qu'une estima- 
tion à peu près exacte de leur valeur totale, ne nous paraît, d'après 
les documents publiés que nous avons pu consulter, guère possible à 
établir. Ce qui augmente la difficulté, c'est que la Suisse expoiie une 
certaine quantité de blana^ à différents degrés d'achèvement, et, en 
outre, des pièces détachées par grand nombre. 

Nous avons parié d'un exemple à imiter : sous le coup de fondre du 
rapport de M. Favre-Perret, un moment d'efihrement s'est produit, 
mais il a été court. 

Pour conserver, améliorer leurs débouchés commerciaux ou s'en 
ouvrir de nouveaux, pour rendre efficace l'action de leurs consuls, 
assurer la valeur commerciale et la puissance de leurs représentants à 
l'étranger, remporter les plus hautes palmes aux expositions, lesfabri- 
cants ont compris qu'il était parfois bon de confondre leurs intérêts. 
Us ont employé, dans plusieurs cas, le vigoureux levier de la collec- 
tivité, et ils s'en sont bien trouvés. 

A l'intérieur de leur pays, par une heureuse combinaison de l'emploi 
de la machine et de l'emploi d'une main exercée, ils sont arrivés 
aujourd'hui à ce résultat, qui ne peut être nié, que pour un prix donné, 
ils peuvent fabriquer des montres mieux exécutées que les montres 
américaines similaires. 

Notre opinion personnelle est que l'industrie horlogère suisse est 
robuste et a de solides assises. Nous verrons, lorsque nous nous occu- 
perons de rAmérique, si l'industrie de ce pays présente, k un égal 
degré, des éléments de force et de durée. 
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L'indastrie saisse a conscience de ses forces et, chez elle, se fait joar 
le sentiment, de plus en plus vif, de la solidarité. Elle s'aperçoit que, 
pour amener réqnilibre entre la demande et la production, il faut qu'elle 
crée, pour une partie de ses ouvriers, de nouvelles industries, où leur 
talent de main trouverait un facile emploi. Elle peut augmenter l'im- 
portance de ses fabriques d'instruments de précision, d'optique, de 
télégraphie. Enfin, et ce qui nous touche de plus près, il y est question 
d'y organiser des fabriques de pendules et de pièces de voyage, et, vu 
les éléments qu'elle possède, son désir peut promptement devenir une 
réalité. 

Le marché français, pour les trois quarts, sous la concurrence de 
Besançon, qui a considérablement amélioré ses produits, s'est fermé 
devant les Suisses, mais ils y reviennent avec ténacité et non sans 
succès. Nous aborderons de nouveau ce sujet à l'occasion de l'horloge- 
rie française. 

La Suisse possède, en outre d'au moins six écoles d'horlogerie, de 
nombreuses sociétés horlogères, où sont discutées toutes les questions 
intéressant fabricants et ouvriers* Des réunions ayant pour objet des 
débats industriels et réunissant parfois 600 à 600 personnes, s'y tien* 
nent. Des questions à l'ordre du jour y sont mises au concours. Ces con- 
cours n'ont donné, que nous sachions, que des demi-résultats; mais 
n'est-ce pas déjà quelque chose, et la voie, d'ailleurs, est ouverte. 

En résumé, Thorlogerie suisse, durement éprouvée, a soutenu la 
lutte avec honneur et énergie. Cette lutte aura, dans notre sentiment, 
deux phases : la première, aujourd'hui accomplie, a consisté dans une 
heureuse combinaison du travail de la machine et de la main, pour 
obtenir un bon produit à prix modéré. 

Dans la seconde, qui nous parait commencée, en face d'une concur- 
rence effrénée, ou plutôt dans cette course vertigineuse au clocher du 
bon marché, on cherchera, vraisemblablement, à appliquer, de plus en 
plus, le travail de la machine à la production de la généralité des or- 
ganes des pièces d'horlogerie. En sorte que les horlogers feront place 
aux mécaniciens. Des machines de plus en plus perfectionnées, des 
horiogers de moins en moins nombreux, mais habiles et instruits, tel 
nous apparaît l'avenir réservé aux fabriques d'horlogerie suisses, et 
sans doute aux fabriques étrangères à ce pays et qui auront su se trans- 
former à temps. 

(A suivre.) C. Saunikr. 
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LE PENDULE REVERSIBLE. 

<Eitrait du supplémeùt da Grmfikd Tréiié d^horUfwiê «MNfinMen eMii de ptiUioatios.) 



Le pendule réversible a été inventé par le savant français Prony, 
pour mesurer mathématiquement la longueur réelle du pendule, cor- 
respondant h un nombre d'oscillations. Le capitaine anglais Kater ea 
étudia après lui la théorie approfondie. 

On dit que la longueur du pendule se mesure du point de suspension 
hu centre d'oscillation. 

Ce centre d'oscillation est un point placé au-dessus du centre de la 
lentille, qui varie suivant la forme matérielle de l'ensemble. 

Ce n'est point le centre de gravité et ce n'est que pour en approcher 
que quelques horlogers cherchent à équilibrer le bas de la lentille 
ave<i la partie supérieure du pendule, pour trouver ce point. 

Si le pendule a une suspension à latae, la difficulté augmente, car 
on ne sait pas au juste d'où il faut compter le point de suspension. Il 
est d'autant plus près du point d'attache que la lame est plus mince. 

Dans la pratique, on n'a donc d'autre ressource que l'expérience el 
le réglage î^ la main, ce qui peut, d'ailleurs, se faire rapidement, si on 
sait faire usage des tables publiées dans l'ouvrage de M. Saunier. 

Il fallait trouver le moyen de mesurer la lon- 
gueur théorique d'une masse oscillante. 

La théorie démontra que le centre de suspension 
et le centre d'oscillation étaient réciproques, c'est- 
à-dire que la masse oscillant sur le point d'attache 
ordinaire, ou sur le centre d'oscillation, en ren- 
versant le pendule, devait donner le même nombre 
d'oscillations dans un temps donné. 

Pronyfit un pendule à deux couteaux, se faisant 
vis-à-vis. L'un, an point ordinaire fixe; l'autre, 
mobile, vers le centre d'oscillation ^ 

En cherchant le point où le couteau mobile 
donnait le même nombre que le couteau ordinaire, 
il suffisait de mesurer la distance entre les deax 
couteaux, pour avoir la longueurdu pendule théo- 
rique. 
L'expérience quc]nous allons signaler fera bien comprendre les choses. 
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On prend um planche mince, do forme quelconque, pourvu qu'elle 
soit symétrique, et d'une longueur moindre de un mètrCi pour qu'elle 
soit maniable (Voir la figure 1). 

On perce un trou de deux millimètreg en A et on fait osciller cette 
planchette sur une tige plantée dans le mur, tige de un milUmètre. 

On compte le nombre d'oscillations produites par minute et on 
cherche, sur les tables du pendule qui sont entre les mains de tous 
les horlogers, à quelle longueur correspond ce nombre d*oscillationa. 

On porte cette longueur sur le milieu de la longueur de la planche 
en B, et on y perce un trou semblable au premier. Mais cette mesuré 
doit être prise sur les diamètres opposés des deux trous* 

Si Ton fait osciller sur B, en renversant la planchci du trouvera le 
même nombre d'oscillations par minute que la première fois. 

Cette expérience, très facile, peut se faire d'une façon différente, et 
causera quelque surprise, comme celle que hous venons de décrire^ 

Prenons de même une planche de forme quelconquci une règle, uti 
triangle, etc. 

Perçons-y deux trous dont les diamètres opposés soient à la dis- 
tance indiquée pour la longueur d'un pendule h demi-secondesi soit 
S48,S. 

Puis raccoui^cissons la planche, règle ou triangle^ du cdté opposé à 
la suspension ordinaire, jusqu'à ce que ce pendule fasse 120 oscilla- 
tions par minute. 

Ceci constaté, renversons la règle et suspendons-la par B, nous 
trouverons encore 120 oscillations par minute. 

Il est entendu qu'on pourra rechercher le battement de la demi- 
seconde, en rognant en haut ou en bas, ou sur le plan de la règle; il 
suffira toujours de conserver la symétrie, ce qui s'explique naturelle- 
ment. 

Gomme nous l'avons dit : Prony a tiré un grand parti de ces pro- 
priétés du pendule; plus tard, le capitaine Kater développa ces théories 
et il a même longtemps passé pour l'inventeur du pendule à reversion. 
Ce n'est que depuis peu qu'on a rendu au savant français ce qui lui 
appartenait à plusieurs titres. 

On comprendra maintenant la description que nous allons faire des 
diverses dispositions adoptées par les expérimentateurs. 

Le plus simple des pendules à réversion est une règle en métal assez 
mince. 

Qû fixe à une de ses extrémités uil couteau de sdspfltfsidtt» et il est 



entendu qtie, dès qu'il s'agit d'expériences de précision, tous les 
détails demandent les plus grands soins. 

Vers la longueur où Ton suppose que sera le point cherché on dispose 
un couteau ayant la faeuUé de monter et descendre dans une fente, 
comme en la figure ci-contre. Deux index terminent les extrémités de 
la règle. Le couteau 0, mobile, sert à la recherche 
de la concordance des deux nombres d'oscillation. 

Quelquefpis les deux couteaux sont fixés et on ob- 
tient le synchronisme soit par une lentille placée 
au-dessous du second couteau et de forme telle que 
le couteau [inférieur puisse pénétrer vers le milieu 
de sa masse. 

Enfin, une masse mobile, entre les deux couteaux 
fixes, permet d'arriver au même résultat. 

On fait ces pendules de la longueur d'un mètre 
environ, et de telle façon que leurs oscillations soient 
un peu plus ou un peu moins longues que celles 
d'un pendule à secondes. On verra pourquoi tout à 
l'heure. 

Celui que j'ai construit pour le Conservatoire des 
arts et métiers (et qui sera représenté dans une 
planche du Traité d'horlogerie), n'a que 55 centi- 
mètres de longueur totale. Il est monté sur un sup- 
port en fonte et, comme il est destiné aux démon- 
strations, on a fait l'ensemble facilement transpor- 
table. 

11 peut faire de 90 à 100 oscillations par minute. 
Toutes les pièces en sont mobiles, les deux cou- 
teaux, le curseur et la lentille. La règle est divisée 
en millimètres et les deux couteaux, munis de ver- 
niers pour pouvoir lire immédiatement la longueur 
cherchée. 

Une chape porte les deux gouttières et oscille elle- 
même grassement pour que le pendule soit bien dans 
son aplomb. 

Le pendule à reversion est destiné à des expé- 
riences des plus délicates. 
On sait que le pendule à secondes n'a pas la même longueur au pâle 
qu'à réquateur. A l'équaleur, il est plus court de cinq millimètres 
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environ qu'aux pôles, et cette variation de longueur a servi à déter- 
miner la forme de la terre. 

Le pendule à reversion est destiné à ces mesures, d'une grande dé- 
licatesse. 

La méthode employée pour compter les oscillations doit être con- 
âgnée ici. D'une simplicité extrême, elle assure, avec peu de soins, 
des résultats qui ne laissent aucun doute à l'observateur. 

C'est la méthode des coïncidences. 

Elle peut servir en bien des circonstances dans l'horlogerie. 

Elle fut inventée par l'astronome français de Mairan. 

En présence d'une horloge à secondes bien réglée, on place le pen- 
dnle réversible muni de ses deux index. 

Sur la lentille de l'horloge, on a tracé un trait. Puis, mettant en 
oscillation le pendule réversible, on se place à une certaine distance, 
avec une lunette qui permet de lire exactement le moment où il y a 
coïncidence entre Tindex et le trait. 

Le nombre de secondes de l'horloge écoulé entre deux coïncidences 
se lit sur le cadran. 

Pour avoir le nombre d'oscillations produites dans le pendule à 
éprouver, si celui-ci a été fait plus court, il suffit d'ajouter 2 au nombre 
de secondes du cadran. 

Si l'on a observé un certain nombre de coïncidences, pflour arriver à 
plus de précision il suffit d'ajouter au nombre de secondes écoulées 
du point de départ à la dernière coïncidence, le double du nombre des 
coïncidences observées pendant ce temps. 

Gomme on le voit, il n'est plus nécessaire de compter les oscillations 
une à une, et ce genre d'observation ne présente plus aucune diffi- 
culté. 

Cette méthode est mise à profit par certains régleurs de chrono- 
mètres, pour connaître rapidement la valeur des écarts et des retouches 
à faire. 

Février 4887. A. Rbdibr. 
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MONTRE A SECONDES FIXES A UN SEUL BARILLET 

AVEC ARRÊT ET MARCHE ET REMISE A ZÉRO 

PB M. UB!fRT EATBL, HORLOGBE A PARIS 

(Extrait da Supplément da Grand Traité â^korlo^êri» en cours de pnblicaiio.u) 



Le système ordinaire des montres à secondes fixes, à deux roaages 
et deux barillets, en outre qu'il est compliqué, et qu'aujourd'hui toutes 
les montres d'un certain prix sont à remontoir au pendant, offre 
encore d'autres inconvénients. Faute de place, l'échappement est 
établi dans des dimensions relativement trop restreintes, et la double 
action motrice, dont l'une agit régulièrement et l'autre par intermit- 
tence, trouble le jeu du régulateur et, par suite, le réglage se fait 
difficilement et souvent est instable. 

Il n'est donc pas élonnant qu'un grand nombre d'horlogers ait 
cherché à simplifier le mécanisme de ces sortes de montres, en les 
améliorant et en diminuant leur prix d'acquisition, très élevé pour la 
classe nombreuse à qui ces instruments sont nécessaires i savants, 
astronomes, ingénieurs, médecins » marins, explorateurs, mécaniciens, 
et même simples amateurs. 

Nous ne ferons pas l'historique des divers systèmes essayés et qui, 
pour le plus grand nombre, ont été abandonnés, et nous arrivons tont 
de suite à celui de M. Henry Ratel. 

Il nous parait avoir une supériorité sur tous ses devanciers, et offrir 
de sérieuses garanties quant à une marche régulière de la montre. 

Combiner un appareil, n'ayant pas d'organes trop délicats, qui ren- 
draient son exécution difficile; 

Obtenir, de cette combinaison, que la force perdue pour l'échappe- 
ment par un arrêt de l'aiguille, lui fût restituée immédiatement, afin de 
conserver l'uniformité d'action de la force motrice sur cet échappement; 

Enfin, h l'aide de quelques accessoires simples, rendre la montre 
moderne à secondes, et sans nuire à la précision de sa marche journa- 
lière, apte à remplacer un chronographe; 

Tel était le problème que s'était posé M. Ratel, et voici l'ingénieuse 
solution mécanique qu'il nous apporte. 

Disons, tout d'abord, qu'il a utilisé plusieurs éléments connus, et il 
ne pouvait en être autrement, mais il les a bien appropriés à son objet, 
y a joint quelques éléments nouveaux, et a réalisé ainsi un mécanisme 
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qui est simple, relativement aux fonctions multiples qu'il doit accom- 
plir. La seconde est franchement frappée, et l'aiguille est arrêtée ou 
ramenée à zéro nettement. 
DeseHption. — La communication à établir enire le rouage de h 
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CorreclioDS. — Pigeons : E, 6 ailes — ; h, S ailes, 

seconde et la roue du centime (porte-aiguille), a lieu comme dans un 
cbronographe ordinaire. 

Le rouage des secondes est ainsi composé : La roue Ar porte l'aiguîUe 
des secondes; elle engrène avec la roue v, qui« elle-même, engrène 
avec là roue A.* Cette roue A (vue de profil en A*) est folle sur la tige 
de la roue dite de champ (représentée] par tin trait tirculaire en B, et 
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de profil en B'; u est son pignon). Une barette s, portant le ressort- 
détente £, est fixée à l'assiette de la roueA, et fonctionne solidairement 
avec elle. Au-dessous de la barette s, sur Taxe de la roue de champ, se 
trouve le rocbet n de 20 dents, dans lesquelles s'engage la tête du res- 
sort-détente c. 

Là est la prise de force pour faire marcher la seconde. 

La roue A engrène non seulement avec v, mais, d'un autre côté, 
avec un pignon de 8 ailes A (indiqué au pointillé), et sur ce pignon 
est rivée la roue de 48 dents D, qui conduit le pignon de 6 ailes (indi- 
qué au pointillé) du fouet E. Ce fouet s'appuie à un pignon, également 
de 6 ailes f, chaussé sur la tige de la roue d'échappement. 

Fonctionnement. — La roue dite de champ, en marchant, arme, par 
le rochet n, la détente c, fixée à l'aide de la barette s, à la roue A, et, 
par la tension de cette détente, met en mouvement celte roue A, qui 
actionne le rouage de la seconde. 

Lorsque le fouet E échappe à une aile du pignon f, la détente fait 
avancer d'une dent la roue A, qui communique son mouvement à la 
roue V, laquelle le transmet à la roue or, qui porte l'aiguille. 

La détente est toujours armée d'une force emmagasinée durant 
15 vibrations. 

Si par une cause quelconque Taiguille des secondes était retenue, la 
montre continuerait de marcher, et cela malgré que la détente fût 
armée en surcroît, pendant un certain nombre de vibrations du balan- 
cier. Cette détente c échapperait alors simplement à une dent du rochet 
pour se placer contre la dent suivante, et elle serait encore suffisam- 
ment armée pour la reprise de ses fonctions. 

Marche, arrit^ remise d zéro. — Pour produire la marche^ on fait 
agir le poussoir du pendant sur le levier-bascule i (dont le centre de 
mouvement est en j). Le mouvement de la bascule, en rapprochant v 
de X, remet en prise ces deux roues, et l'aiguille se met en mouvement. 
Puis on produit Tefifet contrairCi c'est-à-dire Parrêt de l'aiguille par 
un second coup de poussoir qui éloigne la roue t; de la roue x. 

Le retour à zéro a lieu, comme dans les chronographes, è l'aide du 
levier z, agissant sur le cœur o par un troisième coup de poussoir. 

Dans ce système comme dans l'ancien, le fouet pousse sur le pignon 
de la roue d'échappement, dans le sens de sa marche circulaire, c'est 
un surcroit de force ; mais comme ce surcroît est emprunté à la rooe 
de champ, il n'est, en réalité, qu'une restitution faite à Téchappemeot 
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et, par suite» l'action motrice sur réchappement est bien plus égale ici 
que dans les anciens systèmes; ce qui procure un réglage plus parfait. 

M. Ratel fait remarquer que les fonctions des deux rouages du mou- 
vement et de la seconde, seront régulières» que l'aiguille des secondes 
soit en marche ou qu'elle soit en arrêt» puisque ces fonctions sont 
permanentes et s'accomplissent dans les mêmes conditions dans les 
deux cas. L'aiguille seule a une fonction intermittente, mais l'effort qui 
produit son déplacement» c'est-à-dire l'effort nécessaire à l'entraîne- 
ment de la roue x et au soulèvement du sautoir, dont le ressort de 
rappel est très souple» n'est pas demandé au rouage, mais à la réaction 
élastique de la détente-ressort» qui fonctionne régulièrement k chaque 
seconde. 

H. Ratel énumère ainsi les avantages obtenus par l'application de 
son système : remontage simplifié; — nul arrêt à prévoir par le fait 
du non-fonctionnement du rouage des secondes; — réglage stable» 
que l'aiguille des secondes soit en mouvement ou au repos; — retour 
à volonté de l'aiguille des secondes à zéro; — enfin» le rouage destiné 
à mesurer le temps occupant moins de place» l'échappement peut rece- 
voir les dimensions reconnues préférables. 

H. Ratel» dont le père était habile horloger, n'est pas un inconnu 
pour nos lecteurs. Nous avons publié» il y a quelques années» un très 
bon système de raquetterie qui lui avait valu une récompense à l'Expo- 
sition de 1878. 

Nous souhaitons le succès de l'œuvre nouvelle de Texcellent horlo- 
ger» ici doublé d'un artiste» et nous espérons bien le voir grossir la 
phalange des combattants ardents» mais pacifiques de 1889. 

G. Saunibb. 

BULLETIN DES SYNDICATS ET DES SOCIÉTÉS D'HORLOGERIE. 



GHAMBRB SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS. 

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 
Proeès-verbal de la séance du 1" février 4887. 
Présidence de M.Rodanet. 
La séance est ouverte à 9 heures J/4, par M. Rodauet, Président, assisté de 
MM. Paul Gamier, Vice-Président, et Henriette, Secrétaire. 
Membres présents : MM. Rodanet, P. Garnier, Cartier, Henriette, Moynet, 
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Diette, Bernbeim, Beqnier» filin, Blondean, Goqoelle, Drocourt» Dubey, U- 
febvre, Lévy» Dubois, Blondeau (rue du Bac), RizzoU^ G, Aaqvetin, Haagard» 
Percevais Brown, Àméanme, Gourtin, Hour, Thîèble. 

Se sont fait excuser ; MM. Ëcalle, Hersant» Piéfort. 

M. le Secrétaire donne lecture du procès-yerbal de la dernière Assemblée gé- 
nérale qui est adopté sans observation. 

M. le Président donne ensuite communication : 

i* D'un lettre de M. Charvet, du Havre, demandant do lui envoyer un on 
deux jeunes gens sortant de l'École. 

%^ D'une lettre de la Préfecture de police, donnant connaissance des confé- 
rences intéressant les questions indu'slrielles et protessionnelles qui sont faites 
le jeudi soir à la bibliothèque Forney. 

30 D*une lettre de M. Dumortîer, de Lille, demandant à qui il pourrait s'a- 
dresser pour l'achat d*un régulateur. 

4° D'une lettre de M. P. Lcclercq, commissaire général pour la France, an- 
nonçant une Exposition des Arts et Sciences appliquées à l'Industrie, à Sal- 
taire, près Bradfort (Angleterre). 

M. le Président engage les membres de notre Syndicat qui auraient Tinten- 
tion de prendre part à l'Exposition universelle de 1889, d'adresser towa de- 
mandes d'admission dans le plus bref déki au commissaire général de l'ExfMh 
sition, ou au Président de la Chambre syndicale» qui s'empressera de les 
transmettre à qui de droit, 

M. le Président rend compte des travaux de notre Syndicat pendant Tannée 
18S6. 

A la mort de notre ancien Trésorier, une commission composée de MM. Ro- 
danet, Requier, Paul Garnier et Moynet, a été chargée d'examiner les comptes 
du Syndicat. Cette commission a fait un rapport qui a été approuvé par la 
Chambre syndicale. Le solde peu important qui nous était dû a été en grande 
partie payé par un membre de la famille; nous pouvons donc dire que la perte 
pour le Syndicat est presque nulle. 

Les livres de la Société, le coin servant à frapper nos insignes, les insigoes 
et les médailles qui étaient restées entre les mains du Trésorier décédé, neos 
ont été restitués. 

M. le Préaident rappelle l'incident soulevé, il y a quelques mois, par M. Browo, 
au sujet de l'emploi frauduleux par une maison suisse, du nom Breguet. Cette 
question très étudiée a donné lieu à un rapport qui sera remis en temps utile 
à M. le Ministre du commerce. 

M. le Président entre dans quelques développements au sujet du projet de 
loi sur les marques de fabrique, déposé par M. Lockroy; il termine, en disant 
que cette question, ainsi que celles qui sV rattachent, restent à Fétude de la 
Chambre syndicale d'une façon permanente. 

Le Bal qui a eu lieu le 29 janvier dernier, a donné de bdus réfultsts; oa â 
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réalisé quelques économies sur les dépenses sans nuire à la splendeur de cette 
fête, dont rutilité est incontestable, non seulement au point de vue de la pro- 
pagande, qui en est la conséquence, mais encore par les facilités qu'elle nous 
procure d'être agréable au monde officiel et surtout à la Presse qui ne cesse de 
nous prêter son concours pour le succès et le développement de l'École d'hor- 
logerie que nous avons fondée. 

M. le Ministre de l'Instruction publique nous ayant accordé la salle des Pôtes 
du Palais du Trocadéro, pour le dimanche 26 juin, notre fête des récompenses 
est fixée à cette date. 

M. le Président rappelle, en quelques paroles émues, la perte que TÉcole a 
faite, par suite du décès de M. Yissière, constructeur de chronomètres au 
Havre, si dévoué à celte œuvre d'enseignement technique. 

M. le Président annonce ensuite qu'il a reçu sur le reliquat provenant d'une 
tentative de création d'un asile de nuit dans le 2^ arrondissement, une somme 
de cent francs, destinée à créer un tiers de bourse en faveur d'un enfant mal- 
heureux, domicilié dans le l*'', 2° ou 9^ arrondissement. 

Une carte de M. Lioret, sur laquelle il se qualifie de Directeur de l'École 
prdiessionnelle d'horlogerie de Paris, est présentée à l'Assemblée. 

L'Assemblée exprime son étonnement et ses regrets de voir se conduire ainsi 
un ancien membre de notre Syndicat. 

H. le Président termine l'exposé des travaux du Syndicat pour Tannée 1886, 
en indiquant les. conditions dans lesquelles se trouve actuellement l'École d'hor- 
logerie de Paris. 

M. Rodanet annonce enfin que bientôt les travaux de construction, rue Ma« 
nin, 34, vont commencer, et il donne rendez-vous à tous pour la pose de la 
première pierre de l'immeuble de la nouvelle École. Ces dernières paroles sont 
couvertes par les applaudissements des membres présents à l'Assemblée géné- 
rale. 

La parole est ensuite donnée à M. Diettc, Trésorier, qui rend compte de l'élal 
de sa caisse au 31 décembre 1886. Ces comptes, vérifiés par MM. Moynet, Paul 
Garnier, Requier, membres de la commission des finances, sont adoptés à 
l'unanimité. 

M. le Président donne lecture d'une lettre de M. Henriette, Président de la 
Société de secours mutuels « l'Onion des Horlogers », priant la Chambre syn- 
dicale de voter 50 francs pour sa cotisation annuelle comme membre honoraire 
de cette Société. Cette cotisation est votée à l'unanimité. 

11 est remis à M. Diette, Trésorier, 4 médailles, 4 décorations, ainsi que les 
livres provenant de feu M. Bergkammer. 

M. Magnière, horloger, 7, rue Pastourelle, présenté comme membre adhé- 
rent par MM. Bemheim et Moynet, est accepté à l'unanimité. 

En vertu des art. 16 et 17 des statuts, il est procédé à l'élection de 7 mem^ 
bres sortants et d;un membre démissionnaire. 
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La séance est suspendue pendant 10 minutes. 

Â la reprise de la séance, il est procédé au vote au scrutin secret. 
Votants : Î5. 

M. Cartier ayant obtenu 25 voix, M. Paul Garnier 25, M. Requier 25, M. De- 
touche 24, M. Diette 24, M. Moynet24, M. Bemheim 24> sont nommés membres 
de la Chambre syndicale pour 3 ans. 

Ont obtenu ensuite : M. Courtin^ 10 voix; M. Anquetin, 5; M. Lettré,!; 
M. Lejeune, 4. 

Il est procédé à un second tour de scrutin pour la nomination du huitième 
membre. 

Ont obtenu : M. Anquetin, 12 voix; M. Courtin, 11 voix. — Bolletins 
blancs, 2. 

M. Anquetin est nommé membre de la Chambre syndicale pour 2 ans. 

De ce fait, la Chambre syndicale se trouve composée ainsi : 

Membres renouvelables en 1888 : 

MM. Hersent, Piéfort, Ecalle, Dubey, Blondeau^ Coquelle, Lefebvre. 

Membres renouvelables en 1889 : 

MM. Rodanet, Orocourt, Henriette, Margaine, Blin^ Marlellier, Anquetin. 

Membres renouvelables en 1890 : 

MM. Cartier, Paul Garnier, Requier, Detouche, Diette, Moynet, Bemheim. 

L*ordre du jour étant épuisé et personne ne demandant plus la parole, U 
séance est levée à 11 h. 3/4. 

Le Secrétaire, Le Pritident, 

C. Henriette. A.-H. Rodanet. 

POSE DE LA PREMIÈRE PIERRE. 



Nouveaux immeubles de TEoole d'Horlogerie de Paris. 

Cette cérémonie sera présidée par M. Ed. Lockroy, Ministre du Commerce el 
de rindustrie. Elle aura lieu le dimanche 21 avril prochain, à 2 heures précises, 
34, rue Manin (X1X<» arrondissement). 

I^e Banquet annuel de la Chambre syndicale de THorlogerie et de 
l'École d'horlogerie de Paris aura lieu le môme jour, à 7 heures du soir, dans 
les Salons de THôtel Continental. Cette fête qui sera également présidée par 
M. le Ministre du Commerce et de rindustrie se terminera par une soirée dan- 
sante. 

Prix du billet du Banquet : )30 francs. 

Adresser les demandes d'invitation pour la cérémonie de la pose de la pre- 
mière pierre, pour la soirée dansante et les demandes de cartes pour le ban- 
quet, à M. A. -H. Rodanet, Président, 36, rue Vivienne. 



Le Gérant : A. -H. Rodanet. 
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FOSE DE Lk PREMIËRE PIERRE 



DE 



L'ÉCOLE D'HORLOGERIE DE PARIS 

FONDÉE LE 12 JUILUBT 18S0 

(ReeoBAne d'utilité publique par déoret présidentiel du 12 juillet 1881) 



Séance publique du dimanche 34 avril 1887. 

Présidée par M. A.-H. RODANBT, Président da Conseil d'administration 

de l'École d'Horlogerie de Paris ; 

M. le Capitaine MOINIER, représentant le Président de la Bépobliqae ; 

M. Ed. LOCKROT, député, Ministre do Commerce et de l'Industrie ; 

M. TEISSERENC DE BORT, sénateur; 

M. DE HÉRÉDIA, dépoté ; 

M. MESUREUR, Président da Conseil muoicipal ; 

MM. GUICHÀRD, CATTIAUX, PIPER ACD, RBYGEAL, conseillers municipaux ; 

M. MOREAU, Maire du XIX* arrondissement; 

M. OLLENDORFF, Directenr de l'Easelgnement technique du personnel et du cabine 

au ministère du commerce ; 

M. PATELLE, Chef des bureaux des syndicats professionnels 



L*an mil huit cent qaatre-vingt-sept, le dimanche 24 avril, a ea lieu la pose 
de la première pierre des nouveaax bâtiments que la Société de l'École d*Hor- 
logerie de Paris fait construire 30, rue Manin (XIX* arrondissement). . 

Les ioTitéS) au nombre de plus de trois mille^ sont reçus par M. Â.-H. Ro- 
danet, Président-Directeur, assisté des membres du Conseil d'administration 
de l'École d'Horlogerie de Paris. 

Mai 4887. — 368, 20 . 
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Un service d*ordrei lOtts le direction de M. Tofficief de paix da XIX* arron- 
dissement, est organisé. Les voilures et les piétons, non munis de cartes, ne 
peuvent pénétrer rue Hanin et rue David-d'Angers. Les toits et les croisées 
des maisons voisines» les voies et les hauteurs environnant le terrain de la 
nouvelle École, sont envahis par une foule considérable. 

Des mâts, garnis de drapeaux aux couleurs nationales» ornent l'entrée pna* 
cipale, me Manin. 

Les ouvriers, au nombre de plus de quarante, sont & Touvrage. 

Au fond du terrain, on aperçoit la tribune d*honneur, richement décorée et 
déjà garnie de dames. A droite de cette tribune, est placée la Société musicale 
du XIX* arrondissement, ayant à sa tète M. Pégot, directeur. A gauche, 
drapeau déployé» U Société ds gymnastique l'Aventr» du XIX* arrondisse- 
ment. Devant, les soixante élèves de TÉcole d'Horlogerie de Paris, forment 
une garde d'honneur, sous la conduite de Tadjudant de TËcole, M. Pierre. 

A trois Ineures, M. le Ministre du Commerce et de Tlndustrie est reçu par 
AI» le t^résident du Conseil d'administration de l'École d'Horlogerie de Parts. 

M. A.-H. Rodanet occupe le fauteuil de la présidence et ouvre la séance. 

Prennent place à ses eôtés : MM. le capitaine Moinier, représentant M. le 
Président de la République ; Ed. Lockroy, Ministre du Commerce et de Fia- 
dustrie; Teisserene de Bort, sénaleur; de Hérédia, député; Mesureur, président 
du Conseil municipal; Moreau, maire du XIX* arrondissement; Reygeal, 
Cattiaux, Guichard, Piperaud, conseillers municipaux; Ollendorf, directeur de 
l'enseignement technique, du personnel et du cabinet du Ministre du Commerce 
et de rindustrie ; Payelle, chef des bureaux des Syndicats professionnels, chef 
adjoint du cabinet du Ministre du Commerce et de l'Industrie; Garcia et Milot, 
adjoints au maire du XIX* arrondissement; Carron, secrétaire de la Mairie. 

Dans l'assistance, nous remarquons : MU. Sarraut et Martial Bernard, 
membres de la Chambre de Commerce de Paris; Abel Chancel, architecte de 
l'École d'Horlogerie de Paris; Sndrot, Devillette et Bonté, entrepreneurs géné- 
raux; Muzet, conseiller municipal, président du Syndicat général; Mozet, 
président du groupe des Chambres syndicales du bâtiment; Bertrand, président 
honoraire de ce même groupe; Marguery, président du groupa de l'alimen- 
tation; Peclor, vice-président du Comité central des Chambres syndicales; 
Basique, maire du III^ arrondissement; Sexlius Michel, maire du XV* arron- 
dissement; Lesage, adjoint au maire du IX® arrondissement; Aron, adjoint au 
maire du II* arrondissement; Harret, Gignou, Langaigne, Lioré, Achard, 
Saglier, Boulanger, Labié, Dècle, Lefebvre fils aîné, etc., présidents de 
Chambres syndicales; Saunier, directeur du journal la Revuê chronomètriquê; 
Asselin, vice-président dé l'Association phiiotechnique de Paris; tous les 
membres du Conseil d'administration de rÊcole d'Horlogerie de Paris et de 
la Chambre syndicale de rhoriog«rie de Paris, et un grand nombre de repré* 
sentants des Sociétés d'enseignement populaire et de la presse parisienne. 
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M. Êcalle, secrétaire de TÉcole d'Horlogerie de Paris, remplit les fouctions 
de secrétaire de celte séance; il est assisté de M» G. Anquetin. 
H. Rodanet prend la parole : 



Discours de M. RODANET. 

Mesdames, Monsieur le Ministre, Messieurs, Permettez-moi, 
tout d'abord, de remercier M. le Président de la République 
d'avoir bien voulu se faire représenter à cette cérémonie. Je prie 
M. le capitaine Moinier de transmettre au premier magistrat du 
pays, à M. Jules Grévy, Texpression de notre reconnaissance et 
de notre gratitude, pour l'intérêt qu'il montre à l'œuvre d'ensei- 
gnement technique professionnel que nous avons créée, l'École 
d'Horlogerie de Paris. 

Je vous remercie également, M. le Ministre du commerce et de 
l'industrie. Votre présence parmi nous, à cette fête du travail, 
est non seulement un témoignage de sympathie en faveur de notre 
œuvre, mais encore un très sérieux encouragement pour l'avenir, 
et dont nous tiendrons le plus grand compte. 

Depuis que vous êtes à la tête du département du commerce et 
de l'industrie, n'êtes vous pas resté en communauté de sentiments 
et d'idées avec les groupes syndicaux ? (Applaudissements.) 

Vos préoccupations constantes ont toujours été, <;omme les 
nôtres, dirigées vers le développement de renseignement tech- 
nique. Comme nous, vous voulez reconstituer sur les principes 
modernes, et avec toute la liberté que comporte la démocratie 
militante, l'apprentissage disparu, emporté avec toutes les vieilles 
institutions, dans la tourmente révolutionnaire de 1793. Vous 
voulez combattre la concurrence étrangère en perfectionnant nos 
méthodes de production; aider au développement de nos industries 
nationales ; améliorer le sort des classes laborieuses, en faisant 
participer dans une juste proportion le producteur aux bénéfices 
commerciaux; enfin, assurer aux travailleurs pour leurs vieux 
jours, ce qui leur manque aujourd'hui, c'est-à-dire, au moins le 
nécessaire, au moyen de créations de caisses de retraite. {Applavr 
dissement général,) 
Aussi, M. le Ministre, suis-je particulièrement heureux de vous 
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dire combien votre présence, i cette fête yéritablement syndi- 
cale, remplit nos cœurs de joie. 

J'adresse également tous mes remerciements au Conseil muni- 
cipal de Paris. Votre présence à cette solennitéi M. le Président 
Mesureur, assure à notre œuvre le concours précieux du Conseil 
municipal de Paris ; concours qui ne pouvait nous faire défaut, 
l'enseignement technique étant tenu en grand honneur par les 
édiles de notre puissante et intelligente cité. {Très bien! très 
bien!) 

Je compte, M. le Ministre, être fort bref dans mes développe- 
ments. Vous direz mieux que moi et avec plus d'éloquence ce qu'il 
y a à dire. 

En février 1880, mes collègues, pour la première fois, m'ont 
confié la direction de la Chambre syndicale de Thorlogerie de 
Paris, avec la mission bien déterminée de créer à Paris une École 
d'horlogerie. En arrivant au fauteuil de la présidence, je pris 
rengagement formel de créer cette École technique reconnue 
indispensable au développement de notre industrie. 

Cela n'était pas chose facile. Je puis le dire maintenant. Au 
début, nos ressources pécuniaires étaient plus que modestes. Noos 
étions discutés, je dirai môme combattus. 

c< Vous voulez faire une école, nous disait-on, vous ne trouverez 
ni professeur, ni élève, ni argent, ni local. Vous voulez créer un 
centre d'enseignement aussi complexe, alors que vos devanciers 
n'ont pu réussir; vous êtes des utopistes, vous n'arriverez à 
rien. » 

Ce langage produisit sur nous l'effet contraire de ce que l'on 
en attendait. U développa notre ardeur, augmenta notre foi, 
doubla notre volonté; à la tête d'un groupe résolu, n'écoutant 
que notre courage, les yeux constamment fixés vers le but à 
atteindre, nous avons été vigoureusement de l'avant, et, malgré 
tous les obstacles, toutes les difficultés, tous les mauvais vouloirs 
nous sommes arrivés 1 Cette cérémonie en est la preuve la plus 
éclatante. {Bravos répétés et applaudissements.) 

Le 12 juillet 1880, la Société de l'École d'Horlogerie de Paris 
était constituée. Le !«' janvier 1881, un atelier était ouvert. Le 
6 mars de la même année, l'inauguration ofilcielle de l'École était 
faite par un des hauts fonctionnaires du Ministère du commerce. 
A cette époque nous n'avions que cinq élèves. 
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A partir de ce moment nos progrès furent rapides. 

Le 12 juillet 1883, en séance publique, M. Hérisson, alors 
Ministre du commerce, donnait lecture du décret présidentiel 
qui reconnaissait notre École établissement d'utilité publique. 

Le 17 mars 1885, le nombre des élèves présents à l'École attei- 
gnait 60. L'internat était créé. 

En présence de cette progression rapide, et sur ma proposition, 
TAssemblée générale vota la construction d'une École d'Horlo» 
gerie à Paris. 

Les premiers fonds nécessaires à cette construction Airent 
rapidement réunis. 

En mai 1886, un terrain d'une superficie de 1,200 mètres fut 
acquis, 30, rue Manin. 

Les plans présentés par M. Abel Chancel, architecte, furent 
adoptés, et un traité pour la construction du bâtiment principal 
fut passé, le 19 février 1887, avec MM. Sudrot, Devillette et Bouté, 
entrepreneurs généraux. 

Nous avons, vous pouvez le constater, M. le Ministre, marché 
rapidement, mais il faut le reconnaître, ce fut au prix de réels et 
très sérieux sacrifices de la part de nos amis. 

Aux termes de notre traité, la construction sur la rue Manin, 
dont vous allez bientôt poser la première pierre, doit être ter- 
minée le 1*' Décembre de cette année. Toutefois, pour que nous 
puissions prendre possession de nos nouveaux ateliers, l'appui et 
le concours effectif de PÉtat et de la Ville de Paris nous sont 
indispensables. Et, en effet, nous aurons de nouvelles dépenses 
pour la réorganisation des ateliers et de l'outillage ; dépenses qui 
atteindront au moins le chiffre de 28,000 tr. Nous vous avons 
demandé une partie de cette somme, M. le Ministre, et notre 
intention est de demander le complément au Conseil municipal de 
Paris. {Rires et applaudissements.) 

Ce n'est pas tout: pour que notre œuvre soit complètement 
terminée, nous aurons à déblayer la partie du terrain sur la rue 
David d'Angers, et à construire sur cet espace, un immeuble mo- 
deste, mais indispensable, pour y installer les services accessoires 
de l'école et le réfectoire des élèves internes et demi-pension- 
naires. 
La dépense que peut entraîner cette nouvelle construction sera 

de 60,000 fr. environ. C'est aux membres des groupes syndicaux 
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que nous demandons cette somme. Nous avons travaillé dans 
l'intérêt général des syndicats professionnels : nous pensons donc 
que, mus par un sentiment de solidarité, les membres de ces 
mêmes syndicats nous aideront. Us prendront les obligations qui 
nous restent à placer et ils nous permettront de parachever notre 
œuvre, qui deviendra ainsi un peu la leur. 

Un dernier mot, M. le Ministre : l'École dont vous allez poser 
la première pierre pourra recevoir cent élèves* 

Elle sera édifiée sans luxe. Nous y introduirons Pair, l'espace, 
la lumière. Nous observerons dans sa construction tous les prin- 
cipes de l'hygiène. Cette École, véritable école type à tous les 
points de vue, servira de modèle» nous en sommes certains, aux 
écoles futures. 

Complètement terminée et organisée en avril 1888, nous vous 
demanderons alors d'en faire Tinauguration, et, je suis convaincu 
que dans votre amour pour les classes laborieuses, dans votre 
dévouement à la République, reconnaissant que nous avons 
accompli nos devoirs de citoyens, vous tiendrez à procéder, vous- 
même, au couronnement de notre œuvre. {ApplavidissemefUs 
redoublés.) 

M. RoDJLNBT. — La parole est à M. le Ministre du Commerce et de Tln- 
dustrie. 

Discours de M. Edouard LOGKROY, 

ministre du commerce et de l^industrie. 

Mesdames, Messieurs, 

Tout à rheure, Thonorable président de la Chambre syndicale 
de l'horlogerie voulait bien me remercier de l'intérêt que je 
porte, et qu'il est de mon devoir de porter, aux œuvres ao» 
complies par Tinitiative privée. C'est à moi de le remercier, 
à mon tour, de me fournir une si belle occasion de rendre 
hommage à la généreuse initiative prise par la Chambre syndi- 
cale de Thorlogerie de Paris, dont un succès éclatant couronne 
aujourd'hui les énergiques et puissants efforts {Applaudisse- 
ments). 

En bien peu de temps, et grâce à une admirable persévérance, 
qui pas un instant ne s'est démentie, vous êtes parvenus. Mes- 
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Bieurs, à eréer cette belle et grande École indépendante, dont 
nous posons en ce moment la première pierre, et qui est destinée 
à rendre de si importants services à Tune des plus nobles indus- 
tries dont la France ait à s'enorgueillir ( Vifs applaudissemenis). 

La première pensée de cette création remonte seulement à 
1880. A cette époque, vous ayez commencé à recueillir des capi- 
taux, à dresser un programme, à élaborer des règlements. Votre 
dévouement et votre foi dans le succès anal vous ont attiré des 
élèves; la reconnaissance d'utilité publique accordée à votre école 
a été votre première récompense. Maintenant, enfin, selon la 
juste et pittoresque expression de M. Rodanet (que Je trouve dans 
son discours de Tannée dernière), vous êtes assez riches et assez 
puissants pour vous mettre « dans vos meubles,.. » (Rires et 
applaudissements) . 

Vous avez donc obtenu un beau résultat, et, ce qui vaut mieux, 
TOUS avez donné un bel exemple. 

Vous avez montré à notre pays, où Tinitiative privée n'a pas 
encore pris tout son développement, ce que pouvait la volonté 
énergique de quelques bommes intelligents et patriotes et qui 
savent oser [Vifs applaudissements). 

Rien n'a pu vous arrêter — vous le rappeliez éloquemment tout 
à rheure, -* ni les attaques, ni les incrédulités envieuses, ni les 
prédictions funestes. Vous vous êtes dit, avec raison, que rien ne 
se fait de grand ou d'utile en ce monde sans un soulèvement de 
haines, de jalousies basses ou de plates ironies. Ne le constatons- 
nous pas aujourd'hui, où nous voyons à Tétonnement de ceux qui 
aiment leur pays et qui croient à son avenir, certains champions 
des régimes déchus découvrir et mettre en lumière, comme à 
plaisir, dans les bavardages parfois intéressés de la presse euro- 
péenne, tout ce qui pourrait entraver, — si l'entraver était possi- 
ble, — la grande œuvre nationale et pacifique de l'Exposition 
universelle. {Salve d'applaudissements.) 

Rien n'a découragé votre énergie. Vous avez triomphé des 
résistances, aplani les obstacles. Il est juste que l'État vienne vous 
applaudir et vous tendre la main. 

En le faisant, Messieurs, il est dans son rôle et il accomplit 
son devoir. 

Nous ne comprenons plus aujourd'hui le rôle de l'État comme 
on le comprenait autrefois, sous les régimes monarchiques. Nous 
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ne youlons plus que son action se substitue toujours et quand 
même à l'action des particuliers. Nous ne pensons plus qu'il doi?6 
imposer à tous les mêmes méthodes, les mêmes règles, le même 
goût, le môme idéal. Mais il doit, au contraire, selon nous, exciter 
Tesprit d'entreprise et d'initiative individuelle ou collective ; il 
doit favoriser et récompenser les grandes tentatives indépen* 
dantes ; il doit employer à apprendre aux citoyens l'usage de la 
liberté, son autorité et son prestige. 

C'est par l'initiative privée que la République américaine, que 
la République helvétique, que TAngleterre encore sont devenues 
de grandes nations. Imitons-les, Messieurs, et notre pays repren- 
dra sa place dans le monde, grâce à ce qu'il compte d'intelligence, 
de patriotisme et de bonne volonté ! (Applaudissements.) 

Vous l'avez prouvé, Messieurs, votre œuvre est une de celles qui 
nous font le plus d'honneur et méritent le plus d'estime. Puisse 
votre exemple être suivi dans toutes les industries et dans toutes 
les villes industrielles, et le Parlement, qui s'intéresse avec tant 
de passion à l'enseignement technique, n'aura rien à regretter 
de ses sacrifices. {Applaudissements répétés.) 

£t maintenant, Messieurs, pour montrer à quel point la sympa- 
thie des pouvoirs publics a été éveillée par votre tentative; pour 
récompenser, s'il se peut, les efforts qu'a faits M. le président de 
la Chambre syndicale de Thorlogerie, notre ami Rodanet, qui 
s'est dévoué avec une énergie si admirable à la cause sacrée de 
l'enseignement technique, permettez-moi. Messieurs, en votre 
présence, en présence de la foule assemblée, de lui remettre les 
insignes, qu'il a si bien mérités, d'offlcierdela Légion d'honneur... 
{Bravos^ bravos^ et applaudissements prolongés.) 

(Le Ministre donne Taccolade à M. Rodanet). 

M. Rodanet. Je vous remercie, Monsieur le Ministre ; mais per- 
mettez-moi de vous rappeler que dans une année, nous ferons 
ensemble l'inauguration de l'École d'horlogerie de Paris. Je vous 
demanderai alors l'autorisation de vous signaler quelques-uns 
de mes plus dévoués collaborateurs* 

M. LE Ministre. — J'ai l'honneur, après avoir décoré notre ami 
Rodanet, de remettre une médaille d'honneur, en argent, i 
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M. Piard (Narcisse-Armand), ouvrier horloger depuis 42 ans, 
dims la maison Paul Garnier, à Paris. {Applaudissements.) 

(M. Piard se présente sur Pestrade et reçoit sa médaille des mains da Mi- 
nistre). 

M. RoDANBT. — La parole est à M. le Président du Conseil municipal. 



Discours de M. MESUREUR. 

PRÉSIDENT DU CONSEIL MUNICIPAL DE LA VILLE DE PARIS. 

Messieurs, je suis heureux de venir, après M. Lockroy, repré- 
sentant du Gouvernement de la République, adresser, au nom du 
Conseil municipal de Paris, des félicitations à la Chambre syndi- 
cale de l'horlogerie et aux membres du Conseil d'administration 
de rÉcole, pour Tœuvre qu'ils ont fondée et soutenue depuis sept 
ans, et qui va revêtir sa forme définitive dans le monument dont 
nous posons en ce moment les premières assises. 

La Municipalité de Paris ne pouvait rester ni indifférente, ni 
étrangère à la cérémonie de la pose de la première pierre d'une 
école professionnelle, surtout d'une école qu'elle subventionne, et 
qui, par son développement et ses résultats, justifie si bien les 
sacrifices passés et ceux qu'en de si bons termes on nous demande 
de faire eiacove. [Applaudissements,) 

L'enseignement professionnel préoccupe tous les esprits sou- 
cieux de l'avenir de notre travail national. On pressent qu'il est 
le véritable enseignement de demain, le complément nécessaire 
de l'enseignement primaire, aujourd'hui conquis et réalisé par la 
République. 

L'enseignement intégral, qui est dans nos programmes, devra, 
dans l'intérêt de la nation, comprendre, pour le plus grand 
nombre des enfants, l'enseignement professionnel. ( Vive appro- 
iHition.) 

La Tille de Paris, qui a tenu à honneur de rester à la tête du 
mouvement en faveur de l'instruction, a subventionné toutes les 
institutions semblables à la vôtre, et encouragé toutes les initia- 
tives pour l'ouverture de cours professionnels. Elle-même a déjà 
ouvert dix écoles professionnelles proprement dites, et partout, 
dans nos écoles primaires, le « travail manuel ?> est organisé. 
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Le travail manuel à Técole ne donnera pas, comme chez totd, 
un métier à Tenfant. Mais il lui apprend à honorer le travail, — il 
lui en donne le goût, il lui fait entrevoir qu'il n'y a pas de plus 
grande jouissance pour l'homme que de lutter avec la matière, de 
la pétrir, la modeler, la fondre, la limer^ la ciseler, la graver, la 
sculpter, la rendre obéissante sous la main, la vivifier ea un mot 
et, d'un bloc informe de métal, de pierre ou de bois, faire sortir 
un chef-d'œuvre qui gardera à jamais l'empreinte de son génie. 
(Vifs applaudisssements.) 

Dans cette œuvre si lente — et si difficile pour les pouvoirs 
publics — de Torganisation de l'enseignement professiomiel, 
votre initiative nous aidera puissamment. Vous avez fait plas, 
Messieurs, que d'ouvrir une école destinée à maintenir, par ses 
enseignements et les sujets qu'elle formera, la suprématie de 
rhorlogerie parisienne et française, vous avez donné un exemple 
qui devra être suivi par toutes nos industries si elles ne veulent 
pas être vaincues par la concurrence étrangère. {Applauii^er 
ments.) 

Dans cette lutte des nations qui travaillent, l'initiative privée 
doit jouer le plus grand rôle. Quand on attend tout de l'État ou de 
la protection, on est bien près de reconnaître son infériorité. 
(Applaudis$einmts.) Que nos fabricants et nos industriels fondent 
et entretiennent dans toutes les branches de notre activité indus* 
trielle des écoles professionnelles. {Approbation.) 

De telles créations honoreront notre époque. On juge de la 
grandeur des peuples par* les monuments qu'ils ont laissés. La 
société ft^ançaise de la iin du XIX« siècle, héritière de la Révolu- 
tion, aura marqué son passage dans notre sol d'une façon impé- 
rissable en élevant des écoles, toujours des écoles, encore des 
écoles. {Applaudissements prolongés.) 

Â ce moment, une quête est faite au profit de l'École d*Horlogerie de Paris, 
par M™" Rodanet, M"*" Rodanet, Margaine, Aujay. 

La parole est ensuite donnée à M. Mathurin Morbau, maire du XIX* arroo- 
disscment. 

Disoours de M. MOREAU. 

Monsieur le Ministre, 
Étendant votre haute protection sur les eflforts foits par l'in 
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dustrie privée, tous avez bien youIu venir présider la pose de la 
première pierre de FÉcole d'Horlogerie, édifiée dans l'arrondisse- 
ment dont Tadministration m'est confiée. Nous devons à cette 
eérémonie l'honneur de votre présence dans ce quartier si inté- 
ressant, et où il y a encore tant à faire. 

Le XIX® arrondissement/Monsieur le Ministre^ est certaine* 
ment l'un des plus importants de la capitale et peut-être celai 
qui apporte la plus grande part d'activité nécessaire pour assurer 
l'existence d'une grande cité. Par son port, les matériaux de 
construction arrivent ainsi que les charbons presqu'au centre de 
la capitale. 

Le marché aux bestiaux relié à la gare de la Villette, la plus 
importante du chemin de fer de ceinture, reçoit et livre à la con- 
sommation des animaux venus de tous les pâturages de l'Europe 
après les avoir £ait passer par les abattoirs ; établissement^unique 
comme aménagement. {Marques d! assentiment.) 

La population du XIX* arrondissement, Monsieur le Ministre, 
est Taillante et laborieuse. Ce sont des travailleurs dévoués à 
leur pays, aimant la République et connaissant très bien ceux 
qui la servent et qui ont sincèrement souci de Pindustrie natio- 
nale et du sort des ouvriers; c'est leur hommage que je vous 
présente, Monsieur le Ministre, avec nos remerciements et l'assu- 
rance du respectueux dévouement de la Municipalité. {Double 
salve (Tapplaudissements.) 

M. le Ministre remercie vivement M. Moreau, des sentiments qu'il vient 
d'exprimer. 

M. RoDAifBT. — La parole est à M. Guichard, conseiller monicipal du 
XIX*' arrondissement. 

Discours de M. GUICHARD. 

Permettez-moi de m'associer à tout ce qui vient d'être dit 
d'aimable à M. Rodanet, ainsi qu'à MM. les membres fondateurs 
de l'École d'Horlogerie de Paris, école dont nous posons ici la 
première pierre. Je tiens à faire mes compliments à M. Rodanet, 
et à ces Messieurs, un compliment local, si je puis parler ainsi. 

M. Rodanet, dont j'ai eu le plaisir de faire la connaissance, il 
n'y a pas bien longtemps, était en instance pour obtenir dans le 
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XIX® arrondissement, à titre gratuit, — autant que possible — {On 
rit), un emplacement important qui se trouve situé au coin de la 
rue Tandou et de la rue d'Allemagne. Nous nous sommes trouvés 
concurrents; j'avais besoin moi-même de ce terrain pour donner 
une satisfaction très légitime au XIX* arrondisssement, qui Tavait 
demandé, et je m'étais attaché à l'obtenir pour y installer un 
stand et un gymnase scolaire, en construction aujourd'hui. J'ai 
donc dû priver M. Rodanet de cet emplacement. Je n'ai pas, pour 
cela, abandonné M. Rodanet; j'ai tenu à ce qu'il ne crût pas que 
nous lui refusions accès dans le XIX* arrondissement: j'ai tenu 
au contraire, à ce qu'il pensât, et je me suis attaché à lui démon- 
trer, que nous avions ici beaucoup de terrains à sa convenance. 

En résumé, malgré le premier accueil que j'avais été obligé de 
lui faire, et dont il aurait pu me tenir rigueur, M. Rodanet a 
oublié quQ je Pavais en quelque sorte dépossédé d'un terrain qui 
aurait très bien fait son affaire; et, la main dans la main, nous 
avons oublié les circonstances de notre première rencontre, et 
il a consenti à faire ici, i cette place, cette École d'horlogerie 
qu'il voulait faire sur mon terrain. (On THt,) 

Je répète, Messieurs, que je tiens à lui faire un remerciement 
local; je lui adresserai, au nom de l'arrondissement tout entier, 
nos remerciements d'avoir bien voulu nous apporter l'École 
d'Horlogerie, de l'avoir placée dans cet arrondissement qui 
compte déjà beaucoup d'autres écoles spéciales, telles que l'école 
Diderot, l'école professionnelle de allés, de la rue Bouret; et nous 
ne nous arrêterons pas là. 

J'ai promis à M. Rodanet bon accueil parmi nous ; je suis cer- 
tain qu'aucun citoyen du XIX* arrondissement ne me démentira. 

Je le remercierai encore de nous avoir amené le Ministre du 
commerce et de l'industrie, le premier élu de Paris, pour rece- 
voir de ses mains, devant nous, la récompense qu'il a si bien 
méritée, comme le lui a dit tout à Theure M. Lockroy. En nous 
amenant le premier élu de Paris, il savait bien qu'il Pamenait 
parmi une agglomération de citoyens qui n'a pas été pour peu de 
chose dans ce titre de premier élu de Paris, qui appartient à 
M. le Ministre, au Ministre qui, je puis le dire au nom du 
XIX* arrondissement, nous procure le plus grand plaisir en 
venant nous apporter des paroles de paix et d'encouragement au 
travail. 
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(M. le Ministre remercie M. Gaichard). 
M. Rodanet reprend alors la parole : 

M. Rodanet. —Nous allons, dans quelques minutes, poser eflTeo- 
tiyement la première pierre de la nouvelle École d'Horlogerie de 
Paris; mais auparavant, je vous demande, Messieurs, de répondre 
quelques mots aux excellentes paroles de mon ami Guichard. 

Vous m'avez bien pris mon terrain de la rue Tandon, mon 
cher conseiller (Rires) ; mais en m'indiquant les terrains dispo- 
nibles dans le XIX« arrondissement que je pouvais acquérir, vous 
avez complètement omis de me donner Targent nécessaire pour 
faire cet achat {Nouveaux rires). Au début, je me suis diffici- 
lement consolé, aujourd'hui, que je vous connais plus inti- 
mement et que je sais votre dévouement à tout ce qui touche 
renseignement technique, j*ai oublié ce petit incident d'autant 
plus, cher conseiller, que je suis convaincu que vous userez 
de votre grande influence au Conseil municipal de Paris, pour 
nous faire obtenir la somme qui nous est indispensable pour la 
réorganisation des ateliers et de Poutillage, somme que nous ver- 
rions avec plaisir supérieure à 10,000 fr. (Rire général). 

Je suis persuadé que cette demande de subvention exception- 
nelle, appuyée par MM. Mesureur, Guichard et Cattiaux, sera 
facilement obtenue. Le Conseil municipal de Paris saisira avec 
empressement cette occasion d'aider au développement de l'en- 
seignement technique et professionnel, en subventionnant large 
ment l'œuvre considérable que nous avons créée, l'École d'Hor- 
logerie de Paris. {Applaudissements répétés.) 

Nous allons maintenant procéder à la pose de la première 
pierre. 

M* Rodanet donne lecture de la liste suivante^ relative aux 
objets qui vont être déposés dans la boite destinée à être placée 
entre la première et la deuxième pierre de la pile de gauche 
d'entrée de la porte cochère : 

lo Une plaque en cuivre platiné sur laquelle est gravée d'un 
côté: 

« Lan i887, U 24 ami, M. JtUes Grhy étant prèiident de la République 
« françaUe, M. Edouard Lockray, député. Ministre du Commerce et de r/n- 
« duêtrie, aesisté de M. de Hérédia, député; de MM* Mesureur, président du 
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(c CùtiseU municipal ; Moreau, maire du XIX"^ arrondiuement ; P<nMle, préfet 
a de la Seine; Hodanet , Auguste-HUaire , président-directeur de VÉcoU 
i< d'Horlogerie de Paris, a posé la première pierre de PÉcole d'Horlogerie ds 
« Paris, wutre dmê à VinHiaUiiee privée* 

te M. Abei Chancely arehiUete; MM. Sudroi, DmriUêUê e$ Bonté, mtnpre- 
« mure généraux. » 

Sur l'autre oôté de oette plaque, uous avons îBscrit : 

SOCIÉTÉ DE L'ÉCOLE D'HORLOGERIE DE PARIS 

Fondée le 12 juiUet 1880, 
Reconnue d'utilité puhHque par décret présidentiel du 12 juillet 1883. 

COMSBII. D'ABMHIISTaATlOlf : 

Président ; MM. Â.-H. Rodànbt. 

Vice-présidents : Ed. Brown, Requibr. 

Secrétaires : Màrgaine, Écàlle. 

Ttésorier : Drocourt. 

Bibliothécaire : A.*b. Bbrthodd. 

Membres : Gartibi, Dbtoochb, Heueutts, Hour, Ed. LBPiBriB, 

LiROY> Paul Gàrnibr, PiAport, Riuoli. 
Commis^airêi de 

surveillance : Hersant, Moyrbt» Ouyibr. 

2o Un exemplaire de la distribution solennelle des récompenses 
de PÉcole d'horlogerie et de la Chambre syndicale de Thorlogerie 
de Paris, du 27 juin 1886. Séance présidée pai* M. de Hérédia, 
député ; 

8o Un exemplaire des statuts de la société de TÉcole d'horloge- 
rie de Paris, écrit sur parchemin ; 

4« Un exemplaire des règlements de l'École d'horlogerie de 
Paris. 

Un exemplaire des circulaii^es et des invitations envoyées pour 
la pose de la première pierre et le banquet annuel de la Chambre 
syndicale de l'horlogerie qui a lieu le même jour. 

5^ Les monnaies suivantes : 
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Monnaie d*or. 

Une pièce de 20 francs, frappée en 1887 

— 10 — «- 1867 

— 5 - -. 1866 

Monnaie d^argeni. 

Une pièce de 5 francs^ frappée en 1874 

— 2 - — 1881 

— 1 — — 1887 

— SM) centimes, ^ 1887 

— 20 — — 1867 

Monnaie de cuivre. 

Une pièce de 10 centimes, trappée en 1886 

— 5 - - 188tt 

— 2 — — 1886 

— 1 — - 1882 

6» Un jeton de présence en argent de la Chambre syndicale de 
rhorlogerie de Paris ; 

7» Une médaille en bronze sur le modèle de celles distribuées 
aux lauréats des concours annuels de la Chambre syndicale de 
l'horlogerie de Paris ; 

S^ Le procès-verbal de la cérémonie» après qu'il en a été donné 
lecture, et que M. Rodanet Ta déclaré clos à quatre heures. 
Ce procès-yerbal a été préalablement revêtu des signatures de 
MM. Rodanet, président, Ëcalle, secrétaire, Ëd. Lockroy, Mol- 
nier, Teisserenc de Bort, de Hérédia, Moreau, Ouichard, Reygeal, 
Cattiaux, OUondorff, Payelle, Muzeti Mozet, Marguery, Bertrand, 
Pector, et de toutes les personnes notables présentes à la céré- 
monie. 

M. le Ministre est ensuite descendu de l'estrade, et a placé la 
boite soudée dans la pierre du pilier de droite de la porte 
d'entrée. Les ouvriers procèdent aux premiers scellements, en 
présence d'une affluence considérable et sympathique qui entou- 
rait les personnages officiels. La population de l'arrondissement 
s'était portée en foule vers l'emplacement de la future École 
d'horlogerie, et elle y est demeurée jusqu'à la fin de la céré- 
monie. 
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DÉCRET 



Le Présidbi^t de la Repubuque Française, 

Sur le rapport du Ministre du commerce et de lUndustrie; 

Vu la loi du 25 juillet 1873 sur les récompenses nationales; 

Vu la déclaration du Conseil de Tordre, en date du iî airil 
1887, portant que la promotion du présent décret est faite en con- 
formité des lois, décrets et règlements en yigueur, 

Décrète: 

Art. l**. — Est promu au grade d'officier dans Tordre national 
de la Légion d'honneur : M. Rodanet (Auguste-Hilaire), construc- 
teur de chronomètres à Paris, fondateur et directeur de TÉcole 
dHorlogeriede Paris, président de la Chambre syndicale de Thor- 
logerie, membre de la Chambre de commerce de Paris, membre 
du Conseil supérieur de Tenseignement technique, président du 
Comité de rédaction du journal la Revue chronométrique; a 
obtenu de nombreuses récompenses dans diverses expositions 
uniyerselles. Chevalier du 9 juillet 1883. Titres exceptionnels. 

Art. 2. — Le Ministre du commerce et de Tindustrie, et le 
grand chancelier de la Légion d'honneur sont chargés, chacun en 
ce qui le concerne, de Texécution du présent décret. 

Fait à Paris, le 23 avril 1887. 

Jules Grévy. 

Par le Président de la République : 
Le Ministre du commerce et de Vindustrie, 
Edouard Lockroy. 



! 
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GHAMBRB STNDIGA.LE DE L'HORLOGERIE DE PARIS. 

99, Faubourg do Temple, Paris. 

Monsieur et cher Confrère, 

La Chambre syndicale de l'horlogerie de Paris a l'honneur de 
vous transmettre un bulletin de demande d'admission à TExposi- 
tion universelle de 1889. Je vous prie de bien vouloir me le re- 
tourner, 35^ rue Vivienne, ou 99, Faubourg, du Temple, après 
l'avoir rempli et signé. 

Notre Chambre syndicale, heureuse de vous offrir son intermé- 
diaire, croit devoir vous signaler l'intérêt qu'il y a, à faire parve- 
nir votre demande dans le plus bref délai. 

n est urgent que les travaux du Comité d'admission de la 
classe 26 (Horlogerie) soient terminés le plus promptement pos- 
sible, non seulement pour permettre à ce Comité de s'assurer 
une place suffisante pour l'exposition des produits de notre 
industrie, mais encore pour permettre au' Comité d'installation 
de faire exécuter les travaux d'organisation intérieure dans les 
conditions les plus favorables d'économie et de correction. 

J'ajoute que, tout en formulant immédiatement votre demande 
d'admission, vous ne serez lié définitivement par un engagement 
que le jour où vous vous serez mis d'accord avec les Comités 
d'admission et d'installation pour la répartition des espaces et des 
dépenses. 

Notre groupe syndical est persuadé, cher confrère, que vous 
tenez à honneur de voir, en 1889, notre industrie brillamment 
représentée; nous sommes donc certain que vous ferez tous vos 
efforts pour prouver aux nombreux étrangers, qui viendront 
visiter cette exposition, que la supériorité de 1 horlogerie fran- 
çaise sur les produits similaires étrangers est incontestable. 

Agréez, Monsieur et cher Confrère, l'assurance de ma cousidé« 
ration distinguée. 
Au nom de la Chambre syndicale de l'horlogerie de Paris : 

Le Président y 

Ofiicier de la Légion d'honaeur, 
A. H. RODANET, 
Président du Comité d'admission de la classe 20 (Horlogerie). 

21 
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LA MONTRE WATERBURT. 



Nous devons communication de ce curieux chef-d'œuvre dequincaii- 
leriell h Tua de nos excellents confrères des départements, M. Joly de 
Ligueil, et pour faciliter son explication nous la faisons précéder de 
la légende des principales pièces, planche 162. 

La figure t\ représente rinlt^ricur de la boite, le mouvement enlevé. 

B Pignon de remontoir engrenant directement aux dents du barillet (lig. 6). 

R Plaque sur laquelle est collé le cadran. 

D Petit ressort d'cncliquetagc fixé à la carrure de la boite. Sa téta s*cogft- 
geant dans les dents du barillet, il fait office de cliquet pendant le remontage 
qui fait tourner ce barillet. 

A Roue rivée sur le dessus de la plaque R du cadran. 

G (fig. 6). Barillet renfermant le ressort moteur rrr; — ;7 parties du fond, 
relevées de champ au découpoir, et formant la virole du barillet; à Tune de ces 
saillies le ressort s'accroche extérieurement, nous verrons comment. 

P Grande platine portant la raquettcric (fig. 7). 

A la roue A engrène le pignon E (Bg. 7) ; ce pignon est rivé sur Taxe de la 
roue m, qui représente ici la roue dite moyenne. Cette roue m est la première 
du train d'engrenage composé de trois roues, y compris la roue d'échappe- 
ment. La roue A (immobilisée) est percée d'un trou qui reçoit le canon de la 
roue de renvoi, sur lequel s*ajuste l'aiguille des heures. La roue A a 44 dents 
et la roue de renvoi qui la recouvre, 48. Toutes deux engrènent un même pi* 
gnon E. 

Figure 8, l'échappement. 

Faisons remarquer tout de suite i\ue le mouvement tourne en 12 heures, sur 
lui-même ; c'est-à-dire sur Taxe central de la bonde, rivée à la petite platine. 

Passons maintenant à la lettre de M. Joly : . 

Dans la montre Waterbury, invention dite américaine, le ressort 
d*encliquetage fixé h la carrure de la boite et dont rexlrémilé vue enD 
(fig. 5) s'engage dans les dents du barillet C (fig. 6), celui-ci, faisant 
fonction de fond tournant comme dans les anciens réveils Redier, en- 
grène avec le pignon de remontoir B (fig. 5). 

La mise à l'heure s'opère en poussant au doigt et séparément chacune 
des aiguilles, lesquelles sont ajustées à frottement gras. Le cadran 
est en papier. 

La cage du mouvement, à la manière des roues satellites, tourne 
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autour d'une tige ccnlralc qui porte raiguiilc des minutes. Des jours 
soni ménagés tout autour du cadran de manière à pouvoir atteindre 
facilement la raquollc vue entre les deux lettres S et F (fig. 1) dans 
quelque position que se trouve placé le mouvement, 

A cet effet, au centre de la petite platine (qu'on ne voit pas) est rivée 
la bonde, laquelle passe à travers le barillet G (fig. 6) et vient accro- 
cher le ressort. Cette bonde porte h son extrémité un petit tourillon 
que reçoit la cuvette fixée sur le fond de la boîte au moyen de 3 vis. 

C'est dans le prolongement de la bonde qu'est implanté, sur la 
grande platine (fig. 7), la tige de l'aiguille des minutes. Le tourillon 
d'«B côté, la tige de l'autre, sont en réalité les deux pivots sur lesquels 
tourne la cage qui contient le mouvement. La roue de canon (non re- 
présentée et tournant par son canon dans le trou de la roue A (fig. 5) 
de 48 dents engrène avec le pignon E (fig. 1). Ce pignon de 8 ailes, 
(qui correspondrait à celui de la petite moyenne d'un calibre ordi- 
naire) est rivé sur Taxe de m en dehors de la grande platine ; il engrène 
également avec la roue A (fig. S) de 44 dents, roue rivée sous la plaque 
sur laquelle est collé le cadran. Autour de cette roue A tourne tout le 
mouvement entraîné par le ressort moteur, et c'est le pignon £ qui en 
tournant autour de A fait marcher le rouage. 

L'échappement est celui que vous désignez sous le nom de duplex- 
tangent sans aucune modification. Messieurs les Américains ont scru- 
puleusement observé le procédé de fabrication de la roue d'échappe- 
ment que vous avez proposé et qui consiste à découper celle-ci d'abord 
et à emboutir convenablement ensuite les dents comme vous l'indiquez. 
(Revue ehronoméirique de 1873 et 1882.) 

J'ai perdu le calcul du rouage que j'avais fait pour le nombre des 
vibrations du balancier, mais il vous sera facile, avec la montre que je 
vous ai envoyée^ de les compter approximativement. 

Cette montre ne possède pas d'arrêtage à croix-de-malte. Le barillet 
porte près de son bord un petit taquet /^ (fig. 6) pivotant autour du 
point f ; l'extrémité g de ce taquet est relevée de champ et engagée 
entre les deux derniers tours du ressort rrr. Lorsque celui-ci qui a 
S mètret de longueur est armé suffisamment (ce qui demande plusieurs 
minutes), son dernier tour appuie sur l'extrémité g du taquet, qui bas- 
cule et vient buter par le bou' /sur les saillies hh ménagées autour de 
l'intérieur de la boite (fig. 5). 

Toutcà les pièces en laiton de celte montre sont découpées h l'outil et 
nickelées après un simple décapage; les roues sont légèrement dorées 
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et leurs dents ainsi que les pignons paraissent taillés k la fraise mais 
non polis. 

Les dents du barillet G (fig. 6) sont venues au découpoir et laissées 
carrées comme le montre le dessin; de môme des languettes y;(&g. 6), 
relevées de champ et qui forment la virole du barillet. Une de ces lan- 
guettes reçoit l'extrémité du tour extérieur du ressort repliée sur elle- 
même en boucle aplatie sur une longueur de 2 centimètres environ; 
de telle sorte que la partie double de la lame appuie sur le taquet 
comme il est dit plus haut. De cette manière, il faut un certain effort 
pour que ce dernier bascule et vienne s'engager dans les crans h (fig. 6) 
de la boite, ce qui ne se produit que vers la fin du remontage. 

Par celte description, vous pouvez vous convaincre que l'exécution 
de cette merveille d'horlogerie (?) est tout à fait en rapport avec son 
bas prix; et vraiment les Américains ont mauvaise grâce à opposer cet 
échantillon de leurs produits aux remontoirs nickel, cadran d*émail, 
échappement à cylindre et mise à l'heure que certaines maisons fran- 
çaises vendent 7 fr. 50 au colportage. Il est vrai que les fabricants 
d'horlogerie du nouveau monde ont, de plus que nos concurrents alle- 
mands, le mérite de la franchise en qualifiant d'articleM de quincaillerie 
cette affreuse camelote. 

Il va sans dire que la montre Waterbury ne possède aucun trou en 
rubis. Quand je dis trou en rubis, je ne veux établir aucune compa- 
raison avec les montres courantes dont les trous sont en grenat. Tous 
les pivots roulent dans du laiton; seuls, les pivots du balancier 
roulent entre deux plaques d'acier serties^ dans les platines et faisant 
fonction de contre-pivots. 

Tant que l'Amérique nous enverra des montres Waterbury, il y aura 
encore de beaux jours pour l'horlogerie française. 

A. JOLT. 

Il nous reste à décrire l'échappement. 

Nous pourrions simplement nous contenter de renvoyer au numéro 
de juin 1873 et à celui de janvier 1882 de la Revue chronométrique; 
mais, comme cette description exige peu de développements, nous la 
donnons de nouveau ici : 

B (fig. 8, planche 162), balancier grossier et lourd, sortant du 
découpoir et sans retouche ; n axe du balancier, entaillé par un coup 
de fraise, dans le sens de la longueur ; la coupe de l'axe, à cet endroit, 
est vue en n'. 
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La roue d'échappement en laiton a été formée avec une étoile (A) 
découpée, où de grandes dents (b) et des petites (a) alternent. Les 
petites ont été, par emboutissage, relevées de champ. 

(Pour pièces de voyage, si l'on veut éviter l'engrenage de champ, il 
faut emboutir aussi les grandes dents; numéro de janvier 1882). 

c cheville implantée dans le balancier et faisant fonction de doigt de 
levée. 

Estait nécessaire d'ajouter : 

Que la roue, par une grande dent, fait repos sur Taxe. Qu'au retour 
du balancier elle pénètre dans Tentaille et en sort au moment où la 
petite dent se trouve en position d'actionner la cheville c ; et qu'alors 
une impulsion est donnée au balancier, et ainsi de suite. 

Cet échappement s'arrête au doigt. Mais on peut réduire cet arrêt et 
de beaucoup. 

Les nonireantés de cette montre. 

L'axe entaillé comme ici a été employé par Jarossay, Lançon, etc. 

La cheville implantée dans le corps du balancier se voit dans plu- 
sieurs échappements publiés depuis longtemps dans la Revue ckrono- 
métrique. 

Le très grand ressort an centre de la pièce est celui des montres à 
quinze jours de Gontard. 

Le fond tournant pour remontage rappelle tout de suite le réveil 
Redier. 

Nous ne parlons pas de la méthode arriérée de mettre chaque aiguille 
à l'heure avec le doigt. 

Enfin, l'échappement est purement celui que j'ai fait breveter il y a 
déjà bien longtemps et qui marche, chez moi, depuis plusieurs années, 
en me donnant d'excellents résultats (1). 

Disons, à ce propos, que l'axe entaille à la manière des Américains 
ne vaut rien. L'usage, durant un siècle, de l'échappement Duplex est là 
pour prouver que l'acier ne résiste pas, et qu'au bout d^un temps plus 



(1) Extrait du numéro de juin 1873. — Application à la montre. — Un 
court examen de la figure 10 suffit à faire voir que cet échappement peut être 
appliqué à la montre. 11 ne faut, pour celà> que placer sa roue dans ud plan 
borizontal (platine du mouvement), ayant eu le soin, préalablement, de la 
disposer de façon que les dents de repos soient dans le plan de la roue et les 
deul8 d*impul:^ion relevées du champ, E«t-ce clair? 
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OU moins court, il faut t^efaire taxe entier. Notre syst^rDe de le revëlir 
d'une écorce, supprime ce grave défaut. Elle peut être trempée de 
toute duretéi et si l'usure s'y manifestait (nous avons de ces échappe- 
ments, marchant depuis plusieurs années avec écorce revenue au bleu, 
à peine marquée), on enlève, avec des brucelles chaudes, cette écorce, 
pour en coller une autre. Ces écorces, en fabrique, reviendraicQt à 
peine à 45 oti 20 centimes. 

Revenons à la Waterbury. 

Les inconvénients signalés par M. Joly sont réels. Le Duplex con- 
serve ici son défaut capital et très grave ; — dans cette montre améri- 
caine, d'invention très peu, mais assemblage de choses connues, et 
puis une exécution d'une grossièreté et d'une médiocrité telles que nos 
montres très communes à 9 francs (pour camelots), signalées par 
H. Joly, sont presque de beaux ouvrages en comparaison. 

C. Saunieb. 



ËTDDE8 SUR L'ÉTAT PRÉSENT DE LA FABRICATION 
ET DU COMMERCE DE L'HORLOGERIE. 

(4* arlicle, yoir page 287.) 



L^liorlogerie en Allemagne. 

L'état de la fabrication et du commerce de l'horlogerie en Allemagne 
(en y comprenant quelques provinces allemandes de Tempire auslro- 
bongrois) a subi d'assez grands changements depuis un quart de siècle. 
Vienne tenait alors, surtout pour ses petits régulateurs, un bon rang. 
L'exécution de ces pièces laissait, et laisse encore aujourd'hui, peu à dé- 
sirer. Elles n'étaient pas encore au niveau des beaux produits parisien^, 
mais la distance n'était pas très considérable. Aujourd'hui, cette bonne 
horlogerie parait reculer devant les produits purement allemands qui 
s'améliorent de jour en jour, tout en restant à des prix relativement 
peu élevés. 

L'horlogerie monumentale, dont il exisle plusieurs centres de pro- 
duction importants en Allemagne, est sensiblement en progrès. Nous 
croyons pouvoir affirmer que ces horloges ne rivalisent pas encore, au 
double point de vue de la combinaison mécanique et de l'exécution, 
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avec nos horloges françaises sortant des bonnes maisons^ mais le pro- 
férés relatif est incontestable. 

L'Allemagne, voulant devenir une grande puissance maritime, encou- 
rage beaucoup chez elle la fabrication du chronomètre d'observation. 
Nous ne nous souvenons plus si c'est dans un musi^e, dans un observa- 
toire, qu'il existe une collection établie, à grands frais, do tous les 
Gitanes ou pièces détachées d'un chronomètre, le tout d'une exécution 
absolument irréprochable. Le jeune horloger peut aller là puiser un 
enseignement et, qu'on nous passe cette expression, tdier sa force par 
comparaison. Des subventions sont accordées à de jeunes artistes dont 
les débuts sont heureux; ils vont perfectionner leur instruction à 
l'étranger, surtout en Angleterre. 

Quatre journaux de langue allemande s'occupent spécialement de 
l'horlogerie. Nous ne connaissons pas le tirsige général, mais l'un d'eux 
a 3y500 abonnés. 

L'essor que prend la chronomélrie allemande tient h des circonstances 
particulières, locales, qui pourraient bien n'être que temporaires. 

Quant aux montres allemandes, dont il existe plusieurs centres de 
fabrication, leur commerce n'a qu'une importance très secondaire. La 
Suisse, l'Angleterre, et les États-Unis, accaparent le marché. Nous 
croyons que Besançon, avec des montres appropriées à la clientèle, 
pourrait s'y faire une place. 

Dans les diverses branches de l'industrie horlogère, que nous venons 
d'énumérer, il n'y a pas à craindre de concurrence pour nous; mais où 
existe un danger, c'est dans la concurrence que la pendulerie alle- 
mande essaie de faire h la pendulerie française. La belle et bonne pen- 
dule française est chez nous un produit vraiment national, universelle- 
ment estimé, et dont le monopole nous est resté jusqu'à ce jour. Mais 
les distances entre les produits des deux industries se resserrent. Aussi 
voit-on déjà de ces produits allemands, mais habillés plus ou moins 
bien à la française, se vendre chez nous. Rien n'est encore compromis, 
mais veillons! Nous dirons, dans la conclusion qui terminera ces études 
générales, ce que nous croyons qu'il serait utile de faire et ce qui a été 
déjà fait. 

Remarquons que, sauf pour les horloges de cuisine dites coucous, ce 
n'est que depuis un assez petit nombre d'années que l'horlogerie alle- 
mande a fait son apparition sur notre marché. Cette horlogerie avait 
ses principaux débouchés (en plus de sa consommation intérieure) en 
Russie, en Autriche, dans les pays du Nord et de l'Orient. 

Pour bien comprendre nos situations réciproques, France et Aile* 
magne, il faut retourner un peu en arrière et se souvenir que les 
salaires sont moins élevés en Allemagne, les grèves rares, et que l'em- 
ploi des machines qui remplacent la main de l'homme, autrefois 
presque seule occupée, y devient plus fréquent. 
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La Forét-Noire est le grand producteur de l'horlogerie allemande, 
depuis bien longtemps déjà elle inondait un grand nombre de pays de 
ses coucous ou petites horloges en bois, du moins en grande partie. 
DepuiS|le métal a remplacé le bois pour certains organes^ et enfin on y 
a fabriqué des pièces tout en métal et se rapprochant des types fran- 
çais. Au début de cette fabrication, on tira des usines francomtoises, et 
comme fournitures d'horlogerie, une partie des mécanismes. Aujour- 
d'hui, et du moins en partie, ces emprunts se font-ils encore? Nous ne 
sommes pas absolument renseignés sur ce point, mais ce que nous 
savons, c'est que des pendules allemandes (le mouvement seul ou 
emboîté) commencent k s'introduire chez nous et à des prix inquiétants 
qui appellent toute l'attention de nos fabricants. 

Ce résultat était tellement à prévoir, que nous avons écrit, il y a bien 
longtemps déjà, après un examen des produits exposés par des maisons 
de la Forêt-Noire (nous n'avons pas notre texte sous les yeux, mais le 
sens est exact) : « La Forèt-Noire possède de sérieux éléments pour 
faire de meilleure horlogerie; qu'un homme de génie, ou simplement 
de talent, sache les grouper, et pour l'avenir une concurrence est à 
redouter pour nous. » 

Puis à propos de l'Exposition de 1867 : 

a Des pendules dans les genres français et américains, se construi- 
sent, mais pas encore en grand nombre, dans la Forét-Noire wurtem- 
bergeoise. » 

Qu'on veuille bien remarquer que ce renseignement, absolument 
exact, a été publié dans la Âevue chronoméirique il y a quelque vingt 
ans. 

Nos prévisions pessimistes sont en partie réalisées. L'horlogerie alle- 
mande a fait des progrès; ses industriels cherchent à s'ouvrir des dé- 
bouchés sur tous les points du globe ; chez nous, la liberté des échanges 
et certain traité de commerce sont avantageux pour nos concurrents. 
Nous n'avons pas à les blâmer de chercher à écouler partout leurs 
produits. C'est aux fabricants français à préserver notre marché natio- 
nal, encore le meilleur de tous, et, ensuite, à conserver partout ailleurs 
leurs positions vaillamment conquises. 

Ils ne failliront pas à cette tâche ; nous dirons sur quelles bases notre 
conviction est appuyée. 

{A suivre.) C. Sauwbb. 



Le Gérant : A. -H. Rooamkt. 
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PENDULE ASTRONOMIQUE 

DE Mil. DIBTTB KT bOUR, FABRICANTS A PAEI8. 

La constraction de la nouvelle pendule astronomique de MM. Diette 
et Hour, repose sur les principes de la pendule Mouret {Revue chronomé^ 
Iriçue de juillet 1876). Ces messieurs y ont ajouté quelques indications 
accessoires et ont adopté une disposition d'ensemble qui leur permet 
de mettre dans le commerce, à des prix i*elativement peu élevés, une 
pendule aux nombreuses indications usuelles ou scientifiques, et dont 
la forme, comme meuble d'appartement, a su heureusement éviter la 
sécheresse des appareils de démonstration et la banalité. 

Elle a sa place non seulement chez les chefs d'institutions scolaires, 
mais chez quiconque aime à se rendre compte pratiquement des condi- 
tions dans lesquelles s'accomplissent les phénomènes célestes qui rè- 
glent la vie sociale. 

La figure ci-après nous montre celte pendule, dont voici la descrip- 
tion : es. 

« La pendule astronomique représente le globe terrestre/ auquel le 
rouage de la pendule communique les deux principaux mouvements 
de la terre dans Tespace : Tun sa rotation sur elle-même en 24 heures, 
l'autre ses différentes positions dans sa translation autour du soleil en 
365 jours. La sphère, ainsi conduite par le rouage de la pendule^ nous 
fait connaître sa position dans l'espace à chaque moment de l'année, et 
nous donne mécaniquement l'explication des saisons, la durée des 
jours et des nuits, Theure relative sur tous les points du globe, le lever 
et le coucher du soleil; et, de plus, l'axe de celte sphère entraînant 
un cercle divisé, où sont inscrits les dates et mois de Tannée, et la 
pendule donnant par un petit cadran placé au-dessus du six heures les 
jours de la semaine : nous avons ici un calendrier complet. Un petit 
soleil, qu'on voit en avant du centre de la sphère, indique le midi sur 
tous les points du globe passant sous son disque. Le grand arc de 
cercle vertical sépare la sphère en deux parties égales : en avant c'est 

iom 4887. — 3G9. n 
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le jour (partie éclaii'ée), et en arrière c'est la nuit (partie obscure). 
On a donc l'indicalion du jour, de la nuit, du lever et du coucher du 
soleil sur tous les points du globe. 

« Le grand eercle horizontal, divisé en 24 heures, permet de se ren- 
dre compte de l'heure de chaque pays du globe» relativement à TeQ- 
droit où Ton se trouve. 

Cette pendule appareil de démotutration. -- « £n tournant le bouton 
qu'on aperçoit au-dessous de la sphère, on obtient le mouvement de 
rotation. En tirant le bouton placé derrière la pendule, l'on dégage la 
sphère du mouvement d'horlogerie, ce qui permet de produire le mou- 
vement de translation accélérée et d'expliquer facilement et prompte- 
ment les phénomènes astronomiques. Ainsi, plaçant le 21 mars du 
calendrier sous l'index» on aura l'équinoxe de printemps, et l'équatear 
viendra se placer sous le rayon solaire; Tastre, figuré par le petit 
soleil, surmontant le cercle horizontal des 24 heures. Passant au 21 juin^ 
on aura le solstice d'été, et le tropique du Cancer viendra à son tour se 
placer sous le soleil; c'est l'époque de l'année où, pour le méridien de 
Paris, nous recevons ses rayons le plus directement. Continuant le 
mouvement» on arrivera au 21 septembre, ou équinoxe d^automne, et 
réquateur reviendra se placer sous le soleil, mais en sens contraire 
relativement au printemps. Plaçant ensuite le calendrier au 21 décem- 
bre» ou solstice d'hiver, le tropique du Capricorne viendra de mênac se 
placer sous le soleil; c'est l'époque où nous recevons ses rayons le plus 
obliquement. 

« En exécutant le mouvement de translation accélérée, l'on voit que 
le 21 mars le pdle supérieur se présente dans la partie éclairée, en 
avant du cercle vertical, et y reste jusqu'au 21 septembre, époque où 
ce pôle rentre dans la partie obscure, ou dans la nuit. Le contraire 
a lieu pour le p61e sud; on a ainsi l'explication mécanique de la durée 
des jours et des nuits de six mois dans les régions polaires. 

« PÔui* connaître la durée du jour à une date quelconque et pour 
une ville déterminée, il suffit d'amener sous l'index le point du calen- 
drier indiquant ce jour, et de compter le nombre d'heures et de frac- 
tions d'heure qui passent sous le petit soleil pendant que ladite ville 
reste visible dans la partie éclairée dès son entrée à gauche jusqu'à sa 
sortie k droite. On obtient de même les heures du lever et du coucher 
du soleil pour la même ville, en observant son entrée à gauche dans 
la partie éclairée, c'est le lever, et sa sortie à droite (côté obscur), c'est 
le coucher; le petit soleil sert d'index sur la sphère. Le soleil se lève 
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donc, pour tous les pays, quand il entre à gauche dans la partie 
éclairée, et il se couche pour ceux pénétrant à droite dans la partie 




obscure. Les 24 heures gravées sur le cercle horizontal sont celles deb 
pays passant en regard. » 
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DU TRACÉ GÉOMÉTRIQUE DE L'ÉCHAPPEMENT A CYLINDRE. 

(Planche 462.) 

Dans cette note, nous n'avons pas la prétention de rechercher la 
meilleure forme à donner à l'incliné des dents de la roue. Celte forme, 
sur laquelle les auteurs n'ont pu se mettre d'accord depuis que Ton 
construit des échappements à cylindre, doit être, en effet, la résultante 
d'éléments si variés et si difficiles h apprécier exactement, que l'expé- 
rience seule a pu montrer quelle est celle qui donne les résultats les 
plus satisfaisants. Parmi le grand nombre de formes qui ont été suc- 
cessivement proposées : rectiligne, courbe convexe peu prononcée, 
courbe de convexité variable de la pointe au talon, et même courbe 
concave, celle qui est généralement adoptée aujourd'hui, et que noas 
admettrons dans ce qui va suivre, est la forme en arc de cercle décrit 
avec le rayon de la roue, le milieu du plan droit de l'incliné passant 
par Taxe du cylindre. 

Nous n'examinerons pas non plus les rapports qui doivent exister 
entre les nombreux éléments qui constituent l'ensemble de l'échap- 
pement et du régulateur, pour que, de la parfaite pondération de ces 
éléments résulte l'harmonie indispensable au bon fonctionnement et 
au réglage facile. Nous supposerons ces rapports connus et nous ne 
nous occuperons simplement que de la détermination géométrique des 
dimensions de l'échapiiemcnt en partant de certaines données résultant 
de ces rapports. 

Pour déterminer les dimensions de l'échappement à cylindre, oc 
peut d'abord faire choix du diamètre du balancier; mais le plus sou- 
vent, on prend pour point de départ le diamètre de la roue. C'est ce 
que nous ferons. 

Le problème à résoudre est donc le suivant : 

Connaissant : 

1« k diamètre de la roue ; 
i9 le nombre de dents que cette roue doit porter; 
3<> F angle de la levée : et 

4« le rapport du diamètre intérieur du cylindre à ton diamètre exté- 
rieur ; 
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déterminer les dimensions du marteau et du cylindre^ ainsi que la distance 
des axes du cylindre et de la roue. 

Pour arriver au résultat cherché, on fait une épure à grande échelle. 
On décrit, avec le rayon donné de la roue, Tare de cercle BDQ (Jig. 2) 
sur lequel on prend la distance BD qui correspond à Técartement de 

deux dents consécutives. Cet arc aura, par exemple, -j^ = Ï4« pour 

oafï 

une roue de 15 dents; -70"=== ^^^ P^^^ ^^^ ^^^ de 12 dents. La 

figure 2 est dessinée à l'échelle de 25 fois grandeur d'exécution en sup- 
posant une roue de 10 millimètres de diamètre, ayant 12 dents. 

Lorsque le marteau est dans le cylindre, le milieu s de son plan droit 
se trouve placé au centre même du cylindre, d'après ce que nous avons 
admis et en faisant abstraction du jeu. La surface intérieure du cylindre 
se projette alors suivant la circonférence BAA. Lorsqu'au contraire le 
marteau est placé hors du cylindre, celui-ci occupe la position projetée 
en ApD. Les deux circonférences BAA et Api) se rencor.trent en un 
point A. De la position de ce point dépendent : l'inclinaison du plan 
droit AsB et par conséquent la valeur de la levée, la longueur AB ou 
diamètre intérieur du cylindre, celle AD ou diamètre extérieur et enfin, 
la distance Cs des centres de la roue et du cylindre. 

Le problème revient donc à donner au point A une position telle que 
les éléments qui en dépendent prennent les valeurs qu'on veut leur 
attribuer. 

A R 
On veut, par exemple, que le rapport — du diamètre iutérieur AB 

du cylindre à son diamètre extérieur AD soit égal à — et que la levée 

réelle soit de a degrés. La valeur du rapport — est, en général, égale 

8 

à jt; et la levée réelle a sur une seule lèvre varie de 20 h 30». Pour 
10 

conserver au tracé géométrique toute sa généralité, nous opérerons sur 

les données — et a. 
n 

Mais poui*quoi chercher une nouvelle solution du problème, nous 
dira*t-on, puisque cette détermination des dimensions de l'échappe- 
ment, donnée par un grand nombre d'anteurs est bien connue de tous. 
Nous devons donc, tout d'abord, pour justifier cette recherche, montrer 
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qu6 les tracés proposés jusqu'à présent sont inexacts ou bien peuvent, 
par les tâtonnements qu'ils présentent donner lieu à des erreurs. 

Certains auteurs proposent le tracé suivant.L'arc de cercle BD (Jig.i), 
correspondant au nombre des dents de la roue, étant connu, diviser 

•M «M fi 

cet arc dans le rapport — par le point R. Si — = —, on divisera BD 

en 18 parties égales; on prendra BR égal à 8 parties, et il en restera 
10 pour RD. Mener ensuite le rayon CR. Parmi tous les points situés 
sur cette ligne GR, il en est un qui est coupé à la fois par les deux cir- 
conférences BJrA et ApD, etc Nous n'entrons pas plus avant dans 

la construction indiquée qui consiste à déterminer le point A situé sur 
le rayon GR,car Terreur est déjà commise et toute construction géomé- 
trique ultérieure basée sur cette erreur capitale ne peut évidemment 
produire qu'un résultat erroné. 

Il est facile de mettre cette erreur en évidence par une simple figure. 
En effet, soit BRE(/fy.l) l'arc qui doit être, d'après l'indication ci- 
dessus, divisé dans le rapport — et supposons, afin de rendre l'erreur 

1 
plus sensible, que ce rapport est égal à ^ par exemple. Menons les 

cordes égales BR, RG, GD et DE, puis la corde RE. Supposons qne le 
point cherché soit placé en A". Nous voulons montrer que le rapport 

BA* 1 

77= ne peut pas être égal au rapport donné -. En effet, on a d'abord, 

BR i 

RC-i-CD + DE '^ 3 ' "*** ^^ ^* •*'"' P*^*** ^^ ^^ + CD+DE et, 

BR i 
par conséquent, ^-^ > z:. Cette inégalité résulte de ce que la diXHta R E 

est plus petite que la ligne brisée RGDE. Lorsque le point R se déplace 
sur le rayon R 0, il pr^d des positions successives telles que A^ A", 
A"'... et arrive enfin au centre 0. Dans cette dernière position, les dis- 
tances OB et OE sont égales comme rayons de la môme circonféreDce. 
Leur différence est donc égale à zéro. Or, la différence RE — BR qui 
était insuffisante, au départ, pour assurer le rapport cherché entre ces 
deux lignes, va continuellement en diminuant jusqu'à zéro à mesure 
que le point A se rapproche du centre 0. Il ne peut donc y avoir sur 
RO aucun point dont les distances aux points B et £ soient dans le 
rapport donné. Ge que nous avançons est suffisamment clair sur la 
figure 1 pour qu'une démonstration rigoureuse soit inutile. Ge qui est 
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vrai pour le rapport - Test aussi pour un rapport quelconque — . Le 

tracé indiqué est donc inexact. 

Le seul tracé, à notre connaissance, où l*auteur ait recherché un 
point A (flg. S) tel que les distances A B et AD soient dans le rapport 

donné —, est celui que M. Cl. Saunier donne dans son Traité dhorlo'^ 

gerie moderne. Malheureusement, ce tracé présente des tâtonnements 
qui en rendent l'application longue et diflScile pour ceux qui ne sont 
pas de très habiles dessinateurs. Yoici en quoi il consiste : 

On trace une droite BA ayant à peu près l'inclinaison voulue. On 

cherche ensuite, sur cette droite, par tâtonnements, un point A tel que Ton 

AB m 
sfcit 7-=r = —.Pour cela, on dispose le curseur d'un compas de réduction 
AD n 

de façon que l'ouverture des petites branches soit à celle des grandes 
comme m est à n. On n'arrive au résultat qu'après un certain nombre d'es- 
sais. Ensuite, du milieu de AB comme centre, on décrit une circonférence 
passant par les points A et B. On trace du centre G de la roue, avec C A 
pour rayon, un arc de cercle qui rencontre la circonférence B&A au 
point A. On mène le rayon s A ou la corde A A et Ton mesure, soit 
l'angle Bsh qui doit être égal à <x, soit l'angle BAA qui doit être ég^I 

a 

à -. Comme l'inclinaison de la droite BA sur laquelle on a opéré est 

inconnue, à priori, on trouve, en mesurant les angles, qu'ils sont ou 
trop grands ou trop petits. S'ils sont trop grands, cela indique que 
l'angle ABC est trop petit ; s'ils sont trop petits, l'angle ABC est au 
contraire trop grand et, dans les deux cas, il faut recommencer l'opé- 
ration pour une nouvelle inclinaison de la droite BA. On doit ainsi 
faire une suite d'opérations avec des inclinaisons variables de B A et 
ce n'est quelquefois qu'après un grand nombre d'essais, pendant 
lesquels Tépure se surcharge, qu'on peut arriver à une position conve- 
nable assurant la levée a qu'on s'est imposée. 

Nous devons ajouter que, pour diminuer le nombre de ces essais succès^» 
sifs, M. Cl. Saunier donne unç valeur approximative de l'angle AA^ que 
fait la corde AA avec la perpendiculaire Ag abaissée de A sur le rayon 
GB: AA^ est égal à environ ¥ en nombre rond pour une roue de 15 dents 

et à 6» pour une roue de 42 dents. De sorte qu'en ajoutant r^ à ce peli 
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angle, on a l'angle BA^ d'où l'on tire la valeur de l'angle ABC. On 
remarquera que ces angles 4® et 6® ne s'appliquent qu'aux cas particu- 

liers de roues de 15 et 12 dents et d'un rapport— =7t;- Us ne peuvent 

donc être appliqués à un cas quelconque et ne sont d'ailleurs qu'approxi- 
matifs. Il faut donc forcément se livrer à une série d'essais avec les 
tâtonnements qu'ils comportent. 

Le tracé que nous proposons a pour but d'éviter ces inconvénients en 
permettant l'obtention de la posilion du point A sans tâtonnements, au 
moyen d'une construction géométrique rigoureusement exacte (/!;. 3). 

Nous allons d'abord donner ce tracé en le dégageant de toute démon- 
stralion. Mous dirons ensuite sur quelles considérations géométriques 
nous nous sommes basé pour y arriver. 

Mener la corde DB et la prolonger à gauche. Tracer du point D une 
droite quelconque DD'et porter sur cette droite, à partir de D, avec . 
une ouverture de compas quelconque, m + n divisions égales (^\xt la 

figure, m -|- n = 8 -f- 10 = lf^). Compter « + -j divisions pour avoir 

le point d ( 10 H-q = 14 ) , et de ce point mener, parallèlement à D'B, 

la droite dm qui détermine le point m sur la corde DB. Puis compler, 
toujours à parlir de D, n — m divisions (10 — 8 = 2) pour avoir le 

point d' cl joindre d'B. Compter ensuite n — - divisions (10 — â = s) 

pour avoir le point d'^ et joindre d'^m. Du milieu/? de cette droite i'm, 
mener la droite pK parallèlle à <f B et du point K comme centre, avec 
Km pour rayon, décrire l'arc de cercle mn. Le centre s du cylindre, 
c'est-à-dire le milieu du plan droit de l'incliné doit se trouver sur cet 
arc de cercle m «. 

Au point C, former un angle BC/'égal à 90« + -r (sur la figure 90» 

+ - = 90« + ^Y = 102»), Elever les perpendiculaires CO sur Cf 

et 50 sur le milieu de BC. Do leur point de rencontre 0, comme centre, 
avec QB ou OC pour rayon, décrire l'arc de cercle B^ sur lequel le 
milieu du plan droit de l'incliné doit également se trouver. Ce point 
devant être situé à la fois sur les arcs mn et B; se trouve à leur inter- 
section s. Le problème est alors résolu. 
On a, en effet, la dislance *C des axes de la roue et du cvlindre, la 
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longueur B A du plan droit de rincliné (!^gal à2Bsoa diamètre inté* 
rieur du cylindre, et enfin son diamètre extérieur AD. 
De la construction même, il résulte que les deux diamètres AB 

et AD sont bien dans le rapport demandé — et (lue Tangle BÂ/t est 

bien égal à - comme cela doit être pour que la levée soit de « degrés 

z 

sur une seule lèvre.— C'est, d'aillcuri>,ce que nousallons démontrer sur 
la figure 4. Cette figure ne répond plus à aucune donnée particulière ; 
la démonstration que nous allons faire sera donc générale. 

Soit A {fig. 4) le point cherché, tel que Toii î^'l tt; = — • 

971 

Divisons la corde BD dans le même rapport — par le point M et joi- 
gnons A M. La droite A M est la bissectrice de l'angle BAD, car on sait 
que dans tout triangle ABD, la bissectrice A M d'un angle quel- 
conque BADy divine le côté opposé BD en deux segments additifs BM 
et MD proportionnels aux côtés adjacents et réciproquement. Prolon- 
geons le côté DA du triangle et menons la bissectrice A M' de l'angle 
extérieur BAR. Cctic bisscclrice viendra couper le côlé DB prolongé 

. , • . , „ M'B MB AB m 

en un point M tel que Ion aura £7777= air = TT; — "*» ^'^^ *"** 

M D MD AD n 

tout triangle A BD, la bissectrice A bî d'un angle extérieur BA R divise 

le côté opposé en deux segments soustractifs M'B, M'D, proportionnels 

aux côtés adjacents. De plus, on démontre que le lieu géométrique des 

points A dont les distances à deux points fixes Bel D sont dans un rapport 

donné -^ est une circonférence décrite sur M M' comme diamètre. Le point A 

devra donc se trouver sur cette circonférence, puisque tout point A de 
la circonférence sera à des distances A B et AD des deux points fixes, 

dans le rapport—. 

Le milieu de AB, c'est-à-dire le point s décrira aussi une circonfé- 
rence pendant que B A tournera autour de B. 

Il s'ensuit que le lieu géométrique du milieu s du plan droit de Fin- 
cliné est une circonférence décrite sur mm' comme diamètre (m, milieu 
de BM ; m' milieu de BH'). il suffira donc., pour avoir un premier lieu 
géométrique du point s, de décrire une circonférence sur mm' comme 
diamètre, après avoir déterminé la position do m sur BD et celle du 
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centre K. Pour Caire cette détermination» nous traçons du point D une 
droite quelconque D D' sur laquelle nous portons des divisions égales, 
et nous Opérons ensuite comme nous l'avons indiqué précédemment. 
Cette partie du tracé, consistant à obtenir les points m et K an moyen 
de divisions égales portées sur DD' repose simplement sur les pro- 
priétés des lignes proportionnelles, et nous ne croyons pas devoir 
entrer dans plus de détails à ce sujet. D'ailleurs, la partie ponctuée de 
la figure 4 indique et justifie la manière d'opérer pour obtenir les points 
cherchés. Ayant les points m et K, on décrira de K comme centre, 
avec Km pour rayon, un arc de cercle mit sur lequel le point » devra 
se trouver. 

Pour que ce point s soit complètement déterminé, il suffit de trouver 
un autre lieu géométrique coupant le premier. 

Remarquons que si nous traçons la circonféi*ence sx ei la tan- 
gente tsh cette circonférence au point s. l'angle Est mesure justement 

l'angle^. 

Donc, Tangle BsG se compose de la somme des deui angles Bs' 

a 
= — et ^sC = 90®. Il en résulte que le point s se trouvera sur un seÇ' 
z 

a 
ment capable de F angle 90^ 4~â décrit sur la corde BC, La construc- 
tion de ce segment est facile. On trace G/* faisant avec BG un angle 
B G/* égal à 90<> -f |- et on élève à cette droite une perpendiculaire GO 

qui vient rencontrer au point la perpendiculaire hO élevée au milieu 
de BG. L'arc BAG, décrit de comme centre avec OG ou OB comme 
rayon, est le segment capable cherché. Le point s doit être situé sur ce 
segment. Il se trouve donc placé à Tintersection 5 des arcs m h et BAG. 
Ainsi se 'urouve justifié le tracé proposé pour la détermination des 
dimensions d'un échappement à cylindre. 

On voit que ce tracé fort simple conduit sûrement à la solution 
rigoureuse du problème, et cela, quelles que soient les valeurs attri- 
buées au diamètre de la roue, au nombre de dents que la roue doit 

m 

avoir, à la levée a et au rapport — du diamètre intérieur du cylindre à 

son diamètre extérieur. 

Les mesures des droites A B, AD et 5 G, relevées sur l'épure à grande 
échelle, donnent exactement le diamètre intérieur du cylindre, son 
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diamètre extérieur et la distance des centres de la rone et du 
cylindre. 

Dans tout ce qui précède, il n'a pas été question du jeu nécessaire 
au fonctionnement de Téchappement. Ce jeu, d'ailleurs très faible, se 
donne à rexécution, aux pièces dont les dimensions ont été préalable- 
ment déterminées comme nous venons de le dire. 

J, Ghaix, 

ProfesMDr à l'Éeole d'Horlogerie de Paris, 



BANQUET ANNUEL DE LA CHAMBRE SYNDICALE 
<te l'Horlogerie et de rioole ^'Horlogerie de Parie. 

24 arril 18S7. 

Le banquet annuel de la Chambre syndicale de l'Horlogerie et de 
l'École d'Horlogerie de Paris a eu lieu le dimanche 34 avril der- 
nier, dans les salons de l'Hôtel Continental. Cette fête était présidée 
par M. A.-H. Rodanet, président de la Chambre syndicale de l'Horlo- 
gerie de Paris. 

La réunion comptait plus de cent vingt personnes parmi lesquelles 
un grand nombre de dames. 

Nous signalons la présence de MM. le capitaine Moinier, représen- 
tant le Président de la République; de Hérédia, député; Mesureur, 
président du Conseil municipal; Payelle, chef des écoles profession- 
nels, représentant le ministre du commerce et de l'industrie; Delorme» 
sous-directeur du commerce intérieur, au ministère du commerce et de 
l'industrie; Paul Révoil, chef du cabinet du sous-secrétaire d'État de 
la marine et des colonies; Jarlauld, membre de la Chambre de com- 
merce de Paris; Guichard, conseiller municipal; Mnzet, conseiller mu- 
nicipal, président du Syndicat général; Bertrand, président honoraire 
du Groupe syndical du bâtiment; Abel Ghancel, architecte; Sudrot, 
Devillette et Boulé, entrepreneurs; Jourdan, directeur de l'École des 
hautes études commerciales. 

Au dessert, M. A.-H. Rodanet a prononcé le discours suivant: 

M. Rodàmst, PréndmU. 

Mesdames, * Je suis bien obligé de constater, en prenant la parole, que vos 
charmants visages deviennent sérieux et inquiets. Je ne puis cependant man- 
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quer à mes devoirs de Président. Pennette£-moi donc de porter plusieurs toasts. 
Je le ferais je vous raffirme, aussi brièvement que possible. 

Je vous demande» en premier lieu, de porter un toast an premier magistrat 
du pays; à Thomme intègre, honoré de tous; au républicain convaincD, qui 
par deux fois a été appelé à la Présidence de la République. Je bois à M. Jules 
Grévy . ( Applaudissements. ) 

Je vous prie, à nouveau, Monsieur le capitaine Moinier, de transmettre i 
M. le Président Grévy Texpression de notre gratitude ; dites-lui combien noos 
sommes profondément reconnaissants de la protection puissante et sympathique 
qu'il daigne accorder à notre œuvre. {AssetUimenl!) 

Je porte un deuxième toast à Monsieur Edouard Lockroy, qui m*a ex- 
primé tous ses regrets de ne pouvoir assister à notre banquet annuel. Je 
prie mon ami PaycUc , délégué du Ministre à notre fêle , de raconter à 
M. Lockroy avec quel enthousiasme mon toast en sa faveur a été accueilli. Je 
bois à M. Edouard Lockroy, Ministre du commerce et de Tindustrie. {Âppiau- 
dissements,) 

Je rappelle à Monsieur le Président du Conseil municipal, la joie que nous 
éprouvons de le voir au milieu de nous. Je porte un toast chaleureux sa 
Conseil municipal de Paris, et à son président aimable et sympathique» M. Me- 
sureur. (Bravos.) 

Je bois à toutes les Chambres syndicales de Paris et de la province; à 
M. Muzet qui représente parmi nous le Syndicat général ; à M. Bertrand, pré- 
sident honoraire du Groupe syndical du bâtiment. (ApplaudissementsJ) 

Je remercie les nombreux présidents de Chambres syndicales qui ont bien 
voulu me prêter leur concours moral, en assistant cette après-midi à la céré- 
monie de la pose de la première pierre de TÉcoIe d*horlogerie tle Paris. 
{Très bien! très bienf) Je les remercie avec d'autant plus d'effusion que je 
suis heureux de reconnaître que les groupements syndicaux sont appelés 
à rendre d'immenses services à renseignement technique. 

Je remercie M. àbel Chancel, notre architecte. Il a montré dans i'aooomplis- 
sement de sa tâche une activité fort remarquable. 

J'adresse également mes remerciements à MM. Sudrot, Devillette et Bouté, 
nos entrepreneurs généraux. C'est à leur confiance en nous, à leur désir d'être 
utiles à une œuvre d'enseignement technique, que nous devrons d'avoir pu 
édiKer à bref délai l'École d'horlogerie de Paris. {Bravos.) 

Je porte un dernier toast à mon ami, à notre ami de Hérédia, dont le zèle et 
le dévouement sont dignes du plus grand élogel Je me résume en disant : IIod 
cher député, vous avez notre estime, notre reconnaissance, notre afiectlon. 
Je bois h M. de Hérédia, notre Président d*honneur. {Longs applaudisse- 
ments. 



BAKOU£T ANMU£L. 337 

Monsieur Payille. 

MfiSBAMESy Mbssiedis, — MoDsieur le Ministre dn commerce et de Pindus- 
trie, que j'ai Tbonneur de représenter ce soir, a profondément regretté de 
ne pouvoir assister à ce banquet, qui termine d'une façon si charmante cette 
belle journée. 

11 vous a dit tantôt sa sympathie absolue pour vous et pour votre œuvre. Il 
vous Ta manifestée d'une façon assez éclatante pour que je n*aie pas besoin 
de l'exprimer de nouveau. 

Je me borne à un simple toast. —Je bois à TÉcoIe d'horlogerie, à son avenir, 
à sa prospérité. (ApplaudissemcfUs unanimes,) 

M. DB HÊifiDiA, député. 

Mesdames, Messieurs, — Je me sens quelque peu dans l'embarras. Tout ce 
que je pourrais dire a été dit, et beaucoup mieux que je ne saurais le faire. 

Tous avez entendu, celle après-midi, rue Manin, des discours très intéres- 
sants, très éloquents, très complets. Les éloges ont été prodigués à l'œuvre que 
vous avez entreprise. Votre Président a reçu les compliments les plus auto- 
risés et la récompense la plus méritée. 

Quel est donc mon rôle ce soir, et que saurais-je vous dire? je n'en saisab:0- 
lumen t rien. 

II est un fait^ cependant, qui m'a frappé et dont je garderai précieusement 
le souverir. M. Rodanet y faisait allusion tout à l'heure. J'ai vu ses amis, j'ai 
vu plus particulièrement M. Brown et M. Paul Garnier, tout heureux de mettre 
leur ardeur au service de leur amitié. Ils sont allés avec bonheur chez 
M. le Ministre du Commerce et de l'Industrie pour lui énumérer — avec quelle 
chaleur, je le sais mieux que tout autre, puisque j'ai assisté à ces entretiens 
oflSciels — les services véritablement distingués rendus par M. Bodapet à leur 
corporation. Et bien, permettez-moi de vous dire que celte attitude fraternelle 
m'a profondément ému. J*ai vu, dans celte cordialité un acte vraiment méri- 
toire mise en action, un exemple bon à suivre dans toutes les corporations, de 
déférence accompli par des hommes qui ne sont pas les premiers venus, à un 
d'entre-eux, qui, par ses idées, ses actes et son dévouement personnels, a su 
rendre les services que vous savez. {Marques d^ approbation,) J'ai vu chez eux 
un entliousiasme, une affection, une ardeur qui m'ont, je le répète, profon- 
dément touché, et dont je crois devoir vous faire la confidence ce soir. {Très 
bien! très bien!) 

Permettez-moi de boire à M. Paul Garnier, à M. Brown, à leurs collègues 
de la Chambre syndicale, à ce grand exemple de solidarité, de fraternité, d'af- 
fection professionnelle qu'ils ont donné à un des leurs. J'estime, avec tous mes 
amis, — avec mon ami Bertrand, que j'aperçois ici, — que ce sont là des 
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leçons bonnes à suivre ; et je m'adresse à mon ami M. Muzei, qui est aussi 
des nôtres, pour Ini dire que je suis de ceux qui, comme lui, j'en suis con- 
vaincu, désirent voir s'établir entre tous les bommes véritablement utiles de 
nos grandes corporations professionnelles, cette affection, cette solidarité d'in- 
térêts que je signalais tout à Theure. (ApplaudiuemenU.) 

Vous avez entendu M. le Ministre du commerce et de Tindustrie nous dire, 
dans son discours si remarquable, si chaleureux, qu'il était temps de laisser 
rinitiative privée se développer librement et largement, que TËtat aujourd'hui 
comptait plus que jamais sur fefficNrtdes industriels, sur le concours personnel, 
individuel, énergique, de tons ceux quintérosse le développement de nos 
industries et du travail national. Permettez- moi ëe vous dire» mon cher 
Monsieur Muzet, mon cher Bertrand^ que le développement de cette initiative 
professionnelle et industrielle ne peut être obtenu que par le conoows de ces 
solidarités individuelles, de ces affections soigneusement entretenues entre toes 
ceux qui tiennent la lête de notre industrie parisienne. C'est à la condition de 
beaucoup nous voir, de beaucoup nous aimer et nous estimer, que nous pour- 
rons nous mettre la main dans la main avec confiance et sécurité; c'est à 
cette seule condition que vous pourrez entreprendre cette grande œuvre à 
laquelle vous conviait M. le Ministre du commerce et de l'industrie. (Ft/ assenti- 
men(.) Il est nécessaire que dans nos corporations disparaissent certaines jalou- 
sies malsaines. Il est temps que nous sentions la nécessité, en face des con- 
currences étrangères, des efforts qu'on fait à nos portes mêmes pour détruire 
les résultats obtenus par notre travail national, de nous serrer les coudes; 
il est temps que nous nous sentions solidaires les uns des autres. Grâce à cette 
solidarité établie définitivement entre nous, notre France travailleuse, indus- 
trielle, maintiendra — et reprendra là où elle l'a perdu — le rang qui lui est 
légitimement acquis : elle saura le reconquérir malgré les efforts des autres 
nations et de tous les intérêts ligués contre elle. Oui^ Messieurs, voyons-nous 
très souvent dans des agapes fralcrnelles comme celle-ci. J'espère, quant à 
moi — qui ai l'honneur d'assister souvent à ces entretiens, à ces entrevues 
cordiales entre hommes appartenant aux mêmes professions -« que cette 
union, que je cherche à nouer chaque jour entre les Chambres industrielles 
de ï^rance, deviendra de plus en plus solide et féconde. C'est À ce titre, et dans 
ce but, que je bois à mon tour à la Chambre syndicale de l'horlogerie, qui 
donne depuis plusieurs années cet exemple sur lequel j'ai insisté si longue 
ment. Je bois à M. Paul Garnier, à M. Brown^ à vous tous, Messieurs, à la 
solidarité qui vous lie les uns aux autres. {Applaudissemente prolongés.) 

M. Mesuheub, président du Conseil municipal* 

Mesdames, Messieurs, — Ceux qui ont eu l'honneur anjourd'hui de prendre 
officiellement la parole dans la cérémonie de la pose de la première pierre do 
rédificc qui sera l'éternel honneur de la Chambre syndicale de I^horlogeriei 
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ceux-là, ai-je peasé, ont le droit d'espérer que vous ne vous montrerez pas 
trop exigeants à leur égard ce soir. (Sourires.) 

Jo ne vous dirai donc que quelques mots. 

Ces quelques mots partiront du cœur. Nous sommes venus, mes collègues 
et moi, pour vous traduire les sentiments d'afifeclion et de reconnaissance que 
nous avons tous, à la Yille de Paris, pour votre président, fondateur de l'École 
d'horlogerie, dont la création est entièrement due à l'iniliatlve privée, merveil- 
leux exemple que nous voudrions voir suivi par toutes les Chambres syndicales 
de notre grande cité. 

Permettez-moi donc de porter, an nom de tous, un toast à M. Rodanet, 
président de la Chambre syndicale de l'horlogerie et du Conseil d'administra- 
tion de l'École d'horlogerie de Paris. [ApplaudissemerUi.) 



M. Alexis Muzbt, président du Syndicat des Chambres syndicales de Paris, 

Mesdames, Messieurs, — Mon honorable ami, M. deHérédia, s'est dit tout h 
l'heure embarrassé. Je me demande dans quelle situation je peux me trouver, 
surtout après le discours si éloquent qu'il vient de prononcer et dont je le 
remercie, pour ma part, tout particulièrement. 

Je ne sais plus, à mon tour, quel toast je dois porter. Mais je suis bien 
obligé de me lever pour remercier M. Rodanet de l'invitation aimable qu'il a 
faite au Président de l'Union nationale des Chambres syndicales, invitation 
aimable aussi, du reste, pour les autres groupes constitués qui sont repré- 
sentés ici, notamment par mon ami Bertrand. 

A ce titre, je remercie M. Rodanet d'avoir fait remarquer à ceUe assemblée 
qu'il était issu des Chambres syndicales, que c'est par l'idée syndicale qu'il est 
arrivé à accomplir l'œuvre à laquelle nous nous associons tous et qui s'est 
particulièrement distinguée aujourd'hui. [Applaudissements ) 

Je suis, moi aussi, un apôtre, je dirai même un fanatique de l'idée syndicale. 
M. de Hérédia nous a dit qu'il allait souvent dans des réunions corporatives 
et qu'il voyait avec plaisir les membres d'une môme profession associés de la 
façon aussi cordiale, aussi aimable, aussi sympathique que celle qui a permis 
aux membres de la Chambre de l'horlogerie d'obtenir à leur président la dis- 
tinction qui lui a été apportée solennellement : eh bien, celte solidarité, que 
M. de Hérédia veut bien recommander et célébrer en même temps, je suis un 
de ceux qui l'ont pratiquée le plus. Je n'y ai nul mérite, car je contaste pour 
la millième fois que, lorsqu'on veut réunir les hommes de dévouement et 
d*efl[ort persévérant, les hommes qui mettent en commun leur sincère amour 
de notre pays, leur désir ardent de rendre l'industrie française plus grande et 
plus prospère, on ne fait absolument que son devoir. (Applaudissements.) 

L'idée syndicale a déjà fait de grandeschoses en France; et, si je ne parle qu'au 
point de vue de l'intérêt professionnel que nous célébrons plus particulièrement^ 
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c'est des Chambres syndicales qii*est partie l'idée d*éco1es professionnelles fon- 
dées par riniatitive privée. Certes, TÊlat a fait beaucoup; il fera plus encore, 
grâce à M. de Hérédia — j*ai déjà eu l'honneur de le proclamer, et grâce à ses 
collègues de la Chambre des députés, qui ont dernièrement voté une somme 
considérable pour renseignement technique ; grâce encore à ia Ville de Paris, 
qui, bien que sa caisse ne soit pas inépuisable^ assurément, fait du moins 
chaque année pour les écoles professionnelles la preuve d*une sympathie aussi 
grande que ses finances le lui permettent. 

Si les pouvoirs publics nous aident de tous leurs efforts, s'ils contribuent de 
leur côté à fonder des écoles, il n'en est pas moins vrai que nos Chambres ont 
créé le plus grand nombre d'institutions destinées à donner l'enseignement 
complet d'une profession ou à compléter cet enseignement. Etje remercie encore 
M. Rodanet d'avoir fait remarquer que c'est grâce à l'aide syndicale que nous 
avons fondé ces institutions utiles qui ne coûtent presque rien à l'État, que de 
modestes subventions que le Ministre a bien voulu promettre, et je souhaite 
que les autres marchent sur ses traces. (ApplaudiêsemenU.) 

Je termine, Mesdames et Messieurs, et je veux pourtant trouver l'occasion de 
porter, moi aussi, une santé. J'ai remarqué que ce soir, à rencontre de la plu- 
part de nos banquets^ notre table est émaillée de visages beaucoup plus 
agréables à contempler que nos visages masculins. Je voudrais voir cet usage 
se répandre dans nos fêles. Pour tâcher de n'être pas banal, après tant de dis- 
cours éloquents, je vous demande la permission, après avoir constaté le rôle 
cfiicace de l'idée syndicale dans la création des écoles professionnelles, déporter 
un toast aux dames. {Tri$ bi$n ! tri$ bien et applaudii$ement$.) 

Un bal très brillant a suivi ce banquet; à six heures du malin, on dansait 
encore. 
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ET DU COMMERCE DE L*H0RL0OERIE. 

(5« article. — Voir page 35«.) 



L'horlogerie aux Stats-Unls. 

L'horlogerie américaine, en fort peu de temps, a pris une grande 
place dans le monde industriel ; le peuple américain, composé aujour- 
d'hui d'environ cinquante millions d'âmes, est devenu, de grand con- 
sommateur qu'il était, un producteur exhubérant. Le commerce suisse 
a grandement souffert de cette brusque transformation. L'Angleterre 
aussi, dans une certaine mesure, a été atteinte, car ses immenses colo- 
nies sont envahies par l'horlogerie américaine. 

La continuité des progrès commerciaux des Américains et l'envahis- 
sement des principaux marchés du monde par leurs produits manu- 
facturés, sont-ils du domaine des choses possibles ? Ici le doute est 
largement permis. L'Amérique construit supérieurement ses machines 
(on peut, quand on le voudra, en France et en Suisse, faire aussi bien 
qu'elle, sinon mieux), mais elle n'aura pas, de longtemps, une armée 
d'e&cellents ouvriers nationaux comme en possèdent la France, là 
Suisse et l'Angleterre. 

Elle est obligée d'attirer chez elle une élite d'ouvriers étrangers, 
parce que l'on ne peut pas tout demander à la machine. 

En vain on a tenté dans plusieurs pays de réaliser ce qu'on a appelé, dans 
un but de réclame, montre du pauvre, montre démocratique, etc.; titres 
faux qui ne servent qu'à abriter une marchandise peu recommandable. 

L'Amérique parait être entrée dans cette voie funeste; quelques 
succès, obtenus par un usage immodéré des plus éclatants trombones 
de la publicité, ne prouvent rien, tout tend à démontrer qu'ils ne nui- 
ront que peu de temps à la fabrication honnête et sérieuse. 

On a vu, par l'article de la page 230, quel prodigieux développe- 
ment a pris l'industrie horlogère aux États-Unis. Une seule de ses fa- 
briques fait 1000 montres par jour-, il est vrai que c'est la première et 
Jom 4897. — 370. 33 
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que ses produits sont sérieux et dignes d'attention. Toutefois, remar- 
quons que leurs prix de vente ne sont pas pour effrayer les bons fabri- 
cants français ou suisses qui peuvent facilement, surtout en se syndi- 
quant pour diminuer leurs frais généraux, etc., faire mieux pour un 
prix donné. 

Nous venons de parler des bonnes montres de Wallham ; c'est là de 
la fabrication sérieuse, mais il y a & côté d>Ue une multitude do fabri- 
ques créées eu vue d6 la production à bon marché, par des capitalistes 
qui paraissent ignorer h quelles limites il faut s'arrêter, quant au prix, 
pour obtenir un produit proprement fait, et d'un usage assuré. 

Ils ont remarqué, sans doute, qu'une bonne et une mauvaise montres 
peuvent aller bien pendant un laps de temps, généralement limité pour 
une mauvaise montre (le temps moyen où la facture sera acquittée), 
mais ils oublient toujours de constater cette importante différence : la 
bonne montre conserve une marche régulière, et sans détérioration 
dans ses organes, pendant de longues années. La montre à prix trop 
bas, n'étant et ne pouvant pas être soignée dans les détails qui, du 
reste, sont exécutés par des ouvriers médiocres ou mal payés, prend 
assez promptement une marche irrégulière et devient, selon une pitto- 
resque expression, tin cheval à f écurie. 

Cette digression n'est pas hors de propos, car nos lecteurs, qui 
connaissent Ténormité de la production américaine (page 930) ont eu 
également sous les yeux un échantillon, des plus répandus, de ses 
montres \ bon marché (page 318). Échantillon qui donne une pauvre 
idée de cette industrie horlogère, même à des quincailliers 9 

On nous prie, sérieusement, de remarquer que le plus grand nombre 
de ces montres est destiné à l'exportation. Très malins les Américains 
qui pratiquent, mais sur une autre denrée, le système anglais: produire 

de l'opium dont on se garde d'user, mais dont on empoisonne les 

autres. 

Nous n'avons que peu de mots à dire de l'horlogerie monumentale et 
de la pendulerie, sinon que nous avons constaté un progrès relatif, 
et que si les Américains se mettent à fabriquer la pendule comme 
Waltham fabrique la montre, le vaste marché des £tats*Unis pourra 
bien se fermer devant nous. Ce résultat ne nous parait retardé que par 
l'état de marasme où les industries du Nouveau Monde et celles de 
l'ancien se trouvent actuellement. 

Revenons aux pendules. 

Les Américains n'emploient pas ou n'emploient que très peu le ba- 
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bincMNpèBduIe ou balancier rectiligne, repoussé comme incommode, 
vu la nécessité d'une mise d'aplomb, etc., par beaucoup de pays : 
Amérique du Nord, Amérique du Sud, Australie, etc. 

Si nos fabricants veulent voir s'ouvrir devant leurs produits de 
bonnes qualités, un grand nombre de marchés, quelques nouveaux 
débouchés, il leur faut tenter l'exporlation avec des pendules au moins 
b(m courant^ mais réglées avec un balancier circulaire. On peut en ob« 
tenir, lorsqu'on aura disposé convenablement Tensemble, un très bon 
réglage (usage civil). 

Notre prochain et dernier article s'occupera delaFrance^ récapitulera 
les précédents articles et indiquera les conclusions à en tirer, k notre 
point de vue purement français. 

(A suivre). G. SAUNuuié 



PROJET DESCRIPTIF D'UN NOUTEAU COMPAS AUX PIGNONS. 



L'instrument que de nos jours on emploie encore le plus communé- 
ment à la vérification du diam^re total des pignons n'est autre —- le 
voudrait'On croire ? — que celui imaginé par Prud'homme, d'autres 
eu font remonter l'invention à Archimède, et qui se compose essentiel* 
ment de deux branches métalliques rectilignes, reliées à leur commun 
centre de pivotement et graduées suivant les rayons primitifi des mo« 
biles. Or, on sait| an contraire, quo le problème pratique des engre- 
nages consiste k déterminer les diamèti*es totaux des roues et des 
pignons, et, par. suite, le rapport de ces quantités. 

Assez difficilement, pensons-nous, on expliquerait l'emploi presque 
séculaire d'un outil aussi défectueux, autrement que par la toute puis* 
sance de la routine. La simple réflexion n'eût-elle pas dû, en effet, 
montrer mille fois la fausseté du principe sur lequel repose sa con- 
struction? 

Pour ^u'il fût rationnel et partant pratique, il faudrait, proposition 
matériellement fausse, que les exeédenis des mobiles fussent entre eux 
dans ie même rapport que ks rayons primitifs, ou, ce qui revient au 
même, les diamètres totaux dans le même rapport que les diamètres pri^ 
mitifs^ et que, par exemple, les excédents d'une roue de 60 et d'un 
pignon de 6, fussent entre eux dans le même rapport 60 : 6, que les 
nombres des dents et des ailes ou les rayons primitifs, ou encore que 
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Texcédent de la roue fût dii fois plus grand que celui du pignou. El 
voilà le moyen suranné que Ton n'hésite encore pas de laisser aux pra- 
ticiens i 

Â un moment où les règles théoriques de la construction des engre- 
nages n'étaient point encore vulgarisées» la force des choses, autant 
peut-être que les résultats d'expérience, avait déjà conduit à un emploi 
plus judicieux du compas Prud'homme, et il est aujourd'hui admis par 
tous ceux qui s'en servent, qu'à la graduation figurée sur ses branches 
correspond un pignon sensiblement trop petit, et d'autant plus qu'il a 
moins d'ailes. 

Il n'est cependant pas impossible, loin de là, de construire, sans en 
renchérir le prix, un compas aux pignons qui mesurât, avec une préci- 
sion plus .que satisfaisante dans la pratique, les rapports entre dia- 
mètres ou rayons totaux des organes qu'il s'agit d'évaluer. Les données 
numériques dues à Schouffelberger, fruit de patientes recherches et 
d'une méthode basée sur la trigonométrie, réunies dans des tableaux 
déterminant les dimensions totales des roues et des pignons, en four- 
nissent les éléments. Outre ce travail, très recommandable déjà, ce 
maître instruit a fait paraître dans le Journal suisse d'horlogerie une 
formule d'une extrême simplicité propre à rectifier à coup sûr les indi- 
cations erronées des compas ordinaires. Malgré des avantages très 
réels, sa méthode avait l'inconvénient d'introduire le calcul dans une 
opération manuelle, et, du moins le pensons-nous, elle est peu à peu 
tombée dans l'oubli. 

Reconnaissons toutefois, à la décharge de ceux qui auraient vottla 
l'adopter, qu'elle demande certaines connaissances techniques et uoe 
initiation souvent au-dessus du savoir horloger moyen. 

La structure de l'outil sur lequel nous désirons attirer l'attention ne 
diffère pas de celle de l'ancien, que l'on pourrait même utiliser en em- 
ployant l'envers des branches pour la nouvelle graduation. 

Voici la manière de procéder : 

On prend une roue type de 60 dents, muni de son excédent théorique 
et pleine à moitié du pas suivant l'usage des fabriques, et on l'applique 
entre les branches de l'outil. Â l'endroit correspondant à la grandeur 
de cette roue et qui marque son diamètre total, on trace la division et 
le chiffre 60 sur la branche. Puis, consultant les tables de Schouffelber- 
ger, on voit que le rapport entre une telle roue et son pignon de 6. 
terminé en demi-circonféronce et plein au tiers du pas, est 8.91.... Oo 
divise alors la longueur comprise entre le chiffre 60 et le point de pivo- 
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tement par 8.91..,, et Ton obtient le diamètre total du pignon en même 
temps que la division par laquelle devra passer tout pignon de 6 réa- 
lisant l'engrenage théorique. Les mêmes tables montrent qu'avec une 

30 
roue de 30, le rapport au pignon ne sera pas ^ x 8.91 ou 4.458, — 

mais bien 4.652... D'après cela, la division de la roue de 30 s'établira 
comme suit : 

?»^^ = M.3Ï6«.. 
4.485 

Procédant de proche en proche, on trouve de la même manière les 
divisions convenables pour des roues de 36, 42, 48 et 54. Les autres 
divisions successives ne différant entre elles que de l'unité s'obtiennent 
en intercalant par simple proportion, sans qu'il puisse en résulter d^er- 
reur appréciable. 

Pour les pignons de 7, 8, 9', 10, 12 et 14 ailes auxquels nous limi- 
tons nos recherches comme aux seuls employés habituellement, on 
opérera de même, en ayant soin, pour plus de facilité, de prendre pour 
base la roue de 60 munie de son excédent théorique qui, pour une rouo 
de même nombre, varie suivant le nombre d'ailes du pignon. A la 
différence de l'ancien compas, où l'on voit figurer des subdivisions 
entre les divisions principales, 6, 7, 8, 10, etc., des pignons, on ne 
conservera que ces dernières. — Nous avons voulu marquer par là 
combien petites sont les latitudes que l'on peut se permettre en matière 
d'appréciation de diamètres de pignons. — Au-dessous de la division, 
on dira qu'ils sont trop petits, et au-dessus trop gros. 

Si nous démontrons que nos divisions indiquant les diamètres totaux 
et applicables à la fois aux pignons de 6 à 14 ailes le sont réellement, 
nous aurons du même coup démontré que notre compas est mathéma- 
tique dans des limites qui échappent aux procédés de vérification con- 
nus et applicables, et mesure bien les diamètres totaux et leurs rap- 
ports des roues et des pignons qu'elles conduisent. 

Il importe de faire remarquer que ce compas, comme tout autre du 
reste, ne peut être utilisé que pour des roues è dentures épicycloîdales 
et de moitié du pas, conduisant des pignons au tiers pleins seulement 
et dont les ailes finissent en demi-circonférence. Il n'est pas moins 
important de dire que dans l'hypothèse de pignons menants, d'un pi* 
gnon de 6 menant par exemple une roue de 60 et appliqué à sa divi- 
sion sur l'outil, on n'obtiendrait pas, à beaucoup près, le diamètre 
total de la roue à la division 60; et qu'enfin si les dentures cessaient 
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de revêtir la forme épicyclofdale ou que les pignons aient des proflls 
théoriques, les opérations serment de même entachées d'erreur. 

Cette petite digression, que le lecteur n'aura peut-être pas trouvée 
inutile terminée, revenons à notre démonstration. Elle n'est pas moins 
simple que Toutil lui-même. 

Dans les engrenages de 60 et 30 avec un pignon de 6, que nous avons 
choisis pour exemple, la roue de 60 ayant pour mesure 60, le pignon 

aara : ^ = 6.7333 et la roue de 30, ^P^^^* = 31.3266. Pour 
o.yi 8.91 

60 et 10, avec la roue d'excédent convenable, nous avons pour le dia- 

60 
mètre total du pignon ^ ^^ - = 6,4125, et pour la roue de 30, 

30 X 6.0118 „, ..^^ 
8.734 = •^*.*^*^- 

La différence de 31.3266 à 31.4528 pouvant être négligée et les cal- 
culs ne conduisant qu'à des écarts moindres pour tous les autres cas, 
un tel compas réaliserait un important perfectionnement. 

La méthode suivie fournit une formule uniforme pour le calcul de 
tous les nombres. 

Soit : 

K, la grandeur arbitraire de la roue-type de 60 dans chaque classe 
de pignon ; 

R, le rapport entre diamètres totaux de la roue et du pignon à cal- 
culer; 

K\ le rapport des diamètres totaux de l'engrenage initial. 

On aura, n Ton appelle x la division cherchée : 

_ KxR 

ce que l'on énonce : 

Pour calculer une division quelconque, on multiplié la grandeut de 
la divirion adoptée ûùmme point de départ par le rapport des diamètres 
(otause de la roue et du pignon â calculer, et Von divise le produit par k 
rapport de ces quantités dans le premier engrenage. 

Cette formule est générale. 

Nous avons dit qu'un nouveau compas construit sur ces données ne 
serait pas plus coûteux; nous pensons qu'il serait promptement 
adopté. 

Si, dans les constructeurs d'outils de précision, nombreux dâtts nos 
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montagnes du Doubs ainsi qu'à Genève et à Gouvet, il s'en présentait 
un désireux d'entreprendre cette fabrication, nous nous ferions un 
plaisir de lui fournir 4outes les données numériques si ses occupations 
ne lui laissaient pas le temps de les établir lui-même. 

E. Antoine, 

de la maison Antoine frères. 
Besançon « le 27 mai 4887. 
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M. de Hérédia, président d'iionneur de l'École d'Horlogerie, venant 
d'être nommé Ministre des travaux publics, a reçu la visite du Conseil 
d'administration de la Soéiété de l'École, qui a eu l'honneur de lui 
présenter ses félicitations et de lui faire part de Thcureuse impression 
qu*a faite sur les membres de notre syndicat son élévation à celte haute 
dignité. 

Dm de M. Tbipplin. ~ Une obligation de SOO fr. à la Société de 
l'École d'Horlogerie de Paris. 



GHAMBRB SYNDICALE DE L'HORLCOERIB DE PARIS 



Procès-verbal de la séance du 4 mars 1887. 
Pré&ideace de M. Rodanet. 

La séance est ouverte à 9 heures, sous la présidence de M . Rodanet, assisté 
de MM. Paul Garnier et Cartier, vice -présidents, et Henriette, secrétaire. 

Membres présents : MM. Rodanet, Paul Garnier, Cartier, Henriette, Ânquelin, 
Bemheim, BHn, Blondeau, Coquelle, Drocourt, Dubey, Bcalle, Hersand, Le- 
febvre, Margaine, Marlelliery Réquicr et Moynct. 

Membi'es absents excusés : MM. Detouche, Diette et Piéfort. 

Membres adhérents présents : MM. Blondeau, Lettré et Rizzoli. 

Le procès-verbal de la dernière séance étant à l'impression, la lectare et Fa- 
doption en sont réservées à la prochaine réunion. 

M. le Préddent donne lecture de la correspondance : 

i<» Une lettre de M. Boutry-Megret demandant qu'on lui envoie le numéro du 
journal la Revue chronométrique traitant des engrenages (renvoyée à M. Sau- 
nier). 
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2<» Une lettre de M. Galliet» à Tonlousey se mettant à la disposition des hor- 
logers qui voudraient prendre part à Texposition qui aura lieu dans cette ville. 

La chambre le remercie et prend acte de cet offre. 

4<* Une lettre de M. Piéfort, donnant sa démission de secrétaire de la Chambre 
syndicale; à l'unanimité, cette démission est refusée. 

4^ Une lettre de la Chambre syndicale de la boulangerie qui nous remercie 
d'avoir conservé deux billets pour son bal annuel. 

5® De lettres de MM. le Ministre du commerce, le Président du Conseil ma- 
nicipal, lo Président du Conseil général, le Président du groupe des Chambres 
syndicales de la rue de Lulèce, qui nous accusent réception de la nomination 
de notre bureau et qui nous remercient de celte notification. 

6<» Une lettre de M. Sriber, bibliothécaire du Comité central des Chambres 
syndicales, qui demande une allocation pour la bibliothèque du comité. 

La Chambre vote 10 francs à cet effet. 

7« Une lettre de M. Auguste Bouet fils« se recommandante la Chambre poar 
trouver un emploi. 

8* Une lettre de M. le Président do la Chambre de commerce de Paris, aa 
sujet de l'étude du projet de loi, en discussion devant le Sénat et la Chambre 
des députés, pour les marques industrielles, et demandant à notre Chambre de 
nommer un délégué chargé de présenter nos observations sur ce projet de loi. 

M. Paul Garnier, Président de la Commission des marques de fabrique, est 
nommé délégué de la Chambre syndicale à la Chambre de commerce. 

9* Une lettre de la Chambre syndicale du commerce d'exportation, attirant 
notre attention sur la situation des Français établis à l'étranger, et ne pouvant 
répondre aux appels du service militaire. 

Une commission, composée de MM. Bernheim, Anquetin et Moynet, est 
chargé d'étudier cette question. 

10* Une lettre de la Chambre de commerce de Paris^ nous notifiant la compo- 
sition de son bureau et nous annonçant que M. A. Poirrier, président, se tiendra 
à la disposition des présidents et délégués des Chambres syndicales, les mardi 
et vendredi de chaque semaine, de 2 à 4 heures, au local de la Chambre de 
commerce, place de la Bourse, n« 2. 

M. le Président dépose ensuite pour la bibliothèque de l'école : 

Les procès-verbaux de la Chambre de commerce, année i886 ; L'électricité et 
ses applications, par Magne ; 

Le programme de l'École des hautes études ; 

Le programme de l'exposition de l'Union centrale des arts décoratifs pour 
1887. 

Les feuilles de concours des chronomètres, envoyées par M. le Ministre delà 
Marine. 

La Chambre remercie ces divers donateurs. 

Il est ensuite procédé à la nomination d'une commission chargée d'étudier : 
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s'il y a lieu de délivrer nn diplôme aux membres adbëreDts, et dans quelles 
conditioDs ce diplôme pourra être délivré. 

Sont nommés membres dé cette commission : MM. Ecalle, président ; Mar- 
gaine, Bernbeim, Dubey et Goquelle. 

M. le Président donne connaissance des résultats définitifs du bal. Adopté. 

La Chambre offre des remerciements à l'Orphelinat de la Bijouterie, Joaillerie 
et Horlogerie, qui a envoyé à notre président une invitation pour le bal donné 
aa profit de cette société. 

M. Rigault> fabricant de cylindres, rue Chapon, 80, Paris présenté par 
MM. Coquelle et Réquier, est reçu comme membre adhérent. 

M. le Président déclare que la souscription pour la distribution des récom- 
penses est ouverte et qu'il s'inscrit pour 100 francs. 

Sont inscrites ensuite les souscriptions suivantes : 



MM.Drocourt Fr. 50 

Rizzoli 50 

Bernbeim 25 

Blondeau (rue Paradis). . . 25 

Blondcau (rue du Bac) ... 25 

Henriette 25 

Hersant . 25 

Marleîlier 25 

Réquier 25 



MM. Detouche Fr. 200 

Dubey (p' une i/2 bourse). 150 

Marti. Roux et C*» 100 

Blin 100 

Diette et Hour 100 

PaulGaraier 100 

Moynet 100 

Cartier 50 

Coquelle 50 

L*ordre du jour étant épuisé, et personne ne demandant la parole, la séance 
est levée à 10 heures et demie. 

U Seci'ètaire, • U Présid$nU 

C. HeNBIBTTE. A.-H. RODANBT. 

ProcèS'Verbal de la séance du 1" avril 1887. 

La séance est ouverte à 9 heures, sous la présidence de M. Rodanet, assisté 
de MM. Paul Garnier et Cartier, vice-présidents; Henriette, secrétaire. 

Membres priients : MM. Rodanet, Paul Garnier^ Cartier, Henriette, Anquelin, 
Bernbeim, Blin, Blondeau, Drocourt^ Dubey, Ecalle, Hersant, Margaine, Ré- 
qnier, Moynet. 

Membres excusés : MM. Diette, Lefebvre, Piéfort. 

Membres absents sans excuses : MM. Coquelle, Detouche, Martellier. 

Membres adhérents présents : MM. Blondeau, Champion, Hour, Wandenbergb. 

Le secrétaire donne lecture des procès-verbaux des séances des 4 février et 
4 mars, qui sont adoptés sans observations. 

M. le Président donne lecture des lettres suivantes : 

1<* De M. Lebrun, 3, rue Mirbel, qui informe qu*il a vendu son fonds de com- 
merce. 
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S* De M. DelÎD, ouvrier horloger» qui demande un einploi (renvoyé à la ré- 
daction du Journal). 

d^ De M. Margaine qui, en souvenir de l'exposition de Liverpool où il a ob- 
tenu une récompense, offre un livret de caisse d'épargne pour le concours de 
rhorlogerie, en plus de la souscription qu'il a faite dernièrement. La Chambre 
remercie M. Margaine. 

À^ De M. Piéfort qui> devant la sympathie que la Chambre lui a témoignée, 
retire sa démission de secrétaire. 

5^ De M. Gaillard fils, 101, rue du Temple, relativement k la fondation d'où 
collège professionnel d'enseigoement technique, théorique et pratique, qu'il se 
propose de fonder, et demandant à la Chambre d'étudier ce projet. La Chambre 
décide qu'elle suivra ces travaux avec intérêt. 

6* De la société des horlogers de Bruxelles, faisant part d*un concoara qu'elle 
va ouvrir dans cette ville, et nous engageant à y participer. Une commission 
est noihmée pour étudier cette question ; elle est composée de MH. Paul Gar- 
nier, président; Anquclin et Margaine. 

1^ De M. Letorey, ayant rapport au percement du boulevard Haussmanâ, et 
priant notre Président de faire signer une pétition à ce sujet. Cette question 
n'ayant aucun intérêt pour la Chambre, il est passé à l'ordre du jour. 

8^ De M. Sriber^ secrétaire du comité des Chambres syndicales de la me de 
Lutèce, qui remercie la Chambre de la subvention de 10 francs qu'elle a ac- 
cordée à la bibliothèque de ce comité. 

9^ De M. Bécherat, Chambéry, qui office trois mouvements de montres, con- 
struits avec certaines modifications^ pour le musée de l'école. La Chambre hi 
adresse ses remerciements. 

iO<* De MM. Farcot, à I^arîs ; Menestrier, à Besançon, ayant rapport au con- 
cours de la Chambre syndicale, pour 1887. Ces lettres sont renvoyées à la com- 
mission des prix. 

1i« De MM. Antoine frères, de Besançon, qui offrent 50 francs pour les prix. 
La Chambre remercie MM. Antoine frères. 

M. le Président demande à la Chambra de confirmer à M. Paul Gamier ses 
pouvoirs comme délégué au comité central. Ces pouvoirs sont confirméa à 
l'unanimité. 

M. le Président fait ensuite connaître la composition du comité d'admission 
de l'horlogerie, pour Texposilion do 1889. Ce comité est Composé comme suit : 

MM. Bodanet, pritidmtf Réquier, ieeréUUrê. 

G* Saunieri vieê-prèsiéUntf M$mbrei^ MM. Collin» Dieite, Droeonrt, 

Paul Gamier, rapporteur, Fénon, Henry-Lepante, Leroy» Savoye. 



Après cette communicatior, M. le Président engage vivement chaque membre 
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à loi adresser an plus tôt sa demande d'admission ; il propose d'envoyer nne 
circulaire dans ce sens à chaque horloger français. 

M. Paul Garnier appuie cette proposition qui est adoptée. 

Une commission composée de MM. Rodauet, président ; Paul Garnier, Dro- 
courti Moynet, Cartier, Dubey et Margaine, est chargée de la rédaction de 
cette circulaire. 

M. Bernheim donne lecture d*un rapport de la commission des Français éta- 
blie à l'étranger, rapport qui conclut à Tordre du jour pur et simple. M. Paul 
Garnier fait observer que cette question est à Tétude au comité central et de- 
mande Tajournement à la prochaine séance pour prendre connaissance du rap- 
port de ce comité avant d'adopter une décision ; Tajournement est adopté. 

M. Paul Garnier rend compte de sa visite à la Chambre de commerce comme 
délégué de notre Chambre pour l'étude de la question de la propriété indus* 
trielle. Une discussion très intéressante au sujet de la durée de la propriété 
des modèles s'élève entre les membres de la Chambre» qui décident que cette 
question s'applique plus spécialement aux fabricants de bronze ou d'autres ar* 
tioles, mais qu'elle nMntéresse pas notre corporation d'une façon particulière* 

M. Paul Garùier, au nom de la commission des marques de fabrique, de* 
mande un ajournement pour déposer son rapport, un nouveau projet de loi 
sur cette matière étant sur le point d'être déposé an Sénat, par M. Dietz-Monin* 

M. Ecalle, rapporteur de la commission des diplômes aux adhérents, propose 
de ne délivrer ce diplôme qu'à tout adhérent faisant partie de la Chambre depuis 
t ans. Après une discussion à laquelle preanent part MM. Rodanet, Paul Gar- 
nier, Margaine, Blondeau,la Chambre renvoie à nouveau Tétude de cette ques« . 
tion à la commission. 

M. Blondaau, membre de la Chambre, annonce qu'il rectifie la souscription 
de 25 francs qu'il avait faite pour les prix, à la dernière séance, et qu'il l'élèvd 
à 40 francs. 

La fête pour la pose de la première pierre de TËcole est fixée au dimanche 
té avril, la cérémonie sera suivie d'tin banquet et d'une soirée dansante. Le 
prix de la souscription pour le banquet est ûxé^ après discussion, à SO francs. 
Sont nommés membres du comité d'organisation de cette fête, et en même 
temps du banquet : MM. Rodanet, président ; Anquetin, Blin, Cartier, Cham* 
pion, Diette, Ecalle et Margaine. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10 heure 3/4. 

Le êeeritaire de service. Le Président^ 

C* HmaiBTTfi* A. -H. Rodànbt. 
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CUSSE D'mDOSTRlE ET DE COMMERCE DE LA SOCIÉTÉ DES ARTS DE GENÈVE. 



CONCOURS DE RESSOHTS OS BARILLET. 

La Classe dlndusirie de la Société des Arts» «or la propoatliOQ de la Sectioa 
d'horlogerie» ouvre un concours sur tout ce qui concerne le ressort moteur 
dans ses rapports avec la montre de poche. 

Seront admis à ce concours : 

i« Les ressorts pour être éprouvés au point de vue de l'intensité de Teffort 
de traction, de la régularité de cet effort, de la résistance 2^ la rupture, de la 
bienfacture, etc. ; 

^ Les mémoires traitant de la théorie concernant le ressort, indiquant, par 
exemple, les conditions de forme, de dimensions, du mode d*attachage, du 
graissage, etc., afin d'assurer le meilleur fonctionnement de cet organe povr 
la transmission régulière de la force motrice; 

3^ Les mémoires, modèles ou dessius faisant connaître des formes ou dos di- 
mensions spéciales du barillet ou de la bonde, ou des dispoaitioiis mécaniques 
quelconques tendant au même but. 

Il sera décerné des diplômes aux concurrents, de nationalité quelconque, 
ayant présenté des objets ou des mémoires qui auront été distingués par le 
Jury. En cas de mérite spécial, des médailles d'argent ou de bronze pourront 
accompagner le diplôme. La Classe d'Industrie met une somme de cent francs 
à la disposition du jury, pour être remise, s'il le juge convenable, en une ou 
plusieurs parts, à titre d'encouragement, aux concurrents établis en Suisse. 

Les mémoires et objets envoyés resteront la propriété des concurrents; oq- 
pendant, le jury ne se rend pas responsable des ressorts qui n'auraient pas 
résisté à un effort de rupture. 

La section fera à la Classe d'Industrie des présentations de jurés. Une fois 
choisis par la Classe, ces jurés examineront les travaux et les objets qui leur 
seront soumis, et adresseront à la section un rapport à la suite duquel la sec- 
tion demandera les récompenses qu'elle croira convenables, la Classe jugeant 
en dernier ressort sur cette demande. 

Les ressorts, mémoires, dessins ou modèles destinés au concours, devront 
être déposés à PAthénée, Genève, avant le 30 novembre 4887, délai de rigueur 
qui ne pourra être dépassé en aucun cas. 

Ils ne porteront pas de nom, mais une devise ou un chiffre qui sera répéié 
sur un pli cacheté renfermant le nom et l'adresse du concurrent. 

Nt B. Pour être examinés au point do vue de l'effort de tractiouiles ressorts 
devront être au nombre de six au moins de chaque format, et avoir les dimea* 
aions suivantes : 
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Diunètre toUl An rMfort en bride, Ltrgear Gornipoadutftux monvemêaU 

on diamètre iatârieor da barillet. de le lame. Hnssoo et Hetor (ancre remontoir). 

|o iln»mj imm^^5 13 lignCS. 

Cependant les ressorts d'autres dimensions, au nombre de six au moins pour 
chacune, seront également soumis à cette épreuve s*ils sont accompagnés d'un 
barillet ad hoc, muni de son arbre terminé par un carré. {Suivent les signa- 
tures des commissairei.) 

CONCOURS OUVERT PAR LE JOURNAL SUISSE D'HORLOGERIE. 



Le Comité-directeur du Journal suisse d'Horlogerie a décidé d'ouvrir un 
concours pour des mémoires inédits sur le Mécaiiisiiie de la mlma- 
terie et de la mlae' 4 I*lieiiFe (montres simples on 4 
complioatlons). 

Les auteurs ont liberté entière de traiter «e sujet comme ils le jugeront 
convenable, le Comité seulement leur propose le cadre suivant : Rôle du mé- 
canisme, ses proportions et sa construction rationneUe. Des différentes com^ 
binaisons des nombres, et des raisons qui font employer ceux-ci plutôt que 
eeuX'là* Jhs différeifsU modes d^ajustement des organes de la minuieriêt de kurs 
ataniages et de leurs inconvénients. Du posûge des aiguUlks. — De$ trains de 
renvois et de mise à rheure. Construction rationnelle des renvois et du pignon 
coulant. De la quantité des renvois à employer. — Des différeras mécanismes 
employés pour opérer la mise à rheure, et des résultats qu'ils comportent comme 
sécurité. 

Les mémoires devront être écrits à un point de vue pratique, et simplement. 
Le Comité s'attachera surtout à la clarté des idées et à la manière dont le fond 
du sujet aura été traité. 

Les mémoires (en français, en allemand ou en anglais) devront être envoyés 
au Comité-directeur du Journal suisse d'horlogerie jusqu'au SO septembre 
188*79 dernier délai. Ils devront porter une devise ou un chiffre qui sera 
répété sur un pli cacheté renfermant le nom et l'adresse de l'auteur. 

Le Journal suisse d'Horlogerie se réserve le droit» s'il le juge coaveuable^ 
de publier en tout ou en partie les travaux reçus. 

Une somme en espèces de 150 francs sera appliquée, s'il y a lieui à un QU 
plusieur» prix. 



BITRAITS DES JOUHNAtX SCIENTIFIQUES ET INDUSTRIELS. 

Moyen de «'orienter avec une montre. 
Peut-être sera-t-il agréable aux lecteurs de connaître un moyen de 
s'orienter, qui à mon avis est le plus simple de tous. Vous prenez votre 
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montre horizontalement, et, supposant le cadran divisé à partir de 
midi, en vingt-quatre heures au lieu de douze, vous tournez vers le 
soleil rheure présente ainsi comptée. La ligne 12 heures — 6 heures 
de la montre indique alors le sud-novà. (Il va de soi que pour les heures 
du malin, il suffit d'ajouter douze. Dix heures du matin, par exemple, 
est la vingt-deuxième heure et correspond au XI de la montre). Ce 
procédé, peu connu, je crois, joint à sa grande simplicité une rigou- 
reuse exactitude si la visée est bien faite, car la différence enlre l'heure 
moyenne et l'heure réelle est, dans l'espèce, absolument négligeable. 
(Communiqué par M. F. /'., à Paris.) (La Nature.) 



CORRESPONDANCE. 



RéoUtmatloii de H. Dnbonlet. 

M. Glaudius Saunier, directeur de la Revue ckronomélrique, 
154, rue Saint-Honoré, Paris. 

Monsieur, je viens de lire sur votre estimé journal, n^* 36S et 366, 
un article sur le remontage des horloges par un moteur électrique. La 
description que vous en faites est tellement semblable à mon système, 
que je viens vous demander à faire connaître à vos lecteurs assidus 
que ce système a été inventé et construit par votre serviteur, et exposé 
par M. Haiche, 3, rue Louis-Ie-Grand, h l'Exposition d'Électricité de 
robservatoircy dans le mois de novembre 1884. 

Gomme vous le voyez, ce n'est pas une nouveauté pour laquelle je 
revendique la priorité, à moins que MM. Gherter et Pond aient cui- 
mèmes fait connaître leur système avant novembre 1884. 

Depuis cette époque, je me suis totalement donné aux perfectionne- 
ments, et je compte bien cette année soumettre au concours une horloge 
publique sonnant les heures, les demi-heures ainsi que les quarts, car 
ce n'est pas une difficulté que de faire marcher les rouages des plus 
fortes sonneries plutôt que le rouage du mouvement. 

Dans ma dernière lettre, je vous parlais de vous soumettre moi-même 
les travaux que j'avais faits. C'est une étude qui vous intéressera, j'en 
suis certain à l'avance, et vous verrez par elle que Télectricité est ap- 
pelée à jouer un grand rAle dans notre industrie horlogère. 

Recevez, etc. H. Puboulst, horloger à Sedan. 

Le Gérantf A.-H. Rodanbt. 
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IBTBIBIMOII Him BIS BÎWB 

DB 

L'ÉCOLE D'HORLOGERIE 
ET DE Ll CHIIBRE SYRDICILE DE L'HORLOGERIE DE PIRIS 



^nnée 1886-1837 



Séance publique du 26 Juin 1887. 

Présidée par M. DÂUTRESME, député, Mioistre du Commerce et de l'Industrie, 

Assisté de M. de HÉRÉDIA, député, Ministre des Travaux publics; 

M. Georges MARTIN, sénateur; M. Charles DUPUlf, député; 

M. COUSTE, Vice-Président de la Chambre de Commerce de Paris; 

M. Datid DAUTRESME, Chef du cabinet du Ministre du Commerce et de l'Industrie ; 

M. G. OLLENDORFF, Directeur de TEnseignement technique au ministère 

du Commerce et de l'Industrie; 

M. MUZET, Conseiller municipal, Président du Syndicat général des Chambres syndicales; 

H. LÉTRANGE, Président du Comité central des Chambres syndicales; 

M. P. BERTRAI9D, Président honoraire du groupe des Chambres syndicales 

du Bâtiment; 

M. A.-H. RODAIfET, membre de la Chambre de Commerce de Paris; 

Président-Directeur de TÉcole d'Horlogerie de Paris. 



Le dimanche 26 juin i8d7, à deux heures et demie, dans la grande salle des 
Fêtes du Trocadéro, a eu lieu la distribution des prix de l'École d'Horlogerie 
de Paris, sous la présidence de M. Lucien Dautresme, Ministre du Commerce 
et de l'Industrie. 

M. de Hërédia, Ministre des Travaux publics, s'était joint à son collègue. 

M. A.-H. Rodancti membre de la Chambre de Commerce^ président- directeur 
Aoot-Septmbrb 4887. — 374. 24 



358 REVUE CHRONOMÉTRIQUE. 

de rËcole d*Horlogerio de Paris, éUit placé à la droite de M. le Ministre du 
Commerce et de Tlndastrie. 

Ont pris place au bureau : MM. Georges Martin, sénateur; Charles Dupuy, 
député ; Cousté, yicc-président de la Chambre de Commerce de Paris ; David 
Dautrcsme, chef du cabinet du Ministre du Commerce et de l'Industrie, et 
M. Jacques Rouché, sous-chef; G. Ollendorf, directeur de rEnseignemenl 
technique au ministère du Commerce et de Tlndustrie; Muzet, conseiller mu- 
nicipal, président du Syndicat général des Chambres syndicales; Létrange, 
président du Comité central des Chambres syndicales; A. Bertrand, président 
honoraire des groupes des Chambres syndicales du bâtiment; Charles Lucas, 
délégué cantonal dn 10* arrondissement; Gignouz, président de la Chambre 
syndicale de la Serrurerie; Achard, président de la Chambre syndicale des 
Diamants ; Nusse, secrétaire de la Société de protection des enfants et des ap- 
prentis employés dans les manufactures; Abel Chancel, architecte; Blonde! 
et Potin, professeurs à Fassociation pbilotechnique, les membres du Conseil 
d'administration de la Société de l'École d'Horlogerie de Paris, et un grand 
nombre de notabilités appartenant au commerce, à l'industrie et à la preste 
parisienne. 

L'afHuence était considérable. 

M. le Ministre du Commerce et de l'Industrie déclare la séance ouverte, il 
donne la parole à M. A.-H. Rodanet, président-directeur de l'École d'Horloge- 
rie de Paris. 



Discours de M. A.-H. RODANET. 

Monsieur le Ministre. — Mesdames, Messieurs. En premier 
lieu, permettez-moi de vous présenter les excuses d'un certain 
nombre de nos amis qui, pour des raisons diverses, ne peuvent 
assister à cette solennité. 

M» Maurice Rouvier, Président du conseil des ministres, 
Ministre des finances, à raison de ses occupations multiples ne 
peut, à son grand regret, se rendre à notre invitation. 

M. SpuUer, Ministre de l'instruction publique et des cultes, 
préside aujourd'hui la distribution des prix de l'Association poly- 
technique de Paris. 

M. le Préfet de la Seine» s'étant engagé à assister à la distribu- 
tion des prix aux élèves de TAssociation polytechnique, m'adresse 
la dépêche suivante : « Je regrette vivement de ne pouvoir me 
rendre au Ti*ocadéro et donner ainsi un témoignage de la sympa- 
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tbie du Préfet de la Seine pour la Société de TÉcole d'Horlogerie 
de Paris. » 

M, Gréard, vice-recteur de l'Académie de Paris, avait pris un 
engagement antérieur envers la Société pour l'Encouragement 
au bien. 

MM. Mesureur, Député; Paul Viguier, Conseiller municipal; 
Poirrier, Président de la Chambre de commerce de Paris; 
Micbau, Président du Tribunal de commerce de la Seine; 
Oarriot, Directeur de l'Enseignement primaire à la Préfecture de 
la Seine; Mozet, Président du Groupe syndical du bâtiment; 
Havard, Secrétaire général du Comité central des Chambres 
syndicales; Marret, Président de la Chambre syndicale de la 
bijouterie; Laussedat, Directeur du Conservatoire national des 
Arts et Métiers ; Cauvet, Directeur de l'École centrale ; Jour- 
dan, Directeur de l'École des hautes études commerciales, nous 
ont fait également parvenir des lettres d'excuses. 

Monsieur le Mu^iistrë. — Mesdames, Messieurs. A M. Dau- 
tresme, Ministre du commerce et de l'industrie, qui a bien voulu 
nous faire l'honneur de présider cette solennité, j'adresse tout 
d^abord mes plus sincères remerciements. (Applatidissetnents.) 

Votre présence, Monsieur le Ministre, et celle de Monsieur le 
Ministre des Travaux publics, à la distribution des récompenses 
que nous allons décerner aux élèves de l'École d'Horlogerie de 
Paris, et aux lauréats des Concours annuels de la Chambre syndi- 
cale de l'horlogerie de Paris, est la preuve la plus éclatante de 
votre sympathie à l'égard des œuvres d'enseignement tech- 
nique. 

Il ne pouvait en être autrement. Les préoccupations constantes 
du gouvernement de la République ne sont-elles pas d'étudier 
avec la plus grande sollicitude, les questions qui se rattachent à 
renseignement en gteéral, et plus particulièrement à l'enseigne- 
ment technique et professionnel? C'est que, de la sc^ution de ces 
questions sociales, dépendent l'avenir du travailleur, le dévelop- 
pement du commerce français et de l'industrie nationale, c'est^ 
à- dire la richesse et la grandeur de la patrie. (Assentiment gé* 
néral.) 

Nous sommes profondément heureux des encouragements qui 
uous sont donnés journellement par le gouvernement de la Répu^ 
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blique. Aussi suis-je certain de répondre aux sentiments de tous 
les groupes professionnels français en vous priant, en leur nom, 
de faire agréer à M. le Président de la République et à vos Col- 
lègues du Conseil des Ministres l'expression de notre profonde 
reconnaissance et de notre sympathie la plus dévouée. (Applau- 
dissements.) 

Notre œuvre n'est pas nouvelle pour vous, Monsieur le Ministre; 
depuis de longues années vous vous intéressez sérieusement à nos 
progrès et à nos travaux. Si ma mémoire ne me fait pas défaut, 
c^est en juillet 1885 que j*ai eu l'honneur de vous accompagner 
dans la visite que vous fîtes à TÉcole d^Horlogerie du faubourg da 
Temple. Alors notre installation était modeste, nos élèves étaient 
moins nombreux qu'aujourd'hui, et leurs travaux plus élémen- 
taires. Grâce aux efforts persistants de notre personnel adminis- 
tratif et enseignant, en un mot de tous nos collaborateurs, Tœuvre 
de rÉçole d'Horlogerie de Paris, que nous avons créée en juillet 
1880, a pris de grands développements, si grands que, dans la 
visite officielle que certainement, Monsieur le Ministre, vous ferez 
rue Manin, après notre installation définitive, il vous sera pres- 
que impossible de reconnaître, dans ce vaste établissement bien 
outillé et bien agencé, notre création des plus modestes aux dé- 
buts. Ces résultats, nous les devons à ce que nous sommes encore 
aujourd'hui aussi ardents, aussi convaincus, aussi apôtres de 
notre œuvre, — permettez-moi de le dire, — que nous Pétions aux 
premiers jours. Au fur et à mesure que nous avons vu nos projets 
se réaliser, projets considérés par beaucoup comme un rêve ou 
une utopie, notre foi dans cette œuvre s'est pour ainsi dire accrue; 
notre confiance dans son avenir a grandi, à ce point, que nous 
avons juré de ne prendre de repos que lorsque cette École, qui 
servira certainement de modèle aux Écoles techniques futures, 
sera complètement terminée et que nous aurons inscrit sur son 
fronton : « Œuvre syndicale due à l'initiative privée. » (Vifs 
applaudissements.) 

L'an dernier, à pareille époque, dans mon discours de distribu- 
tion des prix, je prenais des engagements à courte échéance, 
engagements qui ont pu paraître alors téméraires à bon nombre 
de mes auditeurs. Je disais : « A l'année prochaine, d'abord; à 
1888 ensuite, pour l'inauguration de l'École de la rue Manin, et 
enfin à 1889, pour nos succès à l'Exposition* » Ces engagements, 



CHÂMBRIS SYNDICALE. — RÉCOMPENSES. 36 1 

VOUS pourrez le constater vous-même dans un instant, ont été 
largement dépassés. 

Nous nous sommes assuré tout d'abord — et ce n'était pas là 
chose facile — les fonds nécessaires pour acheter le terrain de la 
rue Manin. Le terrain une fois acheté, nous avons procédé à Pédi- 
fication des vastes bâtiments de TÉcole, dont la première pierre, 
vous le savez, a été posée solennellement et avec le concours offi- 
ciel, le 24 avril dernier. 

Depuis ce jour, les travaux ont été poussés avec une telle 
vigueur et une si grande énergie par notre habile et dévoué 
architecte, M. Abel Chancel, et nos entrepreneurs généraux, 
MM. Sudrot, Devilette et Bonté, que les bâtiments — qui ne comp- 
tent pas moins de 26 mètres de largeur sur 16 mètres de profon- 
deur — atteignent aujourd'hui la hauteur du troisième étage. 
Les ateliers, les salles de cours, une partie des locaux adminis- 
tratifs déjà construits permettent de se rendre un compte exac+ 
de ce que sera la nouvelle École d'Horlogerie de Paris complète- 
ment terminée. 

Vous voyez, Messieurs, que les engagements que j'ai pris pour 
l'avenir sont aujourd'hui largement dépassés, n'en déplaise aux 
esprits timorés qui m'accusaient peut-être de m*être imprudem- 
ment avancé. 

Fort de ces précédents, je crois pouvoir vous convier, Mes- 
sieurs, avec la certitude la plus absolue, à l'inauguration de 
rÉcole d'horlogerie de Paris, pour les premiers mois de l'année 
1888. (Applaicdissements.) 

Voilà pour la construction de notre École. 

Quant à la supériorité des travaux des élèves, formés par d'ha- 
biles professeurs suivant notre méthode spéciale et absolument 
rationnelle — méthode dont j'ai eu bien souvent l'occasion de 
vous entretenir, — j'ai la conviction, et vous l'aurez vous-même, 
si vous voulez prendre la peine d'examiner les derniers produits 
de nos élèves exposés dans ce palais, que l'École d'Horlogerie de 
Paris remportera de brillants succès à l'Exposition universelle 
de 1889, quels que soient le nombre et la valeur de nos concur- 
rents étrangers. C'est encore là un engagement que j'ai pris, et 
l'avenir, je l'espère, prouvera que cet engagement n'était pas 
téméraire et au-dessus de nos forces. {Applaudissements.) 

Comme je vous le disais au début de cette allocution. Messieurs, 
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les succès que nous avons obtenus jusquUci, et ceux que nous ob- 
tiendrons encore, j*en ai la certitude, sont dus — il ne faut pas se 
le dissimuler — non seulement aux connaissances spéciales et 
professionnelles des membres de nos Conseils, à nos méthodes 
nouvelles d'enseignement, à notre persévérance, mais encore au 
concours moral et persistant que nous avons rencontré, non seule- 
ment dans le Gouvernement, chez nos édiles parisiens, mais encore 
parmi les nombreux amis de renseignement technique. 

Et, à ce propos, Je tiens à signaler publiquement, et une fois de 
plus, le dévouenîent sans bornes à l'enseignement populaire de 
notre Président d'honneur, mon ami de Hérédia. {Applaudisse- 
ments,) 

Il me reste à vous dire quelques mots, Messieurs, du concours 
annuel de la Chambre syndicale de THorlogerie de Paris pour Tan- 
née 1887. 

Ce concours, qui a lieu chaque année, depuis treize ans, entre 
les ouvriers et les apprentis horlogers français, se maintient dans 
les meilleures conditions. Il est im stimulant sérieux, qui a provo- 
qué chez un grand nombre d'horlogers des efforts dont le résultat 
a été la production de bons et beaux travaux. 

Cette année, c'est avec une grande joie que je vous annonce. 
Messieurs, que le grand prix du groupe syndical, un diplôme d'hon- 
neur et une médaille d'or de 300 francs, a été attribué par le jury 
des récompenses à un homme véritablement méritant, M. Charles 
Joseph, qui, graduellement et par des efforts successifs, est arrivé 
à mériter notre plus haute récompense. ( Vifs applaudissements.) 

Le prix spécial de mérite est également attribué cette année à 
un habile contremaître, M. Bros, qui, depuis trente-deux ans, 
prête son concours intelligent et dévoué à ses patrons, MM. Fai*- 
cot et Yandemberg. Je félicite tout spécialement ces deux lauréat^^ 
dont les noms vont être proclamés dans quelques instants par le 
Rapporteur du jury des récompenses. {Nouveaux applaudisse- 
ments,) 

Et maintenant, M. le Ministre, permettez-moi, suivant l'usage, 
de vous offt*ir un souvenir de notre fête. Nous avons pensé que ce 
souvenir vous serait d'autant plus agréable qu'il vous rappellerait 
l'École d'Horlogerie. Je viens donc vous demander de bien vouloir 
m' autoriser à vous présenter, au nom de mes collègues de l'École 
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d'Horlogerie de Paris, un régulateur construit par nos élèves. 
{A pplaudissements. ) 

Et, après avoir remercié le Gouvernement, le Conseil municipal 
de Paris, toutes les personnes qui nous prêtent leur concours, je 
termine, Mesdames et Messieurs, en vous assurant que nous tien- 
drons haut et ferme dans Tavenir, comme nous l'avons fait Jus- 
qu'ici, le drapeau de l'enseignement technique, convaincu qu'en 
nous dévouant à l'organisation et au développement de cet ensei- 
gnement — qui sera l'une des gloires de la France industrielle et 
productrice — nous remplissons nos devoirs de bon citoyen, et 
nous accomplissons une mission essentiellement civilisatrice. 
{Applaudissements répétés.) 



Discours de M. DAUTRESME, 

MINISTRE DU COMMERCE ET DE l'iNDUSTRIE. 

Mesdames, Messieurs, M. Rodanet vous disait tout à l'heure 
que l'École d'Horlogerie de Paris n'est pas nouvelle pour moi et il 
rappelait qu'il y a quelques années, j'eus l'honneur de la visiter 
avec lui. Je le remercie d'avoir évoqué ce souvenir que je n'avais 
pas oublié ; car la visite à laquelle il fait allusion fut pour moi une 
sorte de révélation, et, dans tous les cas, Foccasion d'une agréable 
surprise. 

En matière d'enseignement— comme en bien d'autres matières, 
du reste — il existe en France une conception courante hors de 
laquelle il semble que rien ne soit possible. S'agit-il d'une école, 
par exemple, on ne la comprend qu'avec des bâtiments construits 
à grands frais, un programme officiel et un personnel administratif 
complet. 

Lors donc que M. Rodanet m'invita à l'accompagner, je m'atten- 
dais à trouver un établissement semblable à ceux qu'on rencontre 
d'ordinaire et consciencieusement préparé, comme on dit, selon la 
formule. {Sourires.) 

Il n'en fut rien. La maison où il me conduisit n'avait aucun des 
caractères extérieurs qui distinguent habituellement les construc- 
tions scolaires. C'était une maison banale, habitée par de nom- 
breux locataires. A Tune des portes du rez-de-chaussée, une simple 
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inscription pour indiquer le chemin à suivre; à un étage supérieur 
on rencontrait une série de petites pièces étroites où des enfants 
travaillaient sous le regard de contremaîtres en blouse. Telle 
était l'École d'Horlogerie de Paris, ressemblant à un modeste ate- 
lier, mais à un de ces ateliers parisiens d'où sortent les produits 
merveilleux qui répandent dans le monde entier le nom de la 
France. (Applaudissements.) Il me parut aussitôt que j*avais sous 
les yeux la réalisation saisissante, vivante et vraiment pratique 
de renseignement professionnel. Quel est, en effet, le but que se 
propose cet enseignement, si ce n'est de donner aux jeunes gens 
les connaissances théoriques nécessaires à la profession qu*ils 
veulent exercer et de leur fournir en même temps le moyen d'en 
faire Tapplication immédiate ? {A ssentîment généraU) 

Il n*est pas rare d'entendre certaines personnes demander qu'on 
élargisse le champ. Je crois qu'elles se trompent. 

L'enseignement professionnel ne se développera largentent 
dans notre pays qu'à la condition d'être rigoureusement limité, de 
s'assouplir et de s'adapter à toutes les branches de Tindustrie 
auxquelles il s'adresse. 

D'autres voudraient aussi que l'État en prit la direction et lui 
imposât des programmes et des méthodes dont il ne pourrait s'af- 
franchir. Leur erreur n'est pas moins grande. L'État n'est pas en 
position de réglementer l'enseignement professionnel; le seul 
rôle qui lui convienne, c'est de l'aider en le subventionnant. Le 
reste appartient à l'initiative privée. Les fondateurs de l'École 
d'Horlogerie l'ont bien compris : de là leur succès. 

Et voyez la puissance de la vérité. Grâce à son organisation, 
rÉcole d'Horlogerie n'a pas seulement réussi à vivre, il lui faut 
s'agrandir, elle étouffe dans son local actuel et veut être chez elle. 
Je ne m'y oppose pas, et je ne l'en blâme pas; vous me permettrez 
toutefois d'exprimer le vœu que, dans sa nouvelle fortune, elle 
n'oublie pas la modeste maison de la rue du Faubourg-du-Temple 
qui fut son berceau. 

En terminant, j'adresse à ses fondateurs, à ses professeurs et à 
ses élèves mes félicitations les plus sincères. Ils ont ouvert la voie; 
leur exemple est déjà suivi. De toutes parts, on a senti la nécessité 
de s'instruire, et je ne doute pas qu'en 1889, alors que s'ouvriront 
les grandes assises du travail, la France ne montre une fois encore 
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la puissance, la souplesse et roriglnalité de sou génie. {Applau- 
dissements prolongés.) 

M. LE Ministre du Commerce et de lIndustrie. — Mesdames, 
Messieurs, je suis he^freux de récompenser aujourd'hui le plus 
ancien professeur de TÉcole d'Horlogerie de Paris, un de ceux 
dont le dévouement remonte à Torigine même de cette fondation. 
Il s'agit de M. Jolly, professeur technique. Au nom du Ministre de 
rinstruction publique, des Beaux-Arts et des Cultes, je remets à 
M. Jolly les palmes d'offlcier d'Académie et le brevet qui les 
accompagne. ( Vifs applaudissements.) 

Au nom du Ministère du Commerce et de l'Industrie, je dé- 
cerne une médaille d'argent à M. Henri- Jules Ghaix, professeur 
de mécanique et de dessin industriel à TÉcole d'Horlogerie de 
Paris. {Applaudissements). 

(M. Chaix est déjà et en même temps chef des travaux graphi- 
ques à l'École centrale). 

Je décerne également : 

Une médaille de bronze à M. Félix Angenot, élève de 4« année ; 

Une médaille de bronze à M. Louis Wenteclaye, élève de 
3« année. {Applaudissements). 

Celle distribution terminée, M. le Ministre donne la parole à M. Rodanet^ qui 
s*exprime en ces termes : 

M. RODANET. — Je vous remercie, Monsieur le Ministre, 
d'avoir bien voulu me donner la parole. Je serai, du reste, fort 
bref. 

Le Conseil d'administration de l'École d*Horlogerie de Paris 
accorde les bourses d'études, pour les années 1887-1888, aux 
élèves dont les noms suivent : 

Élèves boursiers : Julliot, Boulois. 

Une bourse entière, offerte par M. Farcot, à l'élève Petit ; 

Une demi-bourse, offerte par M. Farcot, à l'élève Votât ; 

Un tiers de bourso, offert par la Société de protection des 
apprentis et des enfants employés dans les manufactures, aux 
élèves BoNTEMS et Guerre ; 

Un tiers de bourse, offert par la Chambre syndicale des négo- 
ciants en diamants, pierres précieuses, et lapidaires, à l'élève 
Croiseac ; 
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Bourse entière, offerte par Mfi£. Detouche et Moos, à relève 

PÉRIN ; 

Une demi-bourse, offerte par M. Dubey, à l'élève Patry ; 

Un tiers de bourse, offert par M. Rodanet, à rélève Codrcelle. 

Je reçois à Pinstant une lettre qui, à la lecture, m'a produit une 
forte émotion. (On nï.) Je ne puis cependant vous cacher, Mes- 
dames et Messieurs, que J'aimerais à subir de nouvelles émotions 
de même nature. (Rù*es et applaudissements). 

Voici cette lettre : 

M. Dautresme, Ministre du Commerce et de V Industrie. — Ne 
vous effrayez pas. Mesdames et Messieurs, il doit s'agir de la 
souscription ouverte par lEcole d'Horlogerie de Paris! {On rit), 

M. RoDANBT. — « Je vous prie de vouloir bien accepter, pour TÉcoIc d'Hor- 
i( logerie de Paris la somme ci-incluse de 500 francs. » 

Signé : Farcot. 

J'adresse tous mes remerciements à M. Farcot. J'îgoute que je 
suis d*autant plus heureux de ce don, qu'il nous faut encore bien 
de l'argent pour terminer notre œuvre. Le bâtiment de la nouvelle 
École, sur la rue Marin, va être heureusement achevé, mais il 
nous reste à édifier un bâti raent-annexe sur la rue David -d'Angers. 
Cette construction nous obligea une dépense de près de60,000fr., 
qu'il nous faut trouver. Prêtez-nous donc votre argent, Mesdames, 
et vous aussi, Messieurs, aidez-nous. En agissant ainsi, vous pla- 
cerez vos fonds dans d'excellentes conditions, et vous ferez une 
bonne action en contribuant à l'achèvement d'une œuvre d'en- 
seignement technique réellement utile. (Vifs applaudissements.) 

Je termine en vous informant. Messieurs : 

1* Qu'un ancien hoiloger, M. Muzey, aujourd'hui puissant en- 
trepreneur de travaux publics, a bien voulu faire don à rÉcole 
d'Horlogerie de Paris d'un outil-machine d'une valeur impor- 
tante (Bt^avos) ; S*" M. Lepaute, inspecteur général des prome- 
nades de la ville de Paris, nous a remis en souvenir de son re- 
gretté père, M. Lepaute, constructeur de l'horloge de la Bourse, 
un titre de rentes françaises 3 p. 100 de 20 francs. Cette somme 
sera donnée chaque année, à partir de 1888, en un livret de la 
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Caisse d'épargne, à un élève nécessiteux de TÉcole d'Horlogerie 
de Paris. (Applaudissements.) 

Enûïiy J'adresse mes plus sincères remerciements à la presse 
parisienne, qui ne cesse de nous prêter son précieux concours, et 
à nos dames quêteuses, dont le dévouement constant à notre 
œuvre est digne du plus grand éloge. (Vifs applaudissements,) 

Mesdames, 

Blin^ Brémant, Ecalle, Marcoux, Margaine, Rodanet, Wander 
l>erg; 

Mesdemoiselles, 

Auriol'Rov-Bry,Delmt^Dr^ocourt,ffenriette,de Hérédîa, Leroy ^ 
Margaine, Requier, Rodanet, Thorin, Waisse. 

M. le Ministre de Commerce et de Tlndustrie donne ensuite la parole à 
If. Lefebyre, rapporteur de ]a commission des prix du concours annuel de la 
Chambre syndicale de THorlogerie de Paris. 



Discours de M. Ed. LEFEBVRE. 

Mesdames, Messieurs, La Commission du Jury des Ré- 
compenses pour Tannée 1886-87 est heureuse de constater que le 
Concours annuel de la Chambre syndicale prend de jour en jour 
une plus grande extension. Le nombre des envois faits cette année 
par les patrons et les ouvriers est plus considérable encore que 
les années précédentes, et la moyenne générale, tanjt pour Tim- 
portance des objets présentés que pour le soin de l'exécution, est 
également en progrès. Nous avons cependant à constater une cer- 
taine faiblesse dans les concours d*apprentis ; ce qui, soit dit en 
passant, est une preuve de plus, si la preuve était encore à faire, 
de l'utilité de notre École d'Horlogerie. 

Nous avons la satisfaction de pouvoir, cette année, décerner le 
Grand Prix du Groupe syndical, qui n'avait point été attribué en 
1886. Quant au Prix spécial de mérite, nous n'avons qu'un regret, 
c'est de ne pouvoir, comme Tannée dernière, en accorder deux 
qui eussent été tous deux bien gagnés. A mérite égal, nous avons, 
suivant Tusage, décerné ce prix à celui des concurrents qui avait 



368 



REVUE CHRONOMÉTRIODE. 



à son actif les services les plus longs, et nous sommes heureux de 
pouvoir honorer aujourd'hui^ par cette haute récompense, toute 
une vie de probité, de labeur et de dévouement, que nous pouvons 
donner comme modèle aux jeunes horlogers. 



DONS OFFERTS POUR LES PRIX DE L'ÉCOLE DH0RL06ERIE DE PARIS 

€t lei eoncoari annieli de la Ghaobre syndicale de rilerlegerie. 

w. . x^ ^ ^ ^ j i,r , X . Il médaille argent 

Ministère du Commerce et de llndustrie,.... i^ 

(2 — bronze. 

Ministère de llnstruction publique 1 ouvrage. 

Préfet de la Seine 3 — 

Société de propagation des livres d'art .... 3 — 

M. C. Saunier . 2 — 

M. Ohamplon 1 — 



société de protection des appren- 
tis et des enfants employés 
dans les manufactures 200 fr. 



MM. Detouche . . . 

Dubey .... 

Rodanet .... 

Olivier .... 

Pritz-Marti . . . 

Moynet .... 

Blin 

P. Garnier . . . 

Diette flls et Hour. 

Chambre syndicale 
des négociants en 
diamant • . . 

Moos 

Margaine . . . 

Cartier 

Drocourt . . . . 

Rizzoli 



200 - 
150 — 
100 — 
100- 
100 - 
100- 
100 — 
100 — 
100 - 



100 — 
100- 
75 - 
50 — 
50- 
50- 



MM. Coquelle .... 

Antoine f^res . . 

Callier 

Ed. Lefebvre . • . 

Paignard .... 

Société nationale 
des Arts indus- 
triels (M. Muzet, 
président) . • 

Blondeau .... 

D. Blondeau . . . 

Bernheim .... 

Henriette .... 

Requier 

Martellier .... 

Hersant .• . . . 

Richomme . . . 

17* Commission lo- 
cale du travail des 
enfants dans les 
manufactures • . 



50 f^. 
50- 
50- 
50- 
50- 



50 

40 • 

25 

25- 

25 

25 

25 

25- 

15- 
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CONCOURS ANNUEL 

DE LA CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS. 

A^NnAsI 18Se-lS87 



COMMISSION DES RECOMPENSES. 

Président : M. Réquier. 
Sec7*éiaire'Rapporteur : M. Ed. Lefebvre. 



Membres : 



MM. Brown. 
Cartier. 
Drocourt. 
P. Garnier. 



MM. Hersant. 
Th. Leroy. 
Maroaine. 

RiZZOLI. 



GRAND PRIX DU GROUPE SYNDICAL. 

Un diplôme d'honneur. — Une médaille d*or grand module. 

M. Joseph, Charles, horloger à Paris. — Un régulateur de 
cheminée, échappement à force constante, quantième perpétuel et 
phases de lune, balancier compensateur au mercure. 

PRIX SPÉCIAL DE MÉRITE. 
Un diplôme et 300 francs en espèces. 

M. Bros, Paul, né à Paris le 30 janvier 1823, contremaitre chez 
MM^ Farcot et Vandenberg, employé depuis 32 ans dans cette 
maison. 

PATRONS ET OUVRIERS. 
S« série. 

Travaux quelconques présentés a la commission. 

MONTRES. 

!«' PfHa;. — Médaille d'or de !'• classé, 
offerte par M. Paul Garnier. 

M. Jœger, Edmond, horloger à Paris. -* Nouveau système 
d*indicateur de développement de ressort. Belle exécution. 
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!2« PtHœ, — Médaille d'argent de l'« classe, 
otterteparM. Cartier. 

M. LuNDBERG, horloger à Paris. — Platine et rouage de chrono- 
mètre de poche. — Axe de balancier pour échappement à ancre. 
— Dessin-calibre de chronomètre de poche. 

2« Prix, — Médaille d'argent, offerte par M. Reqoier. 

M. CouRVoisiER, ouvrier chez M. Jœger, à Paris. — Vn mouve- 
ment de montre calibre spécial, échappement à ancre. 

3« Prix. — Médaille de bronze, offerte par M. Hersant. 

M. MÊNBSTiuisR, A., ouvrier à Besançon. — Perfectionnement 
(le réchappement à ancre. — Repassage d'une montre échappe- 
ment à ancre. 

1^ MENTION HONORABLE. 

M. Saudin, Pernand, horloger à Caen. — Mouvement de montre 
échappement à ancre. Travail inachevé. 

2" MENTION HONORABLE. 

M. Meunier, Joseph, horloger à Marseille. — Transformation 
de montre à clef en remontoir. -^ Petits outils divers. 

PBNDULBS. 

l«r Prix. — Rappel de médaille de vermeil. 

M. Duboulet, h., horloger à Sedan. — Une horloge se remon- 
tant au moyen de l'électricité. 

i"" Prix, ex œquo. — Médaille d* argent, offerte par M. Margaine. 

M. RoussiALE, horloger à Lyon. — Une pendule de voyage 
nouveau calibre. — Perfectionnements divers. 

2* Prix, ex œquo. — Médaille d'argent, 
offerte par MM. Diette et Hour. 

M. Martin, Edouard, horloger à Paris. — Sonnerie à quai'ts, 
nouveau système. 

3<) PriXf ew œquo. ~ Médaille dt bronie« 
offerte par M. Martollier. 

M. LowBLj horloger à Paris. — Pendule à remontoir d'égalité. 
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3* Prix^ ex œquo, — Médaille de bronze, 
offerte par M. Henriette. 

M. BÉAL, horloger à La Chaise-Dieu (Haute-Loire). — Un régu- 
lateur à secondes, échappement à détente. 

OUTILS. 

Pas de premier prix. 

"ifi Prix. — Médaille de bronze, offerte par M. Bemheim. 

M. Lefebvre, André, ouvrier chez M. Piêrdon, horloger à 
Melun. — Exécution d'un tour en l'air adapté à un tour à finir. 

MENTION HONORABLE. 

M. BuRNiCHON, horloger à Paris. — Un outil à redresser les 
balanciers. 

CONCOURS DE TOUR. 

Pas de premier prix. 

2« Prix, ex œquo. — Médaille de bronze, 
offerte par M. Paignard. 

M. Chevance, horloger à La Prasse (Haute-Savoie). -— Pivotages 
de pignons. 

2« PriXy ex œquo. — Médaille de bronze, 
offerte par M. Coquelle. 

M. Paucot, Marius, ouvrier chez M. P. Bauhain» horloger à 
Bordeaux. — Arbres de remontoir. 

CONCOURS DE LIMES. 
PBNDULBS. 

Pas de premier prix. 

2* Prix. — Médaille de bronze, offerte par M. Rizzoli. 

M. Castellana, à Paris. — Aiguilles de pendules de divers 
modèles. 

MONTRES. 

Pas de premier prix 

2e Prix. -^ Médaille de bronze, offerte par M. Callier. 

M. Paucot, Marius, ouvrier chez M. P. Bauhainj horloger à 
Bordeaux. - Pièces de cadrature, en acier, pour montre k 
répétition. 
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MBNTION HONORABLE. 

M. Fleureau, horloger à Orléans. — Coqueret, ancre, fourchette 
et pièces diverses. 

Une citation favorable est accordée à M, Villardy, ouvrier 
chez M. Rocan horloger à Romorantin. 

APPRENTIS. 
4L* série. 

TRAVAUX EN LOGE. 
Pas de premier prix. 
2* PiHx. -* Un tonr à pivoter, offert par H. Droconrt. 

M. Varin, Henri, élève de M. Th. Leroy, à Paris, 19 ans, 37 mois 
d'apprentissage. — Un axe de chronomètre, une ébauche de dé- 
tente, un pignon, une vis. 

3* Prix. — Un Yolume, offert par H. Callier. 

M. Leroy, Julien, élève de M. Gicquel et de son père, 17 ans, 
31 mois d*apprentissage. — Un axe de chronomètre, une détente. 

5« série. 

TRAVAUX QUELCONQUES. 

Pas de premier prix. 

2« Prix. — Un outil à planter, offert par H. Margaine. 

M. Leroy, Julien, élève de M. Gicquel, horloger à Paris, 17 ans, 
31 mois d'apprentissage. ^ Axes de chronomètres, pièces diverses, 
cuivrets à vis. 

3« Prix. — Un outil à planter, offert par M. Risioli. 

M. Chauvin, Prosper, élève de M. Thibault-Rousseau, horloger 
à Laval, 17 ans, 15 mois d*apprentissage.-»Un rouage, avec échap- 
pement à cylindre de démonstration, 28 rivoirs, 42 bourots. 

3e P}Hx. — Un outil à planter, offert par MM. Antoine frères. 

M. BizEUL, André, élève de son père, 16 ans, 31 mois d'appren- 
tissage. — Une détente de ressort. 

3« Prix. — Un outil à planter, offert par H. Blondean. 
M. KuHUNG, René, élève de M. Beillard, horloger à Anet.— Un 
échappement à ancre de démonstration, un échappement à détente. 
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!•' Accessit, ex œquo. — Une filière à coussinet, 
oUerte par H. Coqaelle. 

M. Laclefs, Gustave, élève de M. Choisy, horloger à Reims, 
16 ans, 8 mois d'apprentissage. — 5 pièces détachées et outils 
divers. 

!•' Accessit, eœ œquo. — Une filière à conssinet, 
otterte par M. Paignard. 

M. DuRBL, Ernest, élève de M. Joseph, horloger à Paris, 18 ans 
et demi, 30 mois d'apprentissage. — Un outil à trois pointes. 



PRIX DÉCERNÉS AUX ÉLÈVES DE L'ÉCOLE D'HORLOGERIE DE PARIS 

1886-1887. 



COURS THÉORIQUES. — 1" ANNÉE. 
Directeur des eourm i M. Albert BRÊMANT. 



2« DIVISION. 
LANGUE FRANÇAISE. 

Professeur : M. Galabert. 
l«r Priœ. — Offert par M. Drocoiirt. — Un Yolume. 
OÉRiN, Raoul. 

â« Priœ. — Offert par M. J. Olivier. — Un yolume; 

Lecheyalibr, Alphonse. 
1«' Accessit. . . Charlot, Maurice. 
i^ Accessit. . . Vanoostbn, Emile. 
3« Accessit. . . Sburot, Raoul. 

ARITHMATIQUB. 

Professeur : M. OcUabert. 

iét Prix. — Offert par H. Moynet. — Un Yolnme. 

OiRiNi Raoul. 

25 



374 MVDE CHBOMOMtrillQUB. 

2« Prix. — Offert par HM. Dietta at Eonr. -* Ua yolnme. 

Gharlot, Maurice, 
!•' Accessit. . . LsoHBVALisR» Alphonse. 
!• Accessit. . • Yanoosten, Emile. 
3* Accessit. . . Mauger, Adrien. 

6ÈOK&TRIB. 

Professeur : M, Decf*essain. 
i« Prix. — Offert par M. Blin. ^ Une filière à conasinet. 

Charlot, Maurice. 

i« Priœ, -- Offert par HM. Antoine frères. — Un TOlnme. 

Yanoosten, Emile. 
1 «'Accessit. . . Seurot, Raoul. 
2« Accessit. . . Périn, Victor. 

l'« DIVISION. 
LANGUE FRANÇAISE. 

Professeur : M. Qalabert, 

1er Prix. — Offert par H. Edmond Lefebvre. 
Un livret de 10 francs. 

Desmbttbs, Roger. 

2« Prix. — Offert par M. Henriette. — Un yolnme. 

Gaucher, Élie. 
l«r Accessit. . . Wilhelm, Emile. 
J« Accessit. . . NoEL, Paul. 
3* Accessit. . . Courcelle^ Emile. 

ARITHMiTIQUB. 

Professeur : M. Oalabert. 
l«r Prix, — Offert par H. Fritz Marti. — Un ontil à planter. 
Gaucher, Élie. 

i* Prix. — Offert par la Société nationale des Arts industriels. 
M. Mnset, président. — Une filière à aonsainet. 

Courcelle, Emile. 
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l«'Acce««t. . • No»L, Paul. 

2« Accessit. . . Wilhelm, Emile. 

3* Accessit. . . Rivoire, Jean. 

GÉOMÉTRIE. 

Professeur : M. Decressain. 
!«' Prix. — Offert par H. Coqnelle. — 0n perce-droit. 

Gauch£r, Élie. 

2« Prix. — Offert par H. Paignard. — Une filière à couasinet. 

Desmettre, Roger. 
1" Accessit. . . Noël, Paul. 
2« Accessit. . . Courcelle, Emile. 
3* Accessit. . . Wilhelm, Emile. 

DESSIN. 

Professeur : M. Decressain. 

PLAI^CHSS DE GBOMETRIB. 

RÉSULTATS DES COURS DE L'ANNÉE. 

!•' Prido. — Offert par IL Drocourt. ^ Un Yolnme. 

Lecheyalier, Alphonse. 

2« Pria) eœ œquo. — Offert par M. J. Olivier. — Un livret de 

10 franos. 

PÉRiN, Victor. 

Offert par H. Hartellier. -• Utt livret de 10 francs. 

Votât, Emile. 

3e Pria), — Offert par M. Cartier. — Un perce-droit. 

GÉRiN, Raoul, 
l*"" Accessit. . . Noël, Paul. 
3« Accessit. . . Louis, Louis. 
3« Accessit. . . Pontier, Bernard, 

DESSIN DS l'outillage. 

l«r Priœ. ^ Offert par H. le Préfet de la Seine. -* Un volame. 

Courcelle, Emile. 
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S« Prix ex ogquo. — Offert par M. Hersant. — Un livret de 10 francs. 
Patry, Léon. 

Ottert par M. Henriette. — Un YOlome. 

PopoN, Aristide. 

3« Prix. — Offert par MM. Diette et Hour. — Un perce-droit. 

Mâuoer, Adrien. 
!•' Accessit. . . Souchet, Lucien. 
2« Accessit. . . Fouchbr. 
3* Accessit. . . Seurot, Henri. 

DESSIN DE LA PENDULE. 

Prix. — Offert par MM. Diette et Hour. — Un Tolume. 

Gaucher, Ëlie. 
Accessit .... PopoN, Aristide. 

RÉSULTAT DES COMPOSITIONS DE L'ANNÉE. 
\^ DIVISION. 

\w Prix. — Offert par M. Moynet. — Un perce-droit. 
Noël, Paul. 

2* Prix. — Offert par M. Friti Marti. — Une filière à coussinet. 
Gbrin, RaouL 

V Prix égalité. *- Offert par M. Blin. ^ Une filière à coussinet 

PoNTiER, Bernard. 
l«r Accessit. . . Pbrin, Raoul. 
2« Accessit. . . Wilhelm, Emile. 

2« DIVISION- 

l<r Prix. — Ottert par H. Moynet. — Un volume. 
GouRCELLE, Emile. 

2« Prix. — Offert par M. le Préfet de la Seine. — Un volume^ 

Lechevauer, Alphonse. 
1 «''Accessit. . . PopoN, Aristide. 
i* Accessit. . . Patry, Léon. 
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COURS THÉORIQUES. — 2* ANNÉE. 
liANGUB FRANÇAISE. 

Professeur : M. Mesnager. 
1«' Priœ. — Offert par M. Bemheim. — Un volume. 

BONTBHPS, Alfred. 

!• Prix. ^ Offert par la 17« Commission locale du travail des 
enfants dans les manufactures. — Un livret de 10 francs. 



1 «'Accessit. . 
2« Accessit. . 
3« Accessit. . 



JuLLiOT, Joseph. 
Leroux, Alphonse. 
CouBT, Armand. 
BÉRusi, Léon. 



ARITHMiTIQUS. 

Professeur : 3f. Mesnager. 

l«r Prix. — Offert par la Société nationale des Arts industriels, 
H. Muzet, Président. — Un livret, 15 francs. 

Leroux, Alphonse. 



l^Prix. 

!•' Accessit. . . 
2* Accessit. . . 
3* Accessit. . . 



- Ottert par M. Reqûier. 

BONTEMS, Alfred. 
JuLLioT, Joseph. 
BÉRUSi, Léon. 
Cholleton, Gaston. 



— Un perce-droit. 



OÉSOMÉSTRIB. 

Professeur : M. Choix. 
l^^Prix. — Offert par M. Edmond Lefebvre. — Un livret, 15 francs. 
Leroux, Alphonse. 

2« Prix. — Ottert par M. Blondeau. — Un perce-droit. 

Gamard, Paul. 
1«' Accessit. . . Cholleton, Gaston. 
2« Accessit. . . Julliot, Joseph. 
3* Accessit. . . BoNTEMS, Alfred. 
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Profeiaew : AT. Meunager. 
ler Prix, ^ Offert par M* Btriibwii« ^ Un yolame. 
CouETf Armand. 

2« Priœ. — Offert par H. CofuaUe. ^ On YOlume. 

Chbybau, Louis. 
1<' Accessit. . . LerouXi Alphonse. 
2* Accessit. . . Cholleton, Gaston. 
3« Accessit. . . Gamârd, Paul. 

DESSIN. 

Professeur : M. Chaiœ. 

l«r Prix eœ-œquo. — Offert par la Société nationale des Arts 
induatriels, M. Moiet, Président. -^ Un livret, 15 francs. 

Oheveau» Henri. 

1er Prix. — Offert par H. Champion. — Un yolnme. 

Couturier, Jules. 

2« Prix. — Offert par H. Fritz Marti. — Un livret, 10 francs. 

Leroux, Alphonse. 
1er Accessit. . . Cholleton, Gaston. 
!i« Accessit. . . Bérusi, Léon. 
3» Accessit. . . Bontems, Alfred. 

MÈGANIQUa. 

Professeur : M. Choix, 
1er Prix. — Offert par M. Blin. — Un volume. 

Leroux» Alphonse* 

2« Prix. — Offert par M. Cartier. *-- On volume. 

Cheveau, Henri. 
l** Accessit. . . CouET, Armand. 
2* Accessit. . • Gamard, Paul. 
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JLANOnS FRANÇAISE. 

Professeur : M. Mesnager. 

COURS THÉORIQUES. — 3' ANNÉE. 
1«' Prix, — Offert par K. Edmond Lefebvre. — Un volnme. 

Angbnot, Fiux. 

2« Prto. — Offert par M. Blondeau. -- Un volume. 

Roux, Charles. 
!•' Accessit. . . Bunzli, René. 
2« Accessit. . . Waalewyn. 

ARITHMÉTIQUE ET ALGEBRE. 

Professeur : M. Mesnager. 
1«' Prix. — Offert par M. Riazoli. — Un volume. 

Wentbclayb, Louis. 

8* Prix. — Offert par M. Drocourt. — Ua volume. 

Roux, Charles. 
4 «'Accessit. . . Grelaud, Georges. 
2« Accessit. . . Angenot, Félix. 

GÉOMÉTRIE. 

Professeur : M, Chaix. 
1" Prix. — Offert par H. Requier. — Ua volume. 

Angenot, Félix. 

2« Prix. ^ Offert par H. Coquelle. ~ Vu volume. 
Wbntkolaye, Louis. 
1er Accessit. . . BùNZLi, René. 
2* Accessit. . . Roux, Charles. 

SCIENCES PHYSIQUES. 

Profe$$eur : M, Mesnager* 
16f Prix. — Offert par M. Margaine. — Un volume. 
Waalbwyn, François. 
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2« Prix. ^ Offert par M. Antoine*— Un Tolnme. 

Grelaud, Georges. 
4*' Accessit. . . Wenteclayk, Louis. 
2* Accessit. . . Roux, Charles. 

DESSIN THÉORIQUE. 

Professeur : M. Chaix. 
1«r Prix. — Offert par M. Cellier. — Un Tolnme. 

Anoenot» Félix. 

2« Prix. — Offert par H. Paignard. — Un livret, 10 francs. 

RoTJx, Charles. 
i«r Accessit. . . Wbnteclayb, Louis. 
2* Accessit. . . Grblaud, Georges. 

DBSSm INDUSTRUBIi. 

Professeur : M. Cfiaix, 
1er Prix. — Offert par M. Richomme. — Un livret, 15 francs. 
Roux, Charles. 

f Prix. — Offert par la Société de propagation des Livres d'art. 

— Un volume. 

Angenot, Félix. 
1« Accessit. . . Grelaud, Georges. 
î^ Accessit • . Waalewyn, François. 
3« Accessit. . . Solinhac, Eugène. 

COURS PRATIQUES. — i^ ANNÉE. 

Professeur : M. Jolly. 

règle carrée. 

ler Prix. — Offert par H. J. Olivier. ^ Un perce-droit. 

Croiseau, Albert. 

2« Prix. — Offert par H. D. Blondean. — Un volume. 

Courcelle, Emile. 
I*" Accessit. . . Votât, Emile. 
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OUTILLAGE. 

if Pria;. — Offert par H. Antoine. — Un perce-droit. 

CouRCELLE, Emile. 

2* Prix. — Offert par M. J. Olivier. — Un volnme. 

Croiseau, Albert. 

3« Priœ. — Offert par le Préfet de la Seine. — Un Tolnme. 

GÉKiN, Raoul. 
i*r Accessit. . . PsaiN. 
2« Accessit. . . Votât, Emile. 

ÉBAUCHES DE PENDULES. 

i*r Prix^ ^ Offert par H. FriU llarti. — Un perce-droit. 

Lecheyalibr, Alphonse. 

2« Prix. — Offert par H. Moynet. — Un Tolnme. 
Delaforge, Albert. 

PRIX ACCORDÉ A L'ÉLÈVE QUI S'EST LE PLUS DISTINGUÉ 

PAR SA BONNE CONDUITE ET SON ASSIDUITE AU TRAVAIL. 

Offert par la Société de propagande des Lirres d'art. —Un volume. 

CouRCELLE, Emile. 

COURS PRATIQUES. — 2* ANNÉE. 
Professeur : M. Bussard. 

2« DIVISION. — FINISSAGE DE RÉGULATEURS. 

i«r Prix, _ Offert par M. Moynet. « Un compas anx engrenages. 
BuNZLi, René. 

T Prix. — Offert par M. Blin. — Unontil à planter. 

BoNTEMS, Alfred. 
!•' Accessit. . . Julliot, Joseph. 
2« Accessit. . . Mauger, Adrien. 
3* Accessit. . . Gahard, Paul. 
4« Accessit. • . Yarnier, Jules. 
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l'< DIVISION. — ÉCHAPPEMSm' DE RÉGULATEURS. 

!•' Priœ, — Offert par MH. Diette et Hoiir. — Un compts 
aux engrenages. 

BÉRUSi, Léon. 

2* Priœ. — Offert par M. Friti Marti. — Un TOlnme. 

PopoN, Aristide. 

3' Prix. Offert par H. Blin. — Un Tolnme. 

Cholleton, Gaston. 
!•' Accessit. . . L'Hernault, Ernest 
i* Accessit. . . Patry, Léon. 
3* Accessit. . • Gaucher, Élie. 

CHRONOMÈTRES. 

1*' Priœ. - Offert par M. J. Olivier. — Un tonr àpiroter. 

Couturier, Jules. 

2« Priœ. — Offert par H. llargaine. — Un outil à planter. 

BUNZUi René. 
Accessit. . . Cognard, Pbilogène. 

PRIX DÉCERNÉ A L^ÉLËVE QUI S'EST LE PLUS DISTINGUÉ 

PAR SA BONNE CONDUITE ET SON ASSIDUITÉ AU TRAVAIL. 

Offert par H. C. Saunier. — Grand Traité d'horlogerie moderne 

BONTEMS, Alfred. 

COURS PRATIQUES. — 3* ANNÉE. 
Professeur : M. Du^ied 

ÉBAUCHES REMONTOIR. 

V'Priœ. — Offert par H. Blin. — Un ontil à planter. 

BÉRUSi, Léon. 

2« Priœ. Offert par H. Frits Marti. — Un perce-droit. 

QuiTTON, Jules. 
Accessit. . Waalbwyn, François. 
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FINISSAGE. 

1» Priœ. — Offert par le Ministre de llnstmction publique, des 
Betux-Arts et des Cultes. — Un volume. 

Couturier, Jules. 

2« Prix. — ^ Offert par MM. DietteetHour.— UnlivretdelO francs. 

Lbroux, Alphonse. 
4" Accessit. . . Cheveau, Henri. 
2* Accessit. . . Couet, Armand. 

ÉCHAPPEMENT A CYLINDRE. 

i«' Prix. — Offert par la Société de propagation des livres d'art. 

— Un volume. 

Angenot, Félix. 

2« Prix exœquo. — Offert par H. lloynet. — Un outil à planter. 

SoLUfHAc, Eugène. 

Offert par H. Edmond Lefebvre. — Un outil à 
planter. 

Roux, Charles. 

3« Prix. — Offert par mi. Antoine frères. — Un livret de 10 francs. 

Cheyeau, Henri. 

Offert par II.D. Blondeau. — Un perce-droit. 

CouET, Armand. 

échappement a ANCRE. 

2« Prix. — Offert par M. CalUer. — Un oompas aux engrenages. 

Wenteclaye, Louis. 

3« Prix. — Offert par H. Rizsoli. — Un outil à planter. 

Grelaud, Georges. 
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PRIX DÉCERNÉ A TÉLËVE QUI S*EST LE PLUS DISTINGUÉ 

PAR SA BONNE CONDUITE ET SON ASSIDUITÉ AU TRAVAIL. 

Offert par H. Saniiier. — Grand Traité d'horlogerie moderne. 

Grelaud, Georges. 

EXAMENS GÉNÉRAUX. 

l«r P7^ix, — Offert par H. J. Olivier. ^ Outil à planter. 

Angenot, Félix. 

2« Prix, — Offert par M. Panl Gamier. — Un micromètre. 

Wentbclaye, Louis. 
4 «'Accessit. . . Roux, Charles. 
2* Accessit. . . Grelaud, Georges. 
3* Accessit. . . Solinhag, Eugène. 



La Fête 8*est terminée à 5 h. 3/4 par une matinée musicale et 
dramatique organisée par la Société chorale « L'Abeille », du 
11* arrondissement, à laquelle ont pris part : 

M'i« Marie Garnier, des concerts du Consenratoire ; 

Mlle Marie Dunois, de TOdéon; 

M. Barreau, du Conservatoire; 

M. Lefort, Violoniste, des concerts Pasdeloup; 

M. Pelouze, des concerts de Paris ; 

M. Blondeau, du Conservatoire; 

M. Jamet, du Conservatoire de Toulouse; 

M. Genêt, des Folies-Dramatiques ; 

M. E. Penaud, des Fantaisies OUer ; 

M. Grimaldi, Pianiste accompagnateur. 

Nous remercions vivement ces excellents artistes, pour leur 
gracieux concours, ainsi que la musique militaire du 31* de ligne, 
son chef M. Leroy, et M. Pelouze, organisateur du concert. 



CONVERTIR UNE MONTRE COMMUNE EN MONTRE A RÉPÉTITION. 38S 



MOYEN DE CONVERTIR UNE MONTRE COMMUNE 
EN MONTRE A RÉPÉTITION 

A l'usage DBS AVEUGLES ET DES SOURDS. 



Dans une lettre adressée à rAcadémie des sciences pour la remercier 
du prix FranccBur qui lui a été décerné, M. Ém. Barbier fait connaître 
un moyen qu'il a employé pour convertir une montre commune en 
montre à répétition. Voici en quoi consiste ce moyen qui est d'ailleurs 
très simple : 

Vous êtes aveugle (simple supposition t) et vous avez une montre 
commune avec laquelle vous désirez savoir l'heure. Rien de plus facile, 
mais il faut d'abord établir un point de départ. A cet e£fet, vous de- 
mandez l'heure à un voyant de vos amis. Il vous répond qu'il est 
i heure 20 minutes, par exemple. Aussitôt, sans perdre un instant, 
vous saisissez votre montre et la remontez à fond. La transformation 
est alors opérée et vous êtes en possession d'une montre à répétition 
qui vous donnera l'heure à tout instant, à votre volonté, grâce aux 
notions d'arithmétique qui vous ont été inculquées dès votre jeune âge. 

Le soir, en effet, désirant savoir l'heure, vous reprenez votre montre 
et la remontez à fond en comptant les bruits de cliquet. Vous comptez 
45 bruits par exemple. Sachant que 9 bruits de cliquet correspondent 
à 100 minutes de marche, vous en concluez que depuis 1 heure 20, 
jusqu'au moment où vous faites le remontage, il s'est écoulé 5 fois 
100 minutes ou 8 heures 20 minutes et que, par conséquent, il est 
1 heure 20 plus 8 heures 20, c'est-à-dire 9 heures 40. Plus tard, dans 
la nuit, pendant un nouveau remontage à fond, vous comptez 27 bruits; 
vous en déduisez qu'il est 9 heures 40 plus 3 fois 1 00 minutes ou 5 heures, 
c'est-à-dire 2 heures 40. 

Tout à l'heure vous n'étiez qu'aveugle. Supposez^vous maintenant 
aveugle et sourd I Savoir l'heure dans ces conditions vous pandtra 
peut-être un peu plus compliqué. Néanmoins, la solution du problème 
est encore facile. Remarquez, en effet, ou faites en sorte que l'un des 
24 crans de la molette du remontoir se distingue de tous les autres au 
toucher. Sachant que 40 crans de la molette passent en 100 minutes, 
vous aurez là un moyen de savoir l'heure quoique aveugle et sourd. 

Ohl si vous étiez, en même temps qu'aveugle et sourd, privé de 
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l'usage de vos deux mains, plus d'heure possible ! Il vous faudrait alors 
une pièce d'horlogerie qui est encore à inventer ! 

J. Ghaix. 



■OTEN DE SAVOIR L'HEURE SANS MONTRE AVEC BOUSSOLE. 



Tronver la direction Nord-Snd avec nmb montre. 

Indiquons brièvement, pour finir, la solution de deux problèmes 
qui peuvent avoir de l'utilité par ce temps de déplacements et de villé- 
giature : 

lo Un promeneur ou un touriste a sa montre arrêtée, mais il a en 
breloque une petite boussole* On demande de déterminer Theure sur la 
montre ou sans montre, avec la boussole ; 

i^ On est en plein champ, en montagne, égaré dans les bois. On 
demande réciproquement de trouver la direction Nord-Sud, sans bous- 
sole et avec une montre. 

Pour trouver Theure avec une montre qui ne marche pas, pourvu 
qu'on connaisse exactement la direction Nord-Sud, on opérera comme 
il suit : on placera horizontalement la ligne midi«six heures du cadran 
dans la direction de l'aiguille aimantée, et, tournant le dos au soleil, 
on verra l'ombre du corps se profiler sur le sol; on relèvera sur le 
cadran la direction de l'ombre. Elle passera, je suppose, par la divi- 
sion une heure trente minutes. Il suffit de doubler ce chiffre pour avoir 
l'heure; on placera, en conséquence, la petite aiguille exactement aor 
trois heures. 11 sera, en effet, trois heures à quelques minutes pràs. 
C'est bien simple. Si la montre avait été oubliée, il suffiraitde crayonner 
un cadran sur une feuille de papier, un cercle avec ses divisions ho- 
raires et de s'en servir en guise de montre. 

Réciproquement, pour avoir la direction Nord-Sud sans boussole, on 
pointera horizontalement la petite aiguille d'une montre marchant bien 
dans le prolongement de l'ombre du corps. Cette aiguille ainsi placée 
formera avec la ligne du cadran midi-six heures un certain angle; on 
prendra la moitié de cet angle, et la division correspondante de la 
montre réunie par une ligne idéale au centre dn cadran fournira la 
direction Nord-Sud. Pourvu que le soleil brille, il est facile ainsi de 
remplacer la boussole et de déterminer les quatre points cardinaux. 
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L'eiplication de cette méthode n'a rien de difficile à saisir. A partir 
de la méridienne, c'estrà-dire de la ligne Nord-Sud, Tombre solaire 
dans l'après-midi se déplace régulièrement en parcourant un quart de 
circonférence de midi à six heures. L'aiguille d'une montre, au con- 
traire, parcourt dans le même temps un espace double, une demi-cir- 
conférence. L'ombre marque trois heuresr sur un cadran quand Tai- 
guille est à la division six heures. Les divisions horaires pour Pombre 
sont deux fois plus petites que pour Paiguille. Aussi, ayant placé la 
ligne midi d'un cadran de montre dans la méridienne, il faut, pour 
avoir l'heure réelle, doubler l'heure indiquée par l'ombre. 

On conçoit de même, sans peine, que, ayant l'heure marquée par la 
petite aiguille et la plaçant dans le prolongement de Pombre solaire, 
l'écart de l'aiguille avec la ligue midi-six heures sera le double de 
l'écart de la petite aiguille avec la méridienne. Eu partageant en deux 
cet écart, la ligne de séparation sera précisément dans la méridienne 
et fournira la direction Nord-Sud. 

Il est clair que ces deux procédés ne sont qu'approximatifs, mais ils 
suffisent dans la plupart des cas à tirer d'embarras les personnes qui 
ne savent pas l'heure ou qui se sont égarées en rase campagne. 

Hsnai ni Parvills. 



JURISPRUDENCE. 



Usage des timbres de Ikctnres. 

La Gourde cassation vient de rendre un arrêt qui intéresse vivement 
tous les négociants. 

L'administration des finances croyait pouvoir assujettir à la taxe de 
10 centimes les accusés de réception de marchandises lors même que 
ces reçus ne renferment aucune mention impliquant libération du 
prix. 

Sur le pourvoi d'un certain nombre d'intéressés, la Cour vient de 
juger que le timbre de quittance ne s'applique pas aux reçus de mar- 
chandises, qu'il doit être limité aux récépissés ayant le caractère d'une 
quittance, c'est-à-dire renfermant la libération d'une dette par le paye- 
ment d'une somme d'argent ou d'un équivalent. 
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PROCÉDÉS D'ATELIER. 



Poudra pour doror les métanz iMur simple frottement. 

Chlorure d'or 2 gr. » 

Cyanure de potassium 9 » 

Eau 6 » 

Crème de tartre 10 » 

Craie préparée 8 

Mélanger intimement les substances. On met un peu de poudre sur 
un chiffon de laine avec lequel on frotte les objets à dorer^ puis on les 
nettoie avec soin et on les lave à l'eau acidulée d'acide sulfurique. 

{L'Avenir pharmaeeuHque.) 

VARIÉTÉS. 



Pièce de forfe colossale construite par les forges du Grennot. 

Les usines du Creuzot viennent de livrer à la marine italienne une 
pièce de forge tout à fait exceptionnelle perses dimensions et les diffi- 
cultés d'exécution qu'elle présentait. Il s'agit de la tourelle de com- 
mandement du Lepanto, qui fait partie de la fourniture du cuirasse- 
ment de ce navire, et dont l'exécution a été confiée à M. Schneider et G*. 

Cette tourelle est un anneau cylindrique d'une seule pièce en métal, 
à blindages, présentant les dimensions suivantes : 

Diamètre extérieur, .r ; 3«,050 

— intérieur 2»,4i0 

Hauteur 1 "»,460 

Le poids en est de plus de 30,000 kilogrammes. 

Elle a été forgée an pilon de 100 tonnes, en partant d'un lingot de 
65,000 kilogrammes, qui fut amené d'abord au diamètre de 2 mètres 
environ, puis foré et amené enfin par forgeage sur mandrin à ses di- 
mensions définitives. 

Une telle pièce fait honneur à l'industrie française, et notamment au 
Creuzot; aucune forge, en Angleterre ni en Allemagne, ne serait en me- 
sure d'en produire une semblable. 

Le Gérant, A.-H. Rosahit. 
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Le Congrès de Rlel. — Les montres à guichet. — La montre-observateur. 

On lit dans le journal La Nature : 

« La première séance du Congrès astronomique de kiela été presque 
entièrement occupée à la discussion d'un mémoire de M. Peters, de 
Kiel, sur les causes d'erreur de l'heure indiquée par les chronomètres 
emportés à la mer. L'étude des résultats du réglage des instruments de 
la marine allemande a conduit ce savant h penser que la marche est 
affectée par une perturbation variant dans le même sens que celle qui 
est occasionnée par les différences de température et qui tient à la 
grande humidité de l'air qu'on respire h bord. » 

a M. le professeur Gylden a présenté un nouveau système pour 
entretenir d'une façon simple les chronomètres de la marine à une 
température constante et supprimer radicalement une cause de pertur- 
bation beaucoup plus importante que celle dont s'est occupé le profes- 
seur Peters, de Kiel. » 

Il résulte de cette communication que l'humidité de l'air aurait une 
influence sur la marche des montres marines et que M. Gylden, qui ne 
croit guère à cette influence, aurait trouvé le moyen d'éviter les pro- 
cédés de compensation de la température, employés dès Torigine de 
ces instruments. Il ne nous semble pas sérieux de discuter l'influence 
de l'humidité. Cette influence ne pourrait s'exercer que sur l'état des 
huiles et on se demande comment une action chimique qui, en tout 
cas, serait continue et non intermittente peut amener des différences 
tangib^s. 

Nous allons chercher à nous procurer ce mémoire et nous donnerons 
les explications de l'auteur, qui a d'ailleurs été combattu par le pro- 
fesseur Gylden. 

Le maintien d'une température constante jproposé par celui-ci pré- 
sente, au contraire, un véritable int4rêt. Pierre Leroy, le créateur de 
Octobre 4887. — 373. • 26 
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la chronométriey y songea le premier, d'autres après lui, et quelques 
essais ont à peioe laissé des traces connues. 

Mais s'il parait facile de maintenir constante une température élevée, 
il n'en est pas de même pour les températures basses, de à 10 degrés 
par exemple. L'emploi de réfrigérants n'est pas aisé^ l'expansion des 
gaz qui absorbe plus ou moins de chaleur, suivant l'intensité de la 
dispersion, demanderait une grande force motrice. A moins d'em- 
ployer le moteur à vapeur qui fait marcher le navire, on ne voit guère 
le moyen de résoudre la difficulté. 

On semble donc réduit à maintenir constantes des températures qui 
dépassent celles auxquelles est exposé le bâtiment pendant toute sa 
traversée. 

Or, on voit» sans qu'il soit nécessaire d'insister, quels inconvénients 
résulteraient de la marche d'un chronomètre k une température con- 
stante de 40 degrés. 

Lesbuiles ne supporteraient pas longtemps cette chaleur et rélaaticité 
des métaux qui est la base de nos montres irait en s'altérant indéfi- 
niment. 

Nous saurons bientôt en quoi consiste le procédé de M. Gylden et 
nous le discuterons. 






On voit décidément beaucoup de montres à guichet dites avec raison 
sans aiguilles. 11 semble qu'elles aient un certain succès, au moins de 
curiosité. Mais vraiment, pourquoi remplacer les aiguilles antiques, 
qui permettent la lecture de l'heure à une grande distance, par un 
procédé qui interdit la lecture à la moitié des clairvoyants 7 

Sous la Restauration, on a fait beaucoup de montres k guichet ; on 
n'y voyait pas Theiire en plein midi et encore l'aiguille des minutes y 
avait-elle été conservée. 

Si le fabricant de ces monlres y trouve son compte, c'est parfait, et 
nous le félicitons. C'est \îne legon pour les inventeurs qui ne recher- 
chent que ce qui est rationnel. 

La nouveauté, même dans ce qu'elle peut avoir de singulier, fait 
toujours un certain chemin. * 

Mais que les jeunes gens ne s'y fient point. Le vrai seul est durable. 



En fait d'invention^ nouvellement proclaméesi sinon nouvellement 
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réalisées, noas citerous la montre qu'on vend sous le uoia de montre- 
observateur. 

Un petit cadran d'heures et minutes, placé entre le midi et le centre 
du cadran ordinaire, donne l'heure comme les deux grandes aiguilles. 
Mais en poussant un verrou, on ramène les deux petites aiguilles à 
zéro et on laisse marcher. 

Si, par exemple, on ramène à zéro au moment de prendre une voi- 
tui*e à l'heure ; lorsqu'il faut payer le cocher, on n*a qu'à lire l'heure 
marquée par ces petites aiguilles pour savoir sans calcul le temps 
passé en ses courses diverses. 

Le procédé n'est pas nouveau. 

A l'époque où se fonda la Société des petites voitures, vers 1854, 
beaucoup d'objets de ce genre furent créés. 

Nous croyons que la maison Oudin, au Palais-Royal, imagina de 
peindre une flèche sur le verre de la montre. Ce verre tournait facile- 
ment à la main, et au moment de monter, en voiture on superposait 
Taiguilie des heures et la flèc\ie peinte. C'était un simple mémento. 

Un certain nombre de compteurs de voiture qui ont par leurs 
recherches causé tant de pertes dans l'horlogerie reposaient sur cette 
idée. Une ou deux aiguilles étaient ramenées à zéro au moment du 
départ, l'une indiquait le temps consommé, l'autre la somme à payer. 

Celui qui écrit ces lignes a fait des montres comme celle dite obser- 
vateur, mais il se contentait d'une seule aiguille^ celle des heures ; son 
cadran était divisé en six heures, ce qui en rendait la lecture facile. 

Bonne chance au nouveau constructeur. L'idée est excellente, utile 
. et sérieuse. On peut simplifier les moyens employés; celui que le sous- 
signé emploie depuis longtemps, et qu'il tient à la disposition du pre 
mier qui le lui demandera, peut s'appliquer à toutes les montrçs. 

Mais ce n'est pas encore avec des idées de ce genre qu'on relèvera 
l'état d'une industrie qui est vraiment dans le marasme. 

A. RnuR. 



• HEH0NTOIR AU PENDANT AMÉRICAIN. 

w 
Fabrique de "Waltham. 

Ce système est représenté dans la figure ci-après, où le corps du 
pendant est ouvert, sur {tresque toute sa longueur, afin de laisser voir 
les principales parties du mécanisme. 
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La poussette de remise à l'heure, dont on a cherché à l'aide do 
nombreuses combinaisons à atténuer les inconvénients, est ici sup- 
primée. 

A la gauche de la figure est une représentation de Tensemble ; la 
platine P est vue du côté de la curette. 

A droite, c'est cette même platine retournée de gauche à droite, et 
présentant la face, qui reçoit le cadran. 

Au-dessus, le détail de plusieurs des pièces figurées isolément. 

(Commençons par ces pièces détachées : 

A' V représentalion complète de A 6 vu partiellement dans le dessin 
d'ensemble. 




Celte pièce A' (' se compose d'un fort anneau en laiton A', taraudé 
sur son contour extérieur. Dans le bas de cet anneau, est ajusté 
librement par un épaulement réservé au haut du tube creux b\ Sur 
cet épaulement est rabattu, par refoulement i et formant comme 
une épaisse sertissure, le bas de l'anneau A'; de sorte que 6' est 
maintenu solidement dans le corps de A', tout en y tournant libre- 
ment. 

Ce tube b' est, sur plus des trois quarts de sa longueur, ouvert par 
quatre fentes ; il a été resserré par le bas, ce qui^ de cylindrique, le 
rend un peu conique ; c'est une sorte de pince qui ne doit avoir que 
Télasticité suffisante, pour bien accomplir sa fonction. 

Foc; est la lige cylindrique du remontoir. Elle est taraudée en F ; 
creusée enoet c d'une double rainure circulaire, conservant entre o et c 
une moulure circulaire en relief, dont les flancs s'évasent en biseau : 
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celui du bas plus allongé que l'autre. La tige F oc; se termine en; 
par un carré. 

Le pignon de remontoir si, percé sur sa longueur, est étampé inté«* 
rieurement pour recevoir le carré j de la tige de remontoir; aa-dessous 
de ce carré vers le pignon reste vide une partie de la longueur du trou, 
c'est dans cette partie que se placera le piton ou poussette n« 

La bascule rz est mobile sur son centre de mouvement m. Elle 
]*ecouvre les deux roues réprésentées au pointillé : k actionnée directe- 
ment par le pignon de remontoir^ r roue de renvoi s'embrayant pour 
le remontage avec le rochet de barillet V. 

Le ressort g h doit remplir une double fonction : !<> presser constam*- 
ment sur le piton n; 2<> par sa boucle A, dont le bec presse sur la gou- 
pille X (centre de mouvement de la roue r), solliciter constamnient 
cette roue r à reprendre l'engrenage avec le rochet de barillet V. 

En z on aperçoit le canon et une partie de la petite roue intermé- 
diaire qui établira (pour la remise à l'heure), la communication entre la 
roue k et la minuterie des aiguilles. Cette roue 2, qui est constamment 
repoussée vers le haut par un petit ressort, invisible sur le dessin, est 
noyée dans une creusure de la platine, où la maintient une pression 
de la bascule, et elle n'entre en action que lorsqu'à lieu le désem- 
brayage de r s' éloignant de V. Alors la queue de la bascule marche 
vers z et offre au canon de la petite roue intermédiaire une ouverture 
assez large pour lui permettre de s'élever et d'engrener en même temps 
avec la roue k et avec la minuterie. 

Ces quelques explications de détail données, il devient facile de 
faire comprendre le fonctionnement généraL 

Fonctiotmement du remontoir: 

La pièce Mb' ayant préalablement été taraudée à force dans le canon 
du pendant et le bouton /, ayant également été taraudé à force sur F 
de la tige Fj, on introduit cette tige dans A, en la pouvant jusqu'à ce 
que le bec de &, qui s'est un peu ouvert, se referme sur la première 
rainure. En même temps, le carré / pénètre dans le trou carré du 
pignon de remontoir t, lequel est maintenu par le plot d (fixé h la pla- 
tine par deux vis). Dans la partie percée si restée vide, on intro- 
duit le piton n, puis on met en place le ressort ^ A. Ce ressort, par son 
milieu, maintient n dans le trou du pignon, Tappuie contre l'extrémité 
du carré et, par le bec x de son extrémité A, agit contre une petite che- 
ville (centre de mouvement de la roue r), de façon qu'aussitôt que la 
bascule est libre, la roue r revienne engrener au rochet V. 
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Toat ceci entendu : 

Gomme le montre la figure, il suffit de tourner le boulon i pour 
opérer le remontage. 

Pour remettre à l'heure : 

On tire en arrière le bouton f, la tige ¥j recule, le bec de 6 
s'ouvre un peu, passe sur la moulure et se referme dans la deuxième 
rainure e. Le piton n rentre dans le pignon, la bascule fait un mou- 
vement inverse du précédent, et son appendice, marchant vers z, pré- 
sente au canon de la roue de renvoi de la minuterie une ouverture 
assez large pour que cette roue remonte et engrène, en même 
temps, avec la roue k et une roue de la minuterie. On remet à 
rheure. 

Gela fait, une nouvelle pression exercée sur le bouton t produit de 
nouveau Tembrayage de la roue r et du rochet V, en même temps que 
Tappendice^, par un plan incliné, repousse la petite roue intermé- 
diaire dans sa creusure de la platine. Tout est en ordre pour un nou- 
veau remontage. 

Gomme on Ta fait remarquer dans ce système, la poussette logée 
dans le contour de la boîte eSt supprimée et, en outre, la minuterie 
n'a plus la surcharge d'une roue auxiliaire h entraîner. 

On nous affirme que ce remontoir, qu'on fabrique à Wattham depuis 
plusieurs années, a donné de bons résultats. 

Remarque. — La pièce b doit pincer Taxe avec une certaine force; 
aussi, est-il bon en tirant le bouton ^d'opérer en donnant à la main un 
petit mouvement tournant et comme de torsion ; il facilite le déplace- 
ment de b. 

G. SAuiiica. 



ÉTUDES SUR L'ÉTAT PRÉSENT DE LA FABRICATION 
ET DU COMMERCE DE L HORLOGERIE. 

(6* article. — Voir page 344 .) 



L^horlogerie en France. 

Qu'on nous permette de commencer cet article en rappelant ces 
paroles du baron Séguier, rapporteur ou président du Jury de plu- 
sieurs de nos. grandes expositions : « L'Horlogerie est une des gloires 
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de la France; » paroles si souvent répétées depuis qu'elles sont pas- 
sées, pour beaucoup de nos confrères, à Tétat d'axiome. 

Qmnd elles furent dites elles énonçaient un fait vi-ai ; mais en est-il 
de même aujourd'hui? 

On pourrait répondre oui et non. 

Ce qui a constitué notre gloire industrielle c'est qu'au génie de Tin- 
Yention qui nous a doté d'immortelles découvertes, était joint, chez 
les prédécesseurs, un talent d'exécution qui fait encore l'admiration 
des connaisseurs. 

En nous gardant soigneusement du chauvinisme industriel, nous vou- 
lons brièvement, sans parti pris, rechercher si nous avons conservé les 
conquêtes de nos devanciers et quelle est actuellement la force pro- 
ductive de notre industrie et sa puissance d'extension. De la compa- 
raison avec les industries similaires étrangères, nous tirerons les ensei- 
gnements qu'une telle comparaison comporte. 

Les chronomètres français sont égaux, comme mérite intrinsèque, 
aux chronomètres des mattres anglais. La tradition d'une belle et 
bonne exécution s'est conservée. Nous n'avons pas déchu, mais avons- 
nous grandi? 

L'importance de cette branche de commerce est moindre qu'il y a 
trente ans. 

La marine de l'État et les paquebots transatlantiques sont pourvus 
d'excellents chronomètres français, mais il est bien regrettable que 
notre marine marchande prenne le plus grand nombre des siens dans 
les dépôts, largement approvisionnés^ que des maisons anglaises 
ont établis dans nos principaux ports de mer. Les Anglais ont manu- 
facturé la fabrication du chronomètre; chez nous cette production 
est faible et, en outre, elle est divisée entre quelques ateliers d'impor- 
tance secondaire; et, par suite, elle ne peut entrer en lutte ou en con- 
currence avec l'industrie anglaise. 

En horlogerie monumentale, ou grosse horlogerie, dans laquelle s'en- 
globent les horloges, contrôleurs, etc., des chemins de fer, les pro- 
duits français sont estimés et méritent de l'être; mais nos fabricants 
harcelés par une concurrence intérieure, fâcheuse à plusieurs points 
de vue, découragés par des adjudications, dont les devis rendent sou- 
vent impossible l'emploi des meilleurs ouvriers et des matériaux de 
qualités supérieures, témoignent d'une tendance à rechercher à mettre 
d'accord un abaissement de prix et une qualité simplement suffisante. 
Mais où peut-on s'arrêter dans cette voie? 
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Les produits de même genre : anglais, allemands, américains, sont 
généralement lourds et, par leur masse, coûteraient plus que les 
nôtres, si la fabrication ne s'en concentrait pas dans de vastes imnes, 
aux machines puissantes. Cette production mécanique, et par grand 
nombre, des mêmes objets , apporte une réduction sur le prix de 
revient de chacun d'eux ; réduction favorable au commerce d'exporta- 
tion. Ajoutons qu'en Allemagne, où de vastes manufactures se sont 
fondées en Silésie, et principalement à Berlin, cette abaissement des 
prix est encore favorisé par la faiblesse des salaires. 
- En France, un projet de fabrication d'horloges sur une vaste échelle 
a été proposé, il y a peu d'années, et a échoué. Les causes de cet 
échec sont muliiples; il n*est pas opportun de les rechercher ici. 
En somme, Thorlogerie monumentale qui sort des bonnes maisons 
françaises, fait honneur à notre pays, mais l'industrie en reste station- 
naire, commercialement parlant. Nos rivaux étrangers n'ont pas 
atteint notre niveau comme perfection; mais ils cherchent à s'ouvrir, 
par l'abaissement des prix, et à nous fermer bien des débouchés com- 
merciaux ; qui sait^ si l'on n'y prend garde, si nous n'aurons pas bien- 
tôt ë défendre même [notre commerce local par des droits de douane 
prohibitifs. 

La France a conservé presque intact le monopole de la fabrication 
et de la vente de la belle pendule de cheminée et des charmantes 
petites pendules portatives dites de voyage. Ce qui se fait de bon et de 
beau en ces deux genres sort de notre pays; mais quant au premier 
genre les demandes vont en diminuant. 

Nous ne voulons ici que constater un fait sans en rechercher les 
causes, parce que nous aurons à revenir sur ce point. 

Les pendules ordinaires et la petite pendulerie donnent toujours lieu 
à un commerce considérable ; malheureusement, la concurrence inté- 
rieure ou nationale, sur ces articles, est extrêmement âpre; la lutte est 
très vive; les salaires sont menacés. 

L'Allemagne, en outre, cherche à introduire ses produits chez nous, 
soit complets, soit sous forme de roulants seulement. On nous affirme 
qu'une certaine pendulerie a déjà essayé des roulants allemands et 
que la Belgique nous inonde de ses marbres ouvrés. Les marchands 
et fabricants parisiens sont sollicités par le bas prix de quelques- 
uns de ces articles, bas prix dus au peu d'élévation des salaires alle- 
mands, mais ils ont à compter avec leurs fournisseurs habituels les 
grands Usiniers de la Franche-Comté et avec la concurrence de la fa- 
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brique de Saint-Nicolas. Il y a là, pour Paris, qui concentre une forle 
part de fabrication et les trois quarts, au moins, du commerce de ces 
articles, comme les prodromes d'un déplacement d'industrie plus ou 
moins prochain. Gomment suppose-t^n qu'il aura lieu? C'est ce que 
nous tenterons d'expliquer un peu plus loin. 

En pendulerie commune, les articles de MM. Japy, de Beaucourt, 
ont empêché l'invasion de la quincaillerie américaine, dite horlogerie 
k bon marché. G^est un service rendu; relatif si l'on veut, mais c'en 
est un. 

Si delà pendule nous passons à la montre et à notre grande fabrique 
nationale de Besançon, nous voyons que tout en ayant subi, et subis- 
sant encore le contre-coup de la crise générale amenée partout par une 
augmentation trop rapide, dans la production des anciens et surtout 
des nouveaux centres industriels, cette fabrique française a continué à 
donner des preuves d'une puissante vitalité. Le chiffre de la produc- 
tion, comme cela a eu lieu ailleurs, a un peu fléchi, mais il faut remar- 
quer que le nombre de ses montres en or va en augmentant et que la 
fabrication de la belle montre, dite chronomètre de poche, tend à s'y 
acclimater et à y prospérer. 

Nous terminerons ici notre course rapide aux différents pays de pro- 
duction, mais il reste à tirer des conclusions de cette série d'articles, 
que forcément nous avons dû écourter, en les resserrant aux généra- 
lités d'importance; négligeant, quitte à les reprendre plus tard, les 
menus détails de valeur secondaire. 

Et ce sont ces conclusions qui feront la matière de notre dernier 

article. 

(A suivre.) G. Saunier. 



BIBLIOGRAPHIE. 
L'électricité et ses applications k la dironométrie (1). 

Il n'y a pas encore bien longtemps, l'étude de rélectricité tenait, 
dans les traités de physique, la place d'un modeste chapitre. Mais la 
science électrique a marché à pas de géant, et aujourd'hui, son impor- 
tance est telle, qu'un ouvrage spécial, souvent volumineux, est néces- 
saire pour Tétude de chacune de ses diverses applications. C'est ainsi 

(i) L'électricité et ies applicatiom à la chronométrie, par A. Favarger, ingé* 
nîear-électricien, imprimerie Privât, rue de la Bourse, iO, Genève. 



398 REVUE CHBOffOUÉTRIOUE. 

que de nombrou ouyrtges ont été écrits sur la télégraphie, Péclairage 
électriqae, la téléphonie, la galvanoplastie, le transport de la force, 
etc., et qne de nombrenx journaux tiennent au courant des progrès 
réalisés les personnes intéressées. 

Un livre, traitant spécialement de Thorlogerie électrique, devenait 
utile en raison des importantes applications qui ont été faites de Té- 
lectricité à la chronométrie. — Cesl ce que M. A. Pavarger, ingénieur 
électricien suisse, a parfiiîtement compris, en écrivant son livre inti- 
tulé : l'Électricité et ses applications à la chronométrie. Cet ouvrage, 
qui a été mentionné dans le n^ 364 de la Re%>ue, intéresse tout parti- 
culièrement les horlogers ; aussi, avons-nous pensé qu'il méritait ici 
plus qu'une simple mention et que nos lecteurs nous sauraient gré de 
leur en donner une analyse sommaire. 

Le travail de M. A. Favarger se compose de deux parties. La pre- 
mière partie, théorique, a été écrite pour le public peu familiarisé avec 
les questions d'électricité. Elle passe rapidement en revue les notions 
élémentaires concernant les sources d'électricité^ les effets et les lois 
des courants voltaïques. 

Celte partie théorique donne d'abord Ténumération sommaire des 
principales sources dékcfrîcité : sources mécaniques, physiques et chi- 
miques. Laissant de côté l'électrlcilé statique et Télectricité d'induc- 
tion, surtout utilisée pour l'éclairage électrique, le transport des forces 
motrices, etc., l'auteur étudie principalement niectricité voltatque qui 
est à peu près la seule partie de l'électricité dynamique employée dans 
les appareils d'horlogerie électrique. Il rappelle les qualités impor^ 
tantes que doivent réunir au plus haut degré les meilleures piles élee- 
traques et donne les descriptions de quelques piles, telles que la pile 
de Volta, la pile charbon-zinc, la pile Leclanché et la pile de Daniel. 

Parmi les effets des courants électriques^ lesquels peuvent être phy- 
siologiques, calorifiques, lumineux, chimiques ou électro-magnétiques, 
l'auteur examine surtout ces derniers qui sont les plus intéressants, 
au point de vue de l'horlogerie électrique, puisqu'ils interviennent 
dans tous les appareils où des organes mécaniques sont nus en jeu à 
distance par Téleclricité. 

Dans le passage qui traite des lois des courants ileetriques, on trouve: 
la loi dOhm suivie d'exemples numériques parfaitement choisis pour 
montrer l'influence de chaque élément de la résistance sur la vdleur 
de l'intensité du courant ; la loi des courants dérivés ou bifurques^ égaux 
ou inégaux, et les formules qui en résultent; les différents groupe- 
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menu des élémenU de$ piles, et enfin, Im hides élettro<timants permet- 
taDt de déterminer leurs dimensions selon l'effet mécanique à prodnir/". 

Qaelqaes considérations sur la mesure des courants électriques ter- 
minent la partie théorique. 

La deuxième partie de l'ouvrage, la partie pmtique, est naturelle- 
ment la plus développée. 

Les instruments consistant en des mouvements d'horlogerie sur les- 
quels réagissent des organes électro-magnétiques sont en nombre infini. 
Les horloges électriques proprement dîtes n'en forment qu'une petite 
catégorie, à côté de laquelle les télégraphes, les enregistreurs météo- 
rologiques, les appareils de contrôle pour Tci^ploitafion des chemins 
de fer, et une foule d'instruments de formes et de buts très divers, 
constituent une classe aussi nombreuse qu'intéressante. L'auteur avertit 
qu'il ne pouvait entrer dans le détail de tous ces appareils. Il n'étudie 
que ceux d'entre eux dans lesquels la mesure au temps joue un rôle 
principal; et, parmi les dispositifs qui ont été proposés pour obtenir 
tel ou tel résultat déterminé, il ne décrit que ceux qui offrent de l'in- 
térêt, soit par leur originalité, soit par le succès qu'ils ont obtenu 
auprès du public, soit encore par certain caractère typique, résumant 
en lui les traits distinctifs de toute une catégorie. 

Cette partie pratique comporte deux grandes divisions : Yhorlogerie 
électrique proprement dite et les enregistreurs électriques. 

Les chapitres traitant des enregistreurs électriques ne doivent être 
considérés, dit l'auteur, que comme un tout petit fil conducteur destiné 
à guider tant bien que mal les lecteurs au travers d'un dédale inextri- 
cable d'inventions de toutes sortes se multipliant à l'infini et dont les 
dispositions ont une parenté plus ou moins grande avec les horloges 
électriques. 

Les chapitres consacrés à l'horlogerie électrique proprement dite 
comprennent : 

!• Les horloges électro-magnétiques dans lesquelles le courant élec- 
trique d'une pile est le moteur qui remplace le ressort ou le poids; 

2® Les systèmes d'uni/icùtion de Pheure par Vélectricité se subdivi- 
sent eux-mêmes en trois sous- catégories : les systèmes à compteurs 
éiectro-chronométriques, ceux à horloges secondaires à déclanche- 
ment électrique, et enfin, ceux où le courant distribué par l'horloge 
directrice agit seulement comme force correctrice des horloges secon- 
daires. Cette troisième sous-catégorîe comprend les systèmes dits de 
remise à Fheure et les systèmes dits à synchronisation. 
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Parmi les horloges électro-magoétiques, Tauteur donne les descrip- 
tions ; 

Des horloges à remontoir et de quelques dispositifs spéciaux ; 

Des horhgei à réactions directes dont la marche a pu être rendue 
régulière au moyen d'un échappement électrique particulier, perfec- 
tionné d'un interrupteur qui évite l'oxydation des contacts en empê- 
chant l'extra-courant de rupture de produire des étincelles ; 

Et des horloges à réactions indirectes caractérisées par l'emploi de 
ressorts ou de poids qui, tendus ou soulevés par la force électro-ma* 
gnétique, réagissent sur le pendule en se détendant ou en retombant. 

Quant aux systèmes d'wfiification de r heure par ^électricité^ Tauteur 
commence par un paragraphe intitulé « Généralités », dont nous croyons 
devoir citer quelques lignes : 

« La principale application de l'électricité à l'horlogerie, dit-il, est 
celle qui a pour but d'unifier l'heure indiquée parles diverses horloges 
d'une même localité ou d'une même contrée. L'importance attachée à 
la solution pratique d'un tel problème est en raison directe de Tim- 
mense accroissement de valeur que le temps a pris dans notre siècle 
de télégraphes et de chemins de fer. Connaître à chaque instant de la 
journée l'heure exacte à la minute près, est aujourd'hui devenu une 
nécessité dont la réalisation n'est possible qu'à la condition d'avoir 
cette heure uniforme et exacte répartie sur tous les points où se con- 
centre l'activité humaine 

« Outre les services considérables que Ton peut attendre de l'unifi- 
cation de l'heure dans tous les domaines de la vie civile, U importe de 
mentionner ceux, très grands aussi, qu'elle peut rendre dans les pays 
horlogers, ou le réglage des montres et des chronomètres réclame un 
degré de précision que Ton peut difficilement atteindre par les moyens 
ordinaires. Elle permet, en effet, de mettre l'heure astronomique à la 
portée immédiate de l'horloger; il suffit, pour cela, d'installer dans 
son atelier un cadran en relation avec l'horloge mère réglée elle-même 
par rObservatoire. 

<( L'instantanéité d'action de l'électricité a fait de cette force la seule 
capable de synchroniser avec l'exactitude voulue la marche d'un grand 
nombre d'horloges. Les obstacles auxquels sont venus se heurter les 
inventeurs à la recherche d'une solution satisfaisante du problème qui 
nous occupe, ont été assez nombreux et en apparence assez insurmon- 
tables, pour décourager la plupart d'entre eux. La difficulté n'était pas 
seulement de se servir de l'électricité pour faire fonctionner des hor* 
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loges : ce problème, quoiqae déjà difficile en lui-même, fut dès l'ori- 
gine abordé avec un certain succès; le point délicat» celui qui mit à 
une rude épreuyre la patience des inventeurs^ était de soustraire les 
mouvements d'horlogerie des cadrans publics aux influences pertur- 
batrices du milieu dans lequel il s'agissait de les faire marcher : la 
pluie, la poussière, la rouille, les changements brusques de tempéra- 
tare, les courants d'électricité atmosphérique, tels sont ici les princi- 
paux ennemis h combattre 

« Aujourd'hui, on peut considérer comme surmontés les obstacles 
que nous venons d*énumérer rapidement. Il existe des installations 
complètes où plusieurs cenfaines de cadrans, fonctionnant avec la 
régularité désirable, distribuent à de grandes distances l'heure unifiée. 
Les résultats techniques et financiers obtenus jusqu'ici sont assez 
concluants pour que l'on puisse prédire à l'horlogerie électrique un 
brillant avenir. » ' 

L'auteur, après avoir consacré quelques pages aux organes essen- 
tiels d'un système d'unification de l'heure : générateur, récepteur, 
conducteur et interrupteur, décrit les compteurs électro-chronomé* 
triques à un seul cliquet d'impulsion, à deu^ cliquets, et à armatures 
polarisées. Il décrit ensuite un exemple d'horloge secondaire à déclan- 
chement électrique, et les systèmes de remise â Fheure et de synchro- 
nisation des pendules. Il complète ces indications par la description de 
quelques types d*horloges mères ayant donné de bons résultats pra- 
tiques. 

Souvent, une seule horloge mère ne suffit plus à actionner tous les 
cadrans unifiés, quand leur nombre ou leurs distances dépassent cer- 
taines limites. Un régulateur, centre général d'unification, est alors 
chargé de maintenir à l'heure un certain nombre d'horloges mères 
constituant autant de centres secondaires auxquels se rattachent des 
groupes correspondants de cadrans unifiés. Les divers procédés em- 
ployés pour maintenir à la même heure plusieurs horloges mères font 
l'objet d'un chapitre spécial. Ce sont les systèmes par synchronisation 
et par remise à l'heure, seuls ou combinés. 

Enfin, l'étude de l'horlogerie électrique proprement dite se termine 
par une vue d'ensemble d'un système complet d'heure unifiée, appli- 
qué à la Suisse occidentale et. par quelques considérations sur le 
contrôle et la correction des fautes des compteurs éiectro-chronomé- 
triques. 

En écrivant son livre sur l'électricité et ses applications à la chrono- 
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métrie, M. Favarger a voulu donner une idée aussi nette que possible 
de Tensemble des efforts tentés et des résultats acquis jusqu'ici. 

Les principes sur lesquels reposent les appareils proposés comme 
solutions des divers problèmes de Thorlogerie électrique, sont parfai- 
tement expliqués. Les descriptions des appareils sont claires et accom- 
pagnées d'un grand nombre de figures intercalées dans le texte. 

Après Texcellent travail de M. Favarger, surtout inspiré par ce qui 
a été fait en Suisse, nous pensons que le sujet n'est pas épuisé. Peut- 
être présenterons-nous, un jour, à nos lecteurs, mais à un autre point 
de vue, une étude complète de cetie importante et intéressante question 
des applications de rélectricilé h la chronomélrie. 

J. Chaix, 
Professeur I l'Ëeole d'Horlogerie de Paris. 



BULLETIN DES SYNDICATS ET DES SOCIÉTÉS D'HORLOGERIE. 



GHAMBRB SYNDICALE DB L'HORLOGERIE DE PARIS 

Proeii Verbal de la $iauê du 3 mai 1887. 
Présidenoe de M. Aodaoet. 

La séance est ouverte à neuf heures et demie par M. Rodanet, présidenf; 
assisté de MM. Carlier, Paul Gamier, vice-présidenls ; Piéforl, secrétaire. 

Membres présents : Rodanct, Cartier» Paal Garnier, Piéfort, Anqnetin, 
Bernheini, Blondeau, Dubey, Droeourt, Écalle, Lefebvre Hersant, Margaine, 
Moynet, Réquier. 

Membres, excusés : BUn, Detouche» Diette» Henriette. 

Membres sans excuses : Marleillier. 

Adhérents présents : Rizzoli, Th. Leroy» Brown, Brémant, Blondean, Thleble. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. le Président dépouille la correspondance. Il donne lecture : 

!<» D*une lettre de la Société de TOrphelinat de la Bijouterie qui demande à 
la Chambre syndicale de bien vouloir accorder à cette œuvre une cotisation de 
SO francs, comme Tannée précédente. — Adopté à Funanimité; 

1* Lettre de M. Lepaate (fils de Michel Lepaute) offrant de faire don d*an ca- 
pital à rÉcole d'Horlogerie de Paris, dont la rente serait de iO fraoca. Cette 
somme serait donnée en prix à Tun des élèves de l'École. La Chambre, à Tona* 
nimité, vole des remerciements à ce généreux donateur; 

3* Lettre de M. Maurer, de Madrid, au sujet d*un reliquat de compte; 
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4<* Lettre de la Chambre de commerce d'exportation demaadaut Tappui de la 
Chambre syndicale de l'Horlogerie au sujet d'nne proposition tendant à faire 
adopter, par le Goavemement» que les jeunes Français, hors d'Europe, ne soient 
pas considérés comme déserteurs à leur retour en France^ qu'ils soient incor- 
porés dans la classe à laquelle ils appartiennent. 

A cet eiïet, une discussion s'engage entre MM. P. Garnier, Drocourt et 
Bernheim qui tous reconnaissent que cet appui doit leur être accordé, attendu 
que ces jeunes gens n'oat en général d'autre bot en s'expatriant qne de dévor 
lopper notre commerce à l'étranger et faire- apprécier nos industries nationales. 

La Commission nommée est iavorable à cette décision. 

M. Lefebvre présente quelques observations. 

M. Bernlieim, rapporteur de cette Commission, est invité à demander à 
M. Pector, auteur de la proposition, des renseignements complémentaires. 

M. le Président rend compte du Banquet annuel du Syndicat. Cette fête, à 
laquelle assistaient plus de cent adhérents, a pleinement réussi. Une aimable 
confraternité n'a pas cessé de régner. La soirée qui a suivi a été très bril- 
lante. 

M. le Président donne communication d'une circulaire à envoyer à tous les 
horlogers français, leur demandant d'adresser à un groupe syndical leurs 
«dhésions à l'Exposition universelle de 1889. — Adopté. 

31. le Président remet aux membres de la Chambre des cartes offertes par le 
Comité central pour assister à l'Assemblée générale annuelle de ce groupe syn- 
dical, auquel appartient notre Chambre. 

Sont nommés membres au Jury des concours annuels de la Chambre syn- 
dicale : MM. Réquier, P. Garnier, Lefebvre, Hersant, Th. Leroy, Margaine, Biz- 
zoli, Brown, Drocourt, Cartier. 

Sont nommés commissaires à la fêle des récompenses : MM. Henriette, 
Bernheim, Moynet^ Margaine, Blin, Dubey, Marteillier, Anquetin, Champion, 
Piéfort. 

Les volumes suivants sont envoyés pour la bibliothèque de TËcole : 

Une livraison du journal de l'Union des fabricants bijoutiers, joailliers, or- 
fèvres. Catalogues et Prix courants de Brown et Sparpe, fabricants d'outils en 
Amérique. 

., Recueil des procès-verbaux des séances de la Chambre syndicale de la Bijou- 
terie. 

Statuts de la Société générale d'Horlogerie française (Société anonyme). 

M. Paul Garnier demande la parole. En termes très chaleureux, il félicite 
M. le Président, lui exprime les sentiments dévoaés de toute la Chambre an 
sujet de son élévation au grade d'officier de TOrdre national de la Légion 
d'honneur. — Applaudissements unanimes. 

H. le Président répond qu'il est très sensible aux marques de sympathie 
que ses collègues veulent bien lui témoigner. Il termine en assurant que plus 
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que jamais son dévouement le plus actif est acquis à la Chambre syndicale et à 
PËcole d^Horlogcrie de Paris. 
L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à dix heures trois quarts. 

Le SecrHaire, Le Président^ 

A. PiÉFOET. A.-H. Rodànst. 



EXTRAITS DBS JOURNAUX SCIENTIFIQUES ET INDUSTRIELS. 

PUttinage économique des métaiiz. 

Pour recouvrir d'une couche de platine les objets en fer que Ton 
veut rendre inaltérables, on les recouvre d'abord d*un mélange de 
borate de plomb, d'oxyde de cuivre et d'essence de térébenthine, et on 
les soumet à une température comprise entre 250^ et 330*. Ce dépôt, 
en fondant, se répand sur Tobjet d'une manière régulière. On dépose 
une seconde couche formée de borate de plomb, d'oyde de cuivre et 
d'huile de lavande; puis, avec un pinceau, on recouvre l'objet d'une 
solution de chlorure de platine dans l'éther; enfin, on évapore, en 
ayant soin de ne pas dépasser 300"*. 

Le platine adhère fortement à la surface et offre un aspect brillant. 
Si le dépôt est fait sur la première couche d'émail, son aspect est mat. 
On estime que ce procédé coûte à peu près un dixième du prix habi- 
tuel du nickelage. 

{Revue scientifique.) 

FAITS DIVERS. 



Britlsh Horological Institate de Liondres. 

« M. J. Tripplin (lisons-nous dans la Pall Mail Gazette), membre de 
la Société Royale des Astronomes, vient d'être élu vice-président de 
l'Institut des horlogers anglais, dont Lord Grimthorpe est président. 
M. Tripplin est le mandataire de la Chambre de Commerce de Besançon, 
et comme il est le -premier vice-présiJent étranger de l'Institut, ses 
amis français peuvent considérer son élection comme une preuve de 
courtoisie internationale. » 

Toutes nos sincères et amicales félicitations à notre intelligent et 
aimable collègue. 



Le Gérant^ A.-H. Rodànbt. 



REVUE CHRONOMÊTRIQUE 
JOURNAL DE L'HORLOGERIE FRANÇAISE 

CHRONIQUE DU MOIS 



Exposition des Arts décoratifs. — Les pendales de M. Planchon. 

Nous venons de quitter l'Exposition des Arts décoratifs, au palais des 
Champs-Elysées, et, comme toujours, nous en sortons l'œil charmé et le 
goût satisfait. II y a là des trésors artistiques, fourmillant de motifs 
heureux, aux détails variés et avoués par la saine tradition. 

On se sent, comment dirons-nous, en bonne compagnie, en bonne 
maison où le confort s*aUie à la beauté des formes, oti la solidité même 
est de bon goût et, en même temps, comme les récompenses qui y sont 
distribuées.... de bon aloi. 

Il y a bien çà et là des taches, 

C*est une ombre au tableau qui lui donne du lustre, 

mais passons. 

Le lecteur s'expliquera cçtte courte digression quand nons lui aurons 
dit que nous avons rencontré à cette exposition, dans la vitrine de 
M. Planchon, de Paris, un de nos desiderata réalisé. 

A un certain moment^ nous nous sommes beaucoup occupé d'ensei- 
gnement professionnel, et nous n'avions pas oublié alors que Tindustrie 
de l'horlogerie est dualiste; le bien, c'est la précision des organes; le 
mal, c'est l'enveloppe qui les cache ou les gêne: de là, dédain et aban- 
don presque absolu de rornementation et de la décoration par nos 
horlogers qui les ont laissées aux soins des bronziers, plus capables 
aujourd'hui par suite d'études spéciales. 

Aux expositions» on range l'horlogerie dans la classe de l'ameublc* 
ment,'et les horlogers considèrent ce classement comme une déchéance. 

Eh bien, non. 

Le mobilier français a fourni au monde entier des milliers de chefs- 
d'œuvre qui ont élargi, en l'enrichissant, l'art industriel, et qui ont 
fait aux artistes de l'ameublement une haute et solide réputation. 

Il faut que l'horlogerie française rentre dans la voie qu'ont ma* 
gistralement ouverte nos grands maîtres de la Renaissance, parce que 

l^ovBMBRB 48S7. — 374. 27 
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chacun d'eux savait allier, à la perfeclion du travail technique (rela- 
tive, bien entendu, à l'époque), le goût des belles choses extérieures. 

Aujourd'hui, dans notre profession, l'Art el le Métier sont aux prises, 
et le métier seul paratt devoir rester l'apanage des horlogers. 

Où est le remède? Nous reviendrons sur le sujet et nous laissons un 
moment la parole à M. Planohon. 

u L'horlogerie dans ses fonctions mécaniques est poussée de nos jours à un 
degré extrême de perfection. Mais si le côté scientifique est en avance, il noas 
faut bien reconnaître que le côté artistique n'a pas suivi la même progression. 

M L'horlogerie d'appartement, depuis un siècle, s'appelle une gamiêure de 
cheminée, expression dérisoire qui renvoie au second plan, comme simple par- 
tie de rameublement, ce qui, jadis, y occupait une place capitale et toute par- 
ticulière. L*on peut affirmer, sans conteste, que les plus belles garnitures de 
cheminées, puisque tel est leur nom, ne dépassent pas en valeur artistique les 
belles horloges d'appartement construites par les anciens horlogers amoureux 
de leur art. Dans ces horloges le mécanisme était d'une bonne exécution et la 
caractéristique du XT° au XYIII^ siècle est bien certainement Tabsence de 
banalité et de vulgarité dans la décoration. » 

Le côté instnictif et curieux de l'exposition de M. Planchon, c'est 
qu'en mettant sous nos yeux les meilleurs types de l'horlogerie an- 
cienne, il nous fait, pour ainsi dire, toucher du doigt ee que nous 
avons perdu à nous éloigner de la tradition et à laisser absorber par 
d'autres industries une branche lucrative de l'horlogerie, et laquelle» 
par les bénéfices qu'elle procure, permettait toujours, jadis, d,e mettre 
dans de belles enveloppes d'excellents mécanismes. 

Gomme démonstration à l'appui de celte affirmation qu'on peut, sans 
altérer leurs qualités esthétiques, moderniser certains types anciens, 
prenons auhasard dans la collection de M. Planchon une plaque sculptée 
de méridienne solaire, accompagnant une très belle statue de la cathé- 
drale de Chartres (XIII« siècle). Cette méridienne, qui est d'une austère 
et élégante simplicité, a été fidèlement reproduite, et^ par une ingé- 
nieuse et originale combinaison, M. Planchon a rendu le style mobile. 
Il décrit les 12 heures inscrites sur l'arc de cercle du bas du cadran 
solaire, pour revenir brusquement à son point de départ et recom- 
mencer à indiquer les heures. 

Nous aurions bon nombre d'autres pièces à signaler, mais nous 
sommes obligé de nous borner. Au moins, appellerons-nous l'attention 
de tous les visiteurs de l'Exposition des Arts décoratifs, sur la très 
curieuse colle<^on de M. Planchon; fruit d'un travail considérable et 
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consciencieux; tentative hardie qui mérite éloge et succès. Deux 
choses que, pour l'honneur d*une noble profession, nous espérons qu'il 
obliendra haut la main. G. Saunibe. 

LA GROSSE HORLOGE DE ROUEN. 
Notice historique. 

Sous ce titre, M. Hainaut, un horloger distingué de Rouen, nous fait 
connaître une rareté de Thorlogerie ancienne, qui, jusqu'à ce jour, avait 
échappé aux investigations des chercheurs. 

Jusqu'à nouvelle découverte, nous tenons ce spécimen de Thorlo- 
gerie ancienne, merveilleusement conservé, pour la plus pure manifes- 
tation du génie industriel français, à une époque qui sera éloignée de 
nous de cinq siècles, au moment où s'ouvrira l'exposition de 1889. 

Nous consacrerons à cette belle œuvre du moyen âge un chapitre 
entier de notre Histoire de t Horlogerie, dont six livraisons sont prêtes; 
aujourd'hui laissons la parole à M. Hainaut, c'est-à-dire à son livre (1). 

Félicitons l'auteur qui, dans son amour éclairé pour tout ce qui 
touche à son honorable profession, a su apprécier un chef-d'œuvre. 
Chef-d'œuvre qui fait grand honneur à la France puisqu'il établit sur 
des titres authentiques, tangibles, la supériorité de l'horloge de Rouen 
sur ses congénères du temps, et le génie de l'artiste français Jean de 
Felains, si longtemps inconnu, oublié, mais désormais célèbre. 

M. Hainaut a bien mérité de la science historique et de l'horlogerie. 
Il a à son acquit plusieurs publications intéressantes, et des palmes 
académiques à sa boutonnière seraient très honorablement placées. 

Nous nous permettrons d'appeler la bienveillante attention de M. le 
Ministre de l'Instruction publique sur cet artiste modeste, intelligent et 
instruit. C. Saunibr. 

PENDULE CARILLONNANT LES QUARTS. 
De mm. DIETTE et HOUR. 

Cette nouvelle pendule représentée ci-après témoigne de la constante 
préoccupation de ces fabricants, à diversifier leurs modèles, à en 
rendre, de plus en plus, les effets faciles et sûrs. En somme, très 
bonne pièce de commerce et d'aspect agréable. 

La sonnerie des quarts offre cette différence, avec les systèmes 

(1) Chez TAoleur, 57, ruo dos BonnolierB, Rouen. 
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connus, qu'ici, par Teffei d'une disposition nouvelle, le bras du magi- 
cien, c'esl-à-dire l'unique marteau m (fig.2),se déplace, selon le besoin, 
adroite ou à gauche pour frapper sur les quatre timbres a, a\ *, à', de 




façon à produire le nombre de coups et la variété des sons afférents au 
carillon de chaque quart. L'ensemble de leur sonnerie est la reproduc- 
tion exacte du carillon de l'horloge de Westminster de Londres. 
L'effet réalisé ici a été obtenu de la manière suivante. 



' PENDULE CARILLONNANT LB8 QUARTS. 409 

La roae S de la sonnerie des qaarts (fig. 2), qui fait deux tours à 
l'heure, est garnie de chevilles implantées perpendiculairement dans le 
champ; elles sont d'inégale longueur sur la face en vue de la roue S, 
et débordent par-dessous où elles ont toutes la même longueur; ainsi 
que le montre la partie de la roue vue de profil en S'. On a compris, 
en voyant la figure, que les points noirs sur S indiquent l'existence 
d'une cheville sur la face opposée. 

Les chevilles d'égale longueur produisent le soulèvement du marteau. 




Fig. 2. 

Les chevilles inégales opèrent le déplacement à droite et à gauche 
du bras porte-marteau de la statuette, et de la manière suivante : 

Quand la roue se met en mouvement, les tètes arrondies de chaque 
cheville se présentent successivement contre un rouleau mobile R qui est 
adapté à l'extrémité d'un levier coudé fixé à l'axe vertical qui supporte 
le bras porte-marteau. Ce rouleau, qu'un ressort ramène constamment 
vers la roue (S'), en passant successivement sur les tètes des chevilles, 
donne au grand axe vertical de petits mouvements angulaires, qui dépla- 
ceront le marteau de la quantité qu'il faut^ et dans le sens voulu, pour 
que ce marteau unique frappe chaque coup sur le timbre qui convient. 

Quant h l'action d'élever le marteau, elle est produite par unechatne 
ou un fil métallique qui relie le levier du marteau au levier actionné 
par la roue ordinaire à chevilles de la sonnerie. A l'état de repos, le 
rouleau R repose sur la tète d'une cheville. 

L'heure est sonnée sur un gong, et le bras de son marteau particu- 
lier soulève d'abord et retient au point voulu le marteau des quarts lors 
de sa descente. Le bras du magicien reproduit donc le battement de 
l'heure qui sonne à l'intérieur, mais sans frapper sur les timbres a, af, 
b, b'. G. Saunier. 
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A. Èçêxi muUmnm ém narchei i U Umpirttiure 

amblanU. Limite inpérlean l«,5. 

B. tc*Ti maxlman <Us marchea aacceiaiTea. Li- 

mite aapérieore 1*. 

C. Écart maximum eatre lea marchei aa cbaud 

et les marches précédentea ou taWantes. LU 
mite aopérieare X%B. 

F. Aeart maximum entre lea marcbea an froid et 
les maKhea précédentes ou saivautes. Li- 
mite supérieure 8*,l. 

I. tbMt% maximum entre les marches aux petites 
amplitudes et les marches précédentes on 
sulrantes. Limite supérieure 8*. 

E. Écart maximum entre les marches aux posi- 
tlona sur xit el vi ou sur m et ix. Limite 
supérieure 6*. 

N. Nombre de classement. 



mâbdœ et 



ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL 



GONCODRS K8 GHROIIOIIÊTRBS 



TàBLBAC DBS ■ÂRCHBS DM CHlOlfO 



NUMÉRO DE CLASSEMENT. 



Da 3i déc. au 5 jaDv. 
5janv.au40 — 



40 
45 

20 
24 
«7 
34 



45 — 
20 — 
24- 

27 — 

34 — 

3févr 



3 févr. au 9 



9 
44 
49 
24 



— 44 — . 

— 49 ^ . 

— 24 — . 

— 2mars, 



2 mars au 7 — 



7 
42 
48 
23 
28 
% 
7 

42 
48 
23 
28 
3 

44 
20 
26 



42 — 

— 48 - . 

— 23 - . 

— 28 — . 

— 2 avr.. 
avr. au 7 — . 

— 42 -^ . 

— 48 — . 

— 23 - . 

— 28 — . 

— 3 mai. 

— 9 — . 

— 44— . 

— 20 — . 

— 26 — . 

— 34 — . 



Tem- 
pe- 
frature, 



45-43 
45,24 
45,56 
45,24 
45,72 
45,47 
45,85 
46,56 
46,82 
45,86 
46,60 
46,20 
46,45 
47,48 
46,38 
46,28 
46,26 
46,26 
46,20 
46,22 
46,00 
15,98 
47,04 
46,34 
46,08 
46,34 
47,46 
46,73 
45,04 
46,34 



A = 

C on1/2P = 

4/2 1» 
Bonification rtenltut dn préeédent cooc". 
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N» 1434 
Delépinc. 



0,80 G 

0,70 
0,87 
140 F 
0,92 
4,44 
4,34 
1.52x11 
3.13 VI 
Ml m 
1,44 IX 
4,24 
4,48 
0,74 F 
4.20 
4,66 
1,43 G 
4,48 
4,26 
.4,45 
4,27 
4,44 
.4,74 
4,58 
1,66 G 
4,49 
.4,75 
0.43 F 
4,44 
4,37 



4,05 
0,60 
0,66 
0,59 
0,50 



3,40 



5,85 






N« 704 
Callier. 



— 0,28 
-0,53 
-0,69 I 

— 0,22 

— 0.65 XII 
-6.39 VI 
-7,04 III 
-8,21 IX 
+ 0.04 
4-0,44 
-0,16 F 
4-0,08 
+ 0,35 
-0 21 G 

J7 

.66 

73 

.56 

->i' 67 
35 



4 KÎ4 
1,36 
0,41F 

f4,47 
4,69 
1.15 G 
0.73 

4-4.43 



î 



2,22 
0,52 
0,56 
0.23 



3,53 



3,26 



a § « 



N-678 
Leroy. 



— 4,22 

— 0,75 
+ 0.73 I 

— 0,96 

— 6,60x11 
-4,76 VI 

— 5,80 III 

— 3,81 IX 

— 0,85 

— 0,63 

— 1,84 F 

— 0,92 

— 0,62 
-0,26 G 
+ 0.07 

— 0,24 
+ 0.09 
—0,28 

— 0.20 

— 0,33 
+ 0.45 

0,07 

0.44 

0,38 
-1.36 F 
-0,37 

— 0.35 
+ 0.18 C 
-0.34 
-0,55 



4.66 
0,48 
0,87 
0,84 



3,86 



2,08 



a ^ . 

—2.2 2 

"-SI 



«•666 
Leroy. 



— 0.62 

— 0,49 
-1,95 I 

— 0,88 
-6.48x11 
-3,46 Ti 
-5.02,11 
-0,70 IX 
-0,43 

— 0,39 
-0,41 G 

— 0,67 

— 0,46 
-2.16 F 
-0,63 

— 0,34 

— 0,03 

— 0,40 

— 0,04 
-0,19 

— 0,46 
-0,43 

0,20 

0,42 

, 0,81 G 

— 0,33 

— 0,04 
-1,82 F 

— 4,04 

— 4,23 



î 



4,43 
0,63 

0,73 



3,93 



4,32 



slll 



NM506 
Delépine. 



2,30 
2,54 

— 1.96 I 
2,66 

— 1.38x11 

— 3,33ti 

— 3,52 ni 
-1,27 II 
+ 3.06 

— 3,25 
-0.04 F 

--4,83 
--2,06 

-1,91 G 
--4,87 
--2,44 
--2,53 
--t,46 
--2,20 
--«,09 
--2,23 
--«,49 
--2,68 
--«,62 
--0,39 F 
--2,49 
--«,75 
--2,07 C 
-4,97 
--4,85 



0,74 
4,60 
0,30 



4,03 



4,74 



^m 



CONCOimS MES CHRONOMÈTRES. 



414 



COLONIES. 



SERVICE HYDROGRAPHIQUE. 



DU i" JANVIER AU 31 MAI 1887. 



Lm marches aux toiapératons artlAfllaUes «t 
aux petites amplltades sont écrites en caractères 
distlacU. 

La lettre G désigae las naarches aa ehaad (soo 
ou approchaat). 

La lettre P désigne las marches an froid (zéro 
ou approchant). 

La lettre I désigne les marches aux petites 
ampUttdes. 

Les chiffres m, ti, ix, xii désignent les marches 
aax positions inoUnées. 



HftTBES CLASSÉS PAR ORBRB DE HÉRITE. 



6 


7 


8 


9 


40 


11 


42 


13 


N« 632 


N« 667 


N0 687 


N» 686 


No 679 
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BIEN PRENDRE UN ENGRENAGE. 



Je satisfais à un désir souvent exprimé devant moi au cours de con- 
versations entre horlogers, en signalant la méthode la plus sûre pour 
bien construire un engrenage pratiquement. 

Une erreur» commune à beaucoup, c'est de prétendre pouvoir dire^ 
une fois les mobiles en place et les fonctions en état d'être observées : 
Mon engrenage est fort ou, suivant le cas, mon engrenage est faible ; 
ce qui, en termes de métier^ signifie ma roue est trop grande ou bien 
ma roue est trop petite. 

Cette constatation faite, le praticien, confiant dans ce qu'il vient 
d'expérimenter, emploie une nouvelle roue ou arrondit la première. 
Son engrenage est alors parfait; il en jurerait. Mais si ensuite, menant 
au doigt, il s'aperçoit d'un accrochement, de cause très familière à 
ceux qui ont travaillé la question, il ne sait plus que penser, et, après 
bien des t&tonnements, en revient sans cesse à ceci : cependant mon 
engrenage est bon. 

Sans doute, votre engrenage est bon, pénètre exactement, dirions- 
nous plus correctement avec lui; mais vous oubliez un ou deux petits 
détails. 

Ia pignon est-il bien d^ exacte grosseur? 

Des deux mobiles, roue ou pignon, la roue étant seule susceptible 
de correction, une pratique vicieuse a conduit à admettre, à priori, 
que le pignon est toujours Juste. Là est la source de plus d'un mé- 
compte, de bien des erreurs. 

Répétons-le, la distance des centres donnée, le diamètre de la roue 
pas plus que celui du pignon n'est arbitraire, et ce n'est pas raisonner 
judicieusement que de poser, sans vérification d'aucune sorte, que Ton 
agit sur un pignon théorique. Le constructeur soucieux de ne rien 
laisser au hasard doit donc s'assurer, avant tout, du diamètre de sou 
pignon par rapport à la distance des centres. 

Il y aurait encore le moyen inverse, qui consisterait à déplacer le 
centre de la roue, en calculant la nouvelle ligne des centres d'après le 
pignon alors supposé exact. On s'arrête d'ordinaire peu à ce parti, qui 
détruit la symétrie des calibres ou plutôt occasionne un travail assez 
long. 

Ces simples réflexions n'ajouteront rien au problème aujourd'hui 
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très connu des engrenages; elles n'ont d'autre objet que de mettre en 
garde le constructeur consciencieux contre un écueil assez fréquent. 
J'ai vu plusieurs fois aiBrmer qu'à celui que des études théoriques 
ont initié à la connaissance de Pangle cTavance, autrement dit la quan- 
tité angulaire sous laquelle a lieu, dans la plupart des engrenages des 
montres, l'entrée en prise avant la ligne des centres, il est possible, 
par l'observation attentive du point où elle a lieu, de se prononcer sur 
la grosseur du pignon. Sans en disconvenir, je n*ai pu voir dans ce 
tour de force qu'une superfétatîon très fatigante pour la vue, dont les 
praticiens doivent se montrer si ménagers, des moyens techniques que 
la science met au service de l'horlogerie. 

£. Antoine, 
de la maison Antoine, frères. — - Besançon, S2 jaillot 4887 . 
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Hécompenses. -^ Horlogerie. 

Diplâme éPhormeur. — Gallier (Paris). : 

MédaiUes d'argent ^ Gaubbrt (Toulouse); Jacomin (Lyon). 

Médailles de bronze. — Goitet (Toulouse); Gramaussbl (Lavaur); 
JouHAUD (Limoges). 

Mentùms honorables. — Bonipacb (Cette); Galut (Toulouse); Wi- 
BRATTB (idem). 

Musée coxnmeroial de Toulonse. 

Au sujet de son exposition, rappelons qu'il y a quelques mois, a été 
créé à Toulouse, sur l'initiative de la Société académique franco- 
hispano-portugaiseï un nouveau musée où seront centralisés Içs échan- 
tillons de toutes les marchandises et produits industriels provenant de 
l'Europe et du monde entier. Le but que la Société se propose est de 
faire profiter le commerce français des enseignements qui lui seront 
donnés par la production des échantillons soumis à son examen. Tous 
les ans, des récompenses seront décernées aux exposants dont les 
produits auront le plus de inérite. Une bibliothèque commerciale com> 
prenant plus de dix mille volumes sera mise à la disposition des 
visiteurs. 

Voilà un heureux exemple d'initiative industrielle et commerciale, 
et de la bonne décentralisation. 
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LE TITftE DES BOTTES FOR. 



Le directeur général des monnaies de France a adressé la circolaire 
floivante aux essayeurs de la garantie, fin juillet dernier: 

a Monsieur , l'emploi de la soudure dans la fabrication des boites de 
montres d'or a amené, depuis un certain nombre d'années, un abais- 
sement du titre légal dont Tadminislration s'est vivement préoccupée. 
Après une enquête, qui a porté tant sur les montres de fabrication 
fi*ançaise que sur les montres de fabrication étrangère, elle a reconnu 
la nécessité d'arrêter au point actuel l'altération du titre, et, en consé- 
quence, de déterminer d'une manière fixe la limite de la tolérance qui 
peut être accordée, eu égard aux besoins de la fabrication. Elle a ainsi 
été amenée à formuler des propositions que monsieur le président du 
conseil, ministre des finances, a approuvées le 11 juillet courant. Cette 
décision ministérielle établit un nouveau régime pour l'essai des bottes 
de montres, qui seront désormais assimilées aux bijoux fabriqués avec 
des pièces de deux sortes : les unes massives, les autres soudées. Le 
fond, la cuvette et la lunette des bottes de montres, sont des pièces 
massives, dont le titre devra toujours être conforme à celui prescrit par 
la loi; la carrure et le pendant, au contraire, sont des pièces soudées, 
qui seront admises dorénavant au bénéfice de la tolérance administra- 
tive de vingt millièmes, accordé depuis 1838 pour ce genre d'ouvrages. 

« L'application du nouveau régime ainsi déterminé ne semble devoir 
entraîner aucune difficulté pratique; il s'agit uniquement, en effet, de 
l'extension d'une mesure depuis longtemps en vigueur pour les objets 
creux et soudés. Mais Tadministration vous recommande de nouveau 
de veiller attentivement au maintien du titre et d'effectuer, dans ce 
but, des essais complets aussi fréquemment que possible. Vous vou- 
drez bien vous reporter, d'ailleurs, aux instructions précédemment 
données par elle en l'objet et notamment à la circulaire n^ 16 du 3 mai 
1838. Enfin, je vous rappelle que les essayeurs sont, d'après la loi, 
responsables de leurs opérations, et que, suivant l'avertissement con- 
tenu dans la circulaire n9 18 du 20 mai 1841, ils auraient, le c^ 
échéant, à subir les conséquences de cette responsabilité. 

« Le directeur général, 
« L. RuAu. » 
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CELAMBRB SYNDICALE DB L'HORLOGERIB DB PARIS 

ProeèS'Verhal de la siancê tenue le 2 juin 1887. 
Présidence de M. Rodanet. 

La séance est oiiTerte à neuf heures un quart par M. Rodanet, président ; 
assisté de MM. Cartier, vice-président; Henriette et Piéfort, secrétaires. 

Sont présents : MM. Rodanet, Cartier, Henriette, Piéfort, Diette, Bemheim, 
Blin, Blondeau, Dabey, Ëcalle, Lefebvre, Marraine, Régnier. 

Membres excusés : MM. Paul Garnier, Coquelle, Detonche, Droeourt, Her- 
sant, Martellier^ Moynet. 

Membre absent : M. Anquetin fils. 

Membres adhérents présents : MM. Blondeau, Rédier, Vandenberghe. 

Le procès- verbal delà séance précédente, lu par M. Piéfort, secrétaire, est 
adopté. 

M. le Président donne communication des lettres suivantes : 

i<> De M. Paul Garnier annonçant un don de i2 francs, fait par M. Saunier 
à l'École d'Horlogerie de Paris ; 

2» De M. Lefebvre, au nom de Torphelinat de la Bijouterie, remerciant la 
Chambre du don qu'elle a fait à cette œuvre; - 

3^ D*une circulaire annonçant Touverture d*une Exposition permanente à 
Bordeaux; 

4<* D'une autre circulaire annonçant aussi l'ouverture d'une Exposition à 
Melbourne, le 1«' août i888; 

t^ D'une lettre du journal suisse à'Eorlogme^ annonçant l'ouverture d'un 
concours pour les mémoires sur le mécanisme de la minuterie et de la mise à 
l'heure des montres. Ce concours sera clos le 30 septembre 1887; 

6^ De M. Michel Lepaute, annonçant renvoi d'un titre nominatif, au nom de 
l'École d*Horlogerie de Paris, de ^0 francs de rente. Cette somme sera distribuée 
chaque année, en mémoire de son père, sous le nom de prix Pierre-Michel Le* 
paute et sous la forme d'un livret de Caisse d'épargne à un élève nécessiteux 
de l'École d'Horlogerie de Paris; 

!• D'une lettre de M. Nus, secrétaire de la Société de protection des enfants 
employés dans les manufactures, annonçant l'envoi d'une somme de 200 francs 
pour être distribuée en prix aux élèves de l'École d'Horlogerie de Paris; 

8* D'une lettre de M. Richomme qui met une somme de 15 francs à la dispo- 
sition de la Chambre pour être distribuée en un livret de Caisse d'épargne, 
comme prix à un élève de TËcole d'Horlogerie. 

La Chambre adresse ses remerciements à ces généreux donateurs. 
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M. le Président dépose ensuite sur le bureau les ouvrages et objets suivants, 
offerts pour l'École d'Horlogerie de Paris : 

Un certain nombre de numéros du Bulletin de renseignemetU primaire du dé- 
partement de la Seine» 

Le Règlement intérieur de la Chambre syndicale du Commei-ce et de C Industrie 
de Toubuse, 

Le Bulletin officiel de VExposition de 1889. 

Le RecueU des procès-vei^haux de la Chambre syndicale de la Bijouterie, 

The English Watchmaker. 

Le Recueil des procès^verbaux du Comité central des Chambres syndicales. 

Le numéro de mars du BuUetin de VAuodation philotechnique, 

L'Enseignement primaire en Angletererre, 

Le Compte rendu des travaux du Conseil de l'Union des fabricants bijosutiers, 
joaittiers et orfèvres. 

Un balancier pour chronomètre de Yissiere, ofiert par H. Théodore Leroy. 

Un tableau de Toutillage décrit dans le brevet de M. Châtain, n<» 59573, offert 
par M. Parmentier, 

Une lettre de A. Janvier, offerte par M. Paul Garnier. 

Un autographe de feu J.-P. Garnier, offert par M. Paul Garnier. 

Un portrait de H. Motel, ofiert par M. Dumas. 

Règlement de VÉcole d'Horlogerie de Besançon. 

Deux brochures offertes par M. Paul Garnier. 

Notice historique sur la grosse horloge de Rouen, par Robert-Louis Hainant, 
offerte par M. Paul Garnier. 

Un pendule compensateur à 1/2 secondes, offert par M. Haupillard. 

M. Bemheim^ président de la Commission chargée d'étudier la position des 
Françaiset des fils de Français établis à l'étranger, an point de vue da service mili- 
taire, dépose le rapport de cette Commission qui conclut à l'ordre du jour suivant : 

« La Chambre syndicale de l'Horlogerie de Paris s'associe à la pétition de 
la Chambre syndicale de l'Exportation, signalant la situation faite par nos lois 
aux fils de Français établis à l'étranger, et souhaite ardemment que les pouvoirs 
publics en recherchent la solution pratique. » 

M. Lefebvre trouve que cet ordre du jour n'aboutit pas à une solution et dési- 
rerait que la Chambre formulât son avis d'une façon plus précise. 

M. Bernheim répond que le président de la Chambre syndicale de l'Expor- 
tation demandait seulement l'avis de notre Chambre sur cetle question, mais 
sans préjuger de la solution. 

Sous le bénéfice de cette observation, l'ordre du jour présenté par la Com- 
mission est adopté. 

A la suite de la démission de M. Ghoisy, de Reims, M. Bernheim, qui avait 
été chargé de le voir pour le faire revenir sur sa détermination, annonce qu'il 
a réussi dans sa démarche et que M. Ghoisy reste notre adhérent. 
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MM. Dubuisson fils, 2i, avenue Laumiëre, présenté par MM. Paul Garoier et 
Rodanet; et M. Léopard, 17, rue Pierre- Lévis, présenté par MM. Bernheim et 
Blondeau, sont admis comme membres adhérents. 

La Chambre décide qu'elle tiendra encore une séance avant la fête des récom- 
penses et qu'elle s'ajournera ensuite au premier vendredi de novembre. 

M. le Président donne communication d'une lettre de M. Rédier contenant un 
projet de modification à l'arbitrage tel qu'il est indiqué par nos statuts et pro« 
posant l'établissement â*un Comité de conciliation. 

M. Rédier développe les motifs qui Vont engagé à demander ces modifi- 
cations. 

M. Lefebvre répond que, quoique approuvant cette proposition en principe, il 
craint que son adoption n'entraine la démission d'un certain nombre d'adhé- 
rents qui ne voudraient pas se soumettre à ces modifications. 

M. Rodanet fait observer que le projet de M. Rédier manque de sanction et 
que la partie qui serait condamnée pourrait refuser d'accepter la décision du 
Comité de conciliation. 

Après cette discussion préliminaire, une Commission composée de MM. Paul 
Gamier, Lefebvre et Réquier est nommée pour étudier cette question. 

L'ordre du jour étant épuisé et personne ne demandant plus la parole, la 
séance est levée à onze heures un quart. 

Le Secrétaire, Le Président, 

C. HSNRIBTTB. A.-H. RoDâNBT. 



COMMISSION D ARBITRAGE. 

Dans sa séance du 7 octobre 1887, la Chambre syndicale de rHorlo- 
gerie a nommé la Commission d'arbitrage pour le 4» trimestre 1887. 
Celte Commission sera renouvelée tous les trois mois. La Chambre 
syndicale ne saurait trop engager ses adhérents à avoir recours à celle 
Commission en cas de différends entre eux. Les arbitres nommés par 
la Chambre syndicale sont certainement beaucoup plus aptes que les 
tribunaux à trouver un terrain d^entente et, d'autre part, nos adhérents 
éviteront les frais. considérables auxquels entraînent les procès, cet 
arbitrage étant absolument gratuit. 

La Chambre syndicale a désigné comme arbitres, pour octobre, no- 
vembre et décembre : 

MM. Blondéau, Cartier et Ed. Lefebvre. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 

La Bibliothèque de TÉcole a reçu les ouvrages suivants : 

Nouvelle méthode facile et exacte pour déterminer rapidement les di- 
mênsions des engrenages, par Emile James, directeur de l'École d'hor- 
logerie de Bienne, broch. obi., offerte par l'auteur. 

Statuts constitutifs et Règlement de la Chambre syndicale des entre- 
preneurs de bâtiments de la ville d'Amiens^ broch. in-8% Amiens 1887, 
offert par la Chambre. 

Notice historique sur la grosse horloge de Rouen, par Robert^Loois 
Hainaut, broch. in-S», Rouen 1887, offert par M. Paul Gamier. 

CHRONIQUE JUDICIAIRE. 



Concurrence déloyale. 

La concurrence déloyale, ce redoutable parasite du commerce 
honnête, traquée déjà depuis longtemps dans toute l'Europe, est re- 
poussée aussi des pays orientaux, où elle avait suivi le commerce 
d'exportation. 

Oui, le pays des mystères, la terre classique des sphinx, des croco- 
diles ravisseurs, vient de faire la chasse à la concurrence déloyale qui, 
des bords du Rhin, était allée se fixer sur les bords du Nil. 

La cour mixte d'Alexandrie a jugé, en effet, récemment, au profit 
d'une maison française contre une maison allemande, faisant et expor- 
tant toutes deux le papier à cigarette, que la fabrication, l'importation 
ou la vente en Egypte de produits revêtus d'une marque contrefaite, 
donnent lieu à une action en concurrence déloyale I 

La Cour a donné ce curieux motif à sa décision : si le législateur 
égyptien n'a pas pris des dispositions spéciales pour protéger la pro- 
priété industrielle, il ne s'ensuit pas que cette protection soit exclue, 
puisque dans le silence de la loi il est permis au juge de recourir à 
l'équité, et que celle-ci prohibe toute atteinte portée à la propriété 
d'autrui. 

On dit que la civilisation antique est née dans la vallée du Nil, à 
Tabri du spectre des Pharaons; il serait curieux que TÉgypte moderne 
donnât encore des leçons d'honnêteté commerciale aux Occidentaux ) 

Que nos juges occidentaux s'inspirent de la sagesse des juges égyp- 
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tienSy et plus ne sera besoin de captieux traités internationaux pour 
protéger la propriété industrielle, d'autant plus respectable qu'elle est 
créée par l'activité individuelle I 

AUMY, 
I>octear en droit, avocat à la Cour d*appel de Paris. 



PROCÉDÉS D'ATELIER. 



Centrage des spiraux. 

La plupart des horlogers, lorsqu'ils veulent centrer un spiral, le 
placent sur une plaque d'ivoire, d'émail ou tout autre corps blanc. II 
est cependant bien préférable de se servir d'un verre de montre plat, 
sous lequel on place une feuille de papier blanc; l'ombre portée par 
les lames n'existe plus, et un petit spiral posé sur le verre, au lieu 
d'apparaître comme un point noir» se détache, au contraire, avec 
netteté; il est alors bien plus facile de saisir avec les brucelles les 
lames sur lesquelles on doit opérer (Extrait de VAlmanach des horlo- 
gera^ pour 1888, de H. Ch. Gros, Saini-Imier, Suisse). 
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Givrer le verre. 

Le procédé suivant pourrait avoir une application à la décoration 
des bottiers de pendules. 

M. Baye vient de trouver un moyen simple de givrer le verre, c'est- 
à-dire de reproduire les dessins fantaisistes tracés sur les vitres des 
appartements par le froid de l'hiver. On sait qu'on peut produire 
l'apparence du givre en plein été par un procédé à la portée de tous. 
Il suffit d'enduire les vitres d'une solution de sulfate de soude. Lorsque 
l'eau s'est évaporée, il reste sur le verre de beaux cristaux de ce sel 
qui rappellent assez bien les fleurs de glace. Seulement^ ce dépôt est 
peu résistant et s*effrite assez vite; il s'en va^ d'ailleurs/quand on lave 
le verre. M. Baye prépare, au contraire, un verre givré résistant au 
lavage et au temps. On enduit la surface du verre^ préalablement dépoli 
au sable, d'une matière spéciale formant vernis et qui pénètre dans les 
cavités du verre dépoli. Le verre ainsi enduit est chauffé dans une 
éluve ou simplement exposé, en été, au soleil. Sous l'influence de la 
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chaleur, l'enduit se sèche, se contracte, éclate en petites écailles qui 
enlèvent avec elles une mince pellicule du verre. 

Le verre, comme fêlé par place, montre dans toutes les directions 
des aiguilles cristallines qui rappellent le givre. On peut multiplier les 
couches d'enduit et, par suite, les effets de pseudo-cristallisation. 

Le même procédé est appliqué aux verres colorés et produit des 
demi-teintes agréables à rœil. En dorant et en argentant les verres 
givrés par la face opposée aux cristallisations, on obtient des sortes 
d'émaux de toutes couleurs qui peuvent servir à la décoration des 
plafonds, des frises d'encadrement, etc. 

Dr PABVIU.E. 



VARIÉTÉS. 



Èclielle de Bauvetage. 

Nous empruntons au Journal de Meurthe-et-Moselk la description 
suivante d'une échelle de sauvetage, de Pinvention de M. Gugamos, 
horloger de Nancy, dont l'essai a été fait dimanche dernier, avec suc- 
cès, par la compagnie des sapeurs*pompiers de cette ville. 

Cette échelle est construite sur deux roues et a une longueur totale 
de 8»,40 étant repliée, et de 45°»,50 étant déployée. Tout le système 
repose sur ressorts. 

Deux échelles placées Tune contre l'autre forment ce système; la 
première se dresse au moyen de câbles métalliques mus par un treuil 
et se place au haut de la seconde. Une fois dressée, les câbles qui ont 
servi au levage et au déploiement ne portent pins aucune charge ; par 
conséquent, il n'y a nul danger de rupture; les roues ne touchent plus 
le sol et deviennent tout à fait libi*es. Elle est munie d'un système qui 
permet de la mettre d'aplomb, même sur un terrain en pente; elle peut 
servir à toutes les inclinaisons. Trois hommes la servent et peuvent la 
camper en deux minutes complètement développée; elle porte six 
hommes à l'extrémité, sans fléchir. 

Les frères Gugumus se proposent de consti*uire bientôt une échelle 
à trois plans, dont la longueur atteindra 24 mètres et qui sera d'un 
maniement non moins facile. 

Le Géranty A.-H. Rodambt. 
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Note de M. le colonel A. Laussedat, 

Directear du Conserratoire des Arts et Métiers. 

« Dans un Rapport que je remettrai prochainement à H. le Ministre 
du{ Commerce et de l'Industrie sur la mission dont il m'avait chargé 
Tannée dernière, aux État-Unis, à l'occasion de Tinauguration de la 
statue de la Liberté, dans la baie de New- York, je signale l'organisa- 
tion de plusieurs services scientifiques qui viennent en aide, de la ma- 
nière la plus efficace, à la navigation, à l'agriculture, à l'industrie et 
aa commerce. 

c< J'ai pensé qu'une analyse de cette partie de mon travail pourrait 
intéresser l'Académie^ dont, je ne l'ignore pas, beaucoup de membres 
suivent attentivement les progrès que font, de l'autre côté de l'Atlan- 
tique, les sciences d'observation et les sciences appliquées. 

« Indépendamment des inventions mécaniques qui se multiplient, 
chaque jour, pour répondre à des besoins industriels toujours crois- 
sants et à des habitudes domestiques assez différentes des nôtres, il ne 
peut échapper à aucun observateur attentif que les Américains savent 
mettre à profit, avec autant de sagacité que de persévérance, les res- 
sources que leur fournissent l'Astronomie, la Météorologie, la Géologie 
et les autres Sciences physiques et naturelles. 

« Je ne parlerai dans cette Note que de ce qui concerne l'Astro- 
nomie. 

« Les grands observatoires de Washington, de Cambridge (Massa- 
chusetts) et de Lick (Californie) (1) sont bien connus de tous les astro- 
nomes; il en est de même des travaux qui ont été exécutés là ou dans 
quelques observatoires privés et qui ont illustré ou fait connaître hono- 



(1) Ce dernier observatoire est une fondation de feu M. Lick, qui y a consa- 
cré une somme de 700,000 dollars (3,600,000 fr.). 

DéCBiiBRE 4887. ^ 375. ^8 
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rablemenl les noms de Gould, Bond, Walker, Coffin, Hubbard, 
H. Draper, Rulherfurd, Common, Simon Newcomb, Michelson, Picke- 
ring, Asaph Hall, Harkness, W.-A. Rogers, E. Holden, Davidson, 
A. Brown, Winlock, Winterhaller, etc., et celui de notre compatriote 
M. Trouvelot. 

« On sait que l'Astronomie physique est particulièrement cultivée en 
Amérique, et qu'on y voit les instruments les plus puissants et les plus 
perfectionnés, construits par des artistes d'un grand mérite, en tête 
desquels il faut citer MM. Alvan Clark père et fils pour l'Optique et la 
Mécanique, et M. Negus pour la Cbronométrie. Il me serait impossible 
de rappeler ici, même succinctement, les remarquables découvertes 
accomplies, depuis moins d'un demi-siècle, par les astronomes améri- 
cains, les admirables résultats qu'ils ont obtenus à l'aide de la Photo- 
graphie, et d'indiquer les recherches délicates qu'ils poursuiveût dans 
le domaine de la Spectroscopie et dans celui de la Photométrie. 

« Je ne saurais non plus rendre compte, avec les détails nécessaires, 
des nombreuses expéditions scientifiques entreprises par eux, mais il 
me sera peut-être permis de faire une exception au sujet de celles qui 
ont eu pour objet la détermination de la parallaxe solaire par les 
observations des passages de Vénus. 

« Ce n^est pas sans une émotion dont je ne crois pas avoir à me dé- 
fendre que, grâce k la délicate attention de M. Simon Newcomb et des 
officiers attachés k l'observatoire naval de Washington, je me suis 
trouvé inopinément en présence du photohéliographe horizontal qui a 
servi à ces observations en 1874 et en 1882 (1). « Voilà votre enfant, » 
me dit M. Newcomb en arrivant auprès de cet instrument, qui est en 
effet la reproduction exacte, seulement à une plus grande échelle, de 
celui que j'ai imaginé en 1860 et que nous avons employé, M. Â. Gi- 
rard et moi, à Tobservation de l' éclipse totale du 18 juillet, k Batna, 
et, une seconde fois, à Salerne (Italie), en 1867 {t). Ce n'est pas d'ail- 



(1) La description du photohéliographe, la manière de le mettre en station 
et la méthode à employer pour trouver la relation qui existe entre les positions 
apparentes de Vénus et du Soleil sur la sphère céleste et les positions de leurs 
images sur les photographies, se trouvent dans l'ouvrage intitulé : Obsêrvafùmt 
of th$ tramU of Venus, dêcember 8-9, 1-87-4; edited by Simon Newcomb, secre- 
tary of Ihe Commission. Washington^ 1880. 

(2) M. le professeur WinlocK a imaginé indépendamment et proposé plus 
tard le même instrument pour Tobseryation des passages de Vénus. 
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leurs la seule méthode française qui ait servi, en Amérique, à la dé* 
termination de la parallaxe solaire. Cet élément a été déduit» d'un 
autre côté^ par MM. Simon Newcomb et Albert-A« Hichelson, de la 
vitesse de la lumière mesurée à l'aide d'un appareil à miroir tournant 
très savamment construit et en se servant d'une base de Slii^,ii, dis- ^ 
tance du fort Myer au pied du monument de Washington (1). 

H J'aurais bien d'autres preuves h fournir de la tendance des astro- 
nomes américains à se livrer aux recherches théoriques les plus 
ardues, mais les applications utiles ne sont pas perdues de vue pour 
cela, et l'étude de la marche des chronomètres aux diverses tempéra^ 
tures et la transmission de Theure dans les ports constituent, à l'obser^ 
vatoire de Washington surtout, le service qui est considéré comme le 
plus important. 

€ J'ai visité la nouvelle chambre dite des températures^ où sont 
éprouvés les chronomètres, et la salle des appareils télégraphiques 
pour la transmission de l'heure, et j'ai assisté, à midi, à cette opéra- 
tion. L'impression que l'on garde de l'ensemble de ces installations est 
que le double but du service important qui y est organisé est parfaite* 
ment atteint. 

a Étude des chronomètres. — On trouve dans une publication ré- 
cente du commandant Allan-D. Brow (2), superintendant de ce service, 
les détails de construction de la chambre d'observation, et du régula- 
teur au moyen duquel on y entretient la température voulue, pendant 
une semaine, à un quart de degré Fahrenheit près. Les chronomètres 
sont rangés dans trois classes : pour la première, les épreuves sont 
faites entre 32o F. (O» G.) et ISO» F. (48o,84 C); pour la deuxième, 
entre 45» F. (7o,22 G.) et 90^ F. (32o,22 G.); la troisième classe com- 
prend les chronomètres spécialement destinés aux expéditions polaires 
et on les éprouve au-dessous de 0» G. Pendant les années de 1884 à 
1886, cinquante-quatre chronomètres, tous construits par des horlo- 
gers américains, ont été expérimentés, et les observations, discutées 
avec le plus grand soin par le lieutenant Pendleton, ont démontré que 
rhorlogerie de haute précision avait fait de grands progrès, depuis 



(1) Aslronomical papers prepared fort ihe use of the amêrican Bphemeris and 
navttieal Ahnanac; vol. Il, parts III aod IV. Vdoàty oflight in air and refrae- 
Hng média. Washington, 1885. 

(d> Thê obsenatory tmnperoÈure room and competiti9e trials of ekrommeUrs 
in 1884 and 1886. Washington, 1886. 
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quelques années, aux États-Unis. Le nombre des maisons qui ont con- 
couru s'est élevé k dix; le prix des chronomètres reconnus admissibles 
pour le service de la marine est moyennement de 300 à 3S0 dollars 
(1500 à 1750 fr.)et s'élève, pour les chronomètres exceptionnels, de 400 
à 450 doUars (2,000 à 2,250 fr.). 

€( Je crois encore devoir ajouter qu'on ne se contente pas, à ^obse^ 
vatoire naval, d'étudier la marche des chronomètres en faisant varier 
la température; on fait aussi varier le degré d'humidité de Tenceinte 
en y tendant des toiles imprégnées d'eau et de chlorure de calcium en 
diverses proportions. On ne paraît pas, d'ailleurs, avoir trouvé de loi 
précise pour la marche des chronomètres, selon l'état hygrométrique. 
Chaque instrument a son tempérament spécial, révélé par le bulletin 
de marche qui Paccompagne. 

a Transmission de t heure. — L'heure de Washington est transmise, 
tous les jours, aux pricipaux ports de l'Atlantique. Depuis trois mi- 
nutes avant midi jusqu'au coup de midi, cette transmission est faite 
seconde par seconde, à l'exception de celle qui marque chaque demi- 
minute et des cinq secondes qui précèdent la minute entière. 

« L'importance de ce service est si bien appréciée que les deux com- 
pagnies télégraphiques de Western Union et de Baltimore and Ohio 
suspendent le leur et prêtent^ sans indemnité, leurs fils pendant les 
trois minutes nécessaires, bien que ce soit le moment du jour où le 
public en a le plus grand besoin. L'observatoire naval devient, pendant 
ce temps, une station des deux compagnies. 

« Partout où le service est installé, un électro-aimant répète le son 
déterminé par le passage du courant à chaque battement produit dans 
la salle de distribution de Washington. 

c( A midi précis, le courant fait tomber des balles dans les stations 
suivantes : Nouvelle-Orléans, Savannah, Washington (deux balles), 
Philadelphie, New- York, Newport, Wood's Holl (Mass.); Boston est 
desservi directement par l'observatoire de Cambridge, les ports du 
Pacifique le sont par une succursale de l'observatoire naval, située à 
Mare Island (Calif.), à 28 miUes (45 kil.) de San Francisco. 

« Tous les ans, on installe des balles dans de nouvelles stations, 
partout d'ailleurs où les marins les réclament. 

« Le même courant corrige, à midi, les trois à quatre cents horloges 
répandues dans les écoles, les ministères, les établissements publics de 
Washington. Son effet est de ramener les trois aiguilles de chacune de 
ces horloges au zéro (0^» 0™ 0«). 
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n Certains services importants, celui des pompiers, le Signal Office 
et le Coasi Survey ont des lignes télégraphiques directes qui les unis- 
sent à Tobservatoire naval, et peuvent réclamer l'heure toutes les fois 
qu'ils en ont besoin. Enfin, les particuliers obtiennent également l'heure 
en s'abonnant avec la Compagnie des Télégraphes. Nombre de manu- 
facturiers, et en ])articulier tous les horlogers, sont abonnés. 

« Je terminerai cette Note par une dernière remarque. Les grands 
observatoires dont j^ai parlé en commençant ne sont pas les seuls que 
Ton rencontre en Amérique : il y en a dans toutes les universités, dans 
les collèges, dans les écoles d'ingénieurs. Chez ce peuple qui voyage 
tant et qui a tant à explorer dans son propre pays, les notions et jus- 
qu'aux méthodes astronomiques élémentaires sont devenues en quelque 
sorte familières. Un fait très caractéristique suffira pour justifier ce que 
j'avance. Ne sait-on pas que les méridiens et les parallèles ou les per- 
pendiculaires servent à délimiter non seulement certains États, mais 
même les parcelles de terres, les propriétés acquises par les colons dans 
les teiTitoires nouvellement mis en exploitation? » (19 septembre 1887.) 
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Angnute-Ijacien Vérité. 

Toute la phalange des célèbres horlogers qui ont illustré notre art 
durant près d'un demi-siècle aura bientôt disparu. 

Parmi eux, A.-L. Vérité mérite d'occuper une large place. 

C'est à lui qu'est due l'idée et la réalisation de la synchronisation 
des horloges par l'électricité, «trait de génie, nous écrit notre collègue 
et ami P. Garnier, dont plusieurs ont profité en le démarquant. » 

Vers la même époque, un Anglais, Jones, eut la même idée, mais 
elle était basée sur un principe différent de celui de Vérité. 

Après sa belle découverte, son œuvre principale c'est la magnifique 
horloge de Beauvais, qu'avait précédée, mais dans des dimensions 
moins amples, l'horloge de la cathédrale de Besançon. 

Mais laissons la parole à M. le comte de Salis, ami du défunt, en 
insérant ici le discours qu'il prononça sur sa tombe le 21 juillet dernier : 

u Messieurs, 

« Une longue et douloureuse maladie, supportée avec la résignation et la 
foi d'un chrétien convaincu, vient d'enlever à l'estime et à l'afifection de ses 
concitoyens une des plus pures illustrations de notre ville, H. Auguste-Lucien 
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Vérité, horloger-mécaaicien et ingénieur civil. La Société académique de TOise, 
à laquelle il réservait la communication de ses découvertes, et la Société des 
ingénieurs civils qui Tavaient admis avec empressement dans son sein comme 
représentant d'une des applications les plus ingénieuses ^e la mécanique, ne 
peuvent laisser fermer celte tombe, où son corps va rejoindre celui d*ètres 
chéris et amèrement pleures, sans rappeler sommairement ce que fut cet homme 
de bien et de travail. 

(c M. Vérité a dû uniquement à ses efforts personnels le rang élevé auquel 
il était parvenu et Festime des savants les plus illustres, parmi lesquels on 
nous permettra de citer le baron Séguier, Arago, Leverrier et Tabbé Moigno. 
Il n'avait pas suivi les cours de ces grandes écoles instituées successivement 
depuis la fin du siècle dernier pour faciliter aux débutants leurs premiers pas 
en leur enseignant rapidement les résultats techniques obtenus par leurs de- 
vanciers; il n'eut pas de professeur; tout ce qu'il savait, et son bagage scienti- 
fique était considérable, il le devait à ses lectures et à ses observations faites 
avec une rare sagacité, dans les loisirs de son modeste établissement de la roe 
de la Taillerie, et surtout dans les veilles qu'il consacrait à l'étude de Part si 
compliqué de l'horlogerie. 

(c Déjà son ardeur et le véritable génie de Tinvention qui ranimait l'avaient 
poussé à prendre part aux Expositions nationales de l'industrie, où l'origi- 
nalité de ses combinaisons mécaniques et une habileté remarquable d'exécution 
lui avaient fait obtenir des récompenses qui auraient satisfait des praticiens 
moins tourmentés que lui du désir de faire progresser leur art. Cette période 
de sa vie a été signalée par l'établissement des deux grandes horloges méca- 
niques du Palais de Justice et du Grand Séminaire de Beauvais, où d'ingé- 
nieuses dispositions de tringles transmettaient l'heure dans toutes les parties 
de l'édifice. 

i< H. Vérité, encouragé par le succès, renonça, au grand désespoir d'une 
clientèle qui l'aimait et plaçait en lui une confiance absolue, à la gestion de sa 
maison de détail, et se Consacra à la création d'un grand atelier d'horlogerie 
monumentale, où il put, tout en construisant à l'aide d'un outillage perfec- 
tionné les horloges pour les édifices publics et les chemins de fer, se livrer aux 
recherches que lui fournissait son ardente imagination et son élude constante 
des forces physiques. 

« C'est qu'en effet, l'art de l'horlogerie ne se contentait plus de mesurer le 
temps à l'aide des seuls moyens mécaniques et des ressources fournies par la 
cinématique, il commençait à utiliser l'électricité, laissée jusque-là dans les 
cabinets de physique et abandonnée aux purs théoriciens. H. Vérité fut un des 
promoteurs de cette révolution et l'un des premiers, sinon le premier, il mit à 
la disposition du public une horloge électrique, qui fut la curiosité de notre 
première Exposition universelle. 

« Ce premier pas le conduisit à l'invention capitale de sa carrière, à celle 
qui sauvera à jamais son nom de l'oubli. Son esprit net et précis fut frappé 
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des ftcheuses discordances que présentent les horloges publiques d*un même 
lieu, et il résolut de les faire disparaître en les réglant toutes à l'aide de Télec- 
tricité sur un régulateur central d'une marche irréprochable. Cette idée de 
génie fut adoptée par la Compagnie du chemin de fer du Nord pour sa gare 
centrale de Paris, où des centaines de cadrans reçoivent Theure d'une horloge 
unique; tous ces appareils ont été fabriqués à Beauvais^ dans les ateliers 
Vérité. 

« L'inventeur reçut à cette occasion la croix de la Légion d'honneur, mé- 
ritée certainement par ses travaux antérieurs, mais que sa modestie excessive 
ne lui avait pas fait rechercher; cette fois Topinion publique le désigna à 
Tadministration qui put ainsi récompenser le vrai mérite. 

« L'extension à toute la ville de Paris du système adopté par la Compagnie 
du chemin de ier du Nord s'imposait à tout esprit sérieux; des négociations 
furent entreprises, puis abandonnées pour des raisons que nous n'avons pas à 
apprécier ici. Il nous sera du moins permis d'exprimer le vœu de voir l'utile 
invention de Vérité appliquée à notre ville de Beauvais, dont il est la gloire et 
à laquelle il aimait à reporter le tribut d'admiration que lui valait son génie. 

a Aussi est-ce à notre magniûque Cathédrale qu'il voulut donner la concep- 
tion la plus complète et la plus étendue de son esprit. D'accord avec une So- 
ciété d'hommes distingués, tous ses amis, il entreprit la construction d'une 
horloge monumentale, véritable chef-d'œuvre de son art, donnant toutes les 
indications chronométriques et astronomiques ; plusieurs années furent consa- 
crées à cette exécution splendide qui frappe d'admiration tous les visiteurs de 
la Cathédrale. 

ic Ce n'est pas ici le lieu d'examiner et d'exposer en détail tous ces travaux, 
non plus que les inventions relatives aux signaux de chemins de fer et qui 
furent les précurseurs du bloc System, aujourd'hui universellement employé. 
Tout ce que nous pouvons dire, c'est que la vie entière de Vérité a été consa- 
crée non seulement à l'art de l'horlogerie pour lequel il avait une aptitude 
merveilleuse, mais encore à l'étude des phénomènes naturels qu'il observait 
sans cesse avec une extrême patience et une finesse toute particulière. Il y a à 
peine huit jours, cloué sur le lit par les plus cruelles souffrances, il demandait 
une plume pour s'occuper encore de Tunification de Thcure et tracer un cro- 
quis. 

a Aussi cet homme au sens droit et profond, que sa vie avait mis en con- 
tact constant avec la nature^ qui en admirait les lois et l'ordre admirable, 
avait-il conservé toute sa vie la foi chrétienne qu'il tenait d'une famille respec- 
table. Il était religieux sincèrement, sans ostentalion. 

u Aujourd'hui, il ne nous reste plus qu'à nous rappeler les exemples si nom- 
breux donnés dans cette carrière, toute de devoir accompli, de travail acharné 
et de générosité d'âme. » 

Qu'où nous permette d'inscrire ici un souvenir personnel : 
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Nous avions terminé, depuis quelque temps, nos expériences ayant 
pour objet la recherche des conditions à réaliser pour qu'un pendule 
affecté se conduisit exactement comme s'il était libre ^ quand nous 
reçûmes la visite de Vérité. Lui ayant fait pari de nos travaux, il 
réfléchit un instant, comme un homme qui fouille dans sa mémoire, et 
nous dit que des expériences faites par lui, et quoique ayant en vue un 
autre objectif que le nôtre, confirmaient absolument notre système 
théorique. 

Nous fûmes très heureux de l'appui que nous apportait un observa- 
teur aussi sagace, C. Saunier. 



VISITES A LËCOLE D'HORLOGERIE DE PARIS. 



« Grâce à la bienveillauce de Bl. Rodanet, j^ai visité aujourd'hui TËcole 
d'Horlogerie de Paris, qui me parait appelée à rendre de grands services à 
rinduslrio française. » Albert Villon, fabricant d'horlogerie, maire de Saint- 
Nicolas-d*Aliermont. — « Mes félicitations bien sincères à M. Rodanet, pour 
son œuvre si utile de l'École d'Horlogerie. » C. Gormicu. — R. Hida, con- 
seiller au Ministère de TAgriculture et du Commerce du Japon. H. Danke, 
attaché au Ministère de l'Agriculture et du Commerce du Japon. — René 
Delorme, chef de la division de renseignement technique au Ministère da 
Commerce et de l'Industrie. Georges Payelle, chef adjoint du cabinet du 
Ministre du Commerce et de l'Industrie. — « J'ai été heureux de voir avec 
quelle bonne direction et quelle méthode sûre les travaux pratiques et théori- 
ques de l'École d'Horlogerie de Paris sont conduits. Ce fait est assez juste poar 
qu'il puisse être apprécié, même par les personnes de profession toute diffé- 
rente de celles qui ont rapport à l'horlogerie. » D' Fourm entier. — « Les 
élèves de l'Institut commercial de Paris, École professionnelle pour le com- 
merce, remercient M. Rodanet d'avoir bien voulu les admettre à visiter l'École 
professionnelle d'Horlogerie de Paris, due à sa patriotique initiative et à celle 
des membres du Comité, et présentent leurs cordiales félicitations à leurs 
camarades de l'École. » M. Bernardlni, directeur; M. Monny, président (Institut 
commercial de Paris, 51, rue de la Chaussée-d'Antin). — « C'est avec infini- 
ment de plaisir que j'ai visité ce jour l'École d'Horlogerie de Paris. » Faure. 
— « Visite à l'École d'Horlogerie. Tous mes remerciements à M. le Secrétaire, 
pour les renseignements qu'il a bien voulu me fournir et que je compte utiliser 
au profit de l'œuvre. » Emile Bert. — « J'ai visité avec infiniment de plaisir 
l'École d'Horlogerie de Paris, et j'ai constaté, avec une extrême satisfaction, 
l'intelligente méthode qui préside à son enseignement et les résultats obtenus. » 
Emile Richard. — u Celte première visite à l'École d'Horlogerie m'a beaucoup 
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intéressé; je me dispose de la voir à Doavean dans tous ses détails. » Huzy, 
entrepreneur à Àuxerre (Yonne), ex-horloger. — Oreste Lattes, ingénieur- 
inspecteur de l'industrie et de l'enseignement industriel du royaume d'Italie, à 
Rome. — « Je suis heureux de la visite que j*ai faite à TÉcole d'Horlogerie, 
car j'ai vu combien l'enseignement de l'École est méthodique. Je félicite 
H. Rodanet et les membres du Conseil d'administration des merveilleux résul- 
tats obtenus. » Fontaine, chef d'institution. — « J'ai eu le plaisir de visiter 
l'École d'Horlogerie, et je considère que c'est un grand avantage pour le 
commerce et l'industrie parisienne. » Ganne, horloger à Londres. — « Le 
3 septembre 1887, j'ai visité l'École d'Horlogerie de Paris, et j'ai admiré, avec 
la plus grande satisfaction, les travaux manuels des élèves, et je remercie 
beaucoup M. Pierre, l'adjudant qui a en la complaisance de me montrer tous 
les travaux. Je félicite sincèrement les fondateurs de cette École. » Àleman, 
président à Madrid. — - « Le 19 septembre 1887, j'ai visité l'École d'Horlogerie 
de Paris, dont j'emporte un précieux souvenir. J'adresse mes félicitations à 
M. Rodanet, à tous les administrateurs qui font tout pour la cause de l'horlo- 
gerie* Je félicite également les professeurs qui font de si bons élèves. ». 
Maitenot, horloger à Bordeaux. — « J'ai visité aujourd'hui l'École d'Horlogerie 
et j'ai trouvé, comme dans mes visites antérieures, tous les élèves travaillant 
fort sérieusement. > L'inspecteur primaire Ànvert. ~ <c Visité l'École d'Horlo- 
gerie de Paris le 24 septembre 1887, en pleine activité. » Abel Gbancel, 
architecte de la nouvelle École d'Horlogerie de la rue Manin. — u Le 
29 septembre 1887, j'ai visité l'École d'Horlogerie de Paris; je suis enchanté 
des résultats obtenus. » Varey, horloger à Nogenl-le-Roi. — « J'ai revu avec 
plaisir l'École où j'ai fait mon apprentissage. » Schreck, ex-élève de l'École. 
— a Visité TÉcole d'Horlogerie le 3 octobre. Le travail est parfaitement fait et 
irréprochable » (signature illisible). — « Visité l'École d'Horlogerie le 6 octobre 
1887. Mes félicitations pour la classe mécanique. » A. Boimot. — « Il n'y a 
qu'à se louer du choix du nouveau matlre chargé de l'enseignement des parties 
de la montre. Elles y sont traitées avec compétence, l'échappement notamment ; 
et l'École peut se préparer avec confiance au grand tournoi de 1889. » 
£. Antoine, de la maison Antoine frères. — <c Visité avec beaucoup d'intérêt 
l'École d'Horlogerie, le 7 octobre 1887. Nous avons remarqué que ce travail 
était parfaitement enseigné et nous exprimons notre satisfaction. » Benoit, 
Félix, Berger, de Besançon. — « Visité l'École d'Horlogerie avec beaucoup 
d'intérêt et de satisfaction le 17 octobre 1887. » Lalanne, Léon Droz, fabricants 
d'horlogerie à Ghaux-de-Fonds; Louis Rozat, membre du Conseil d'administration 
de l'École d'Horlogerie de Ghaux-de-Fonds (Suisse). — « Vu avec une vive 
satisfaction. » Schef, Henry, inspectrices des Écoles. — Zéphirin, horloger, 
rue de Lyon, 76. — « Je remercie bien sincèrement M. Rodanet, président- 
directeur de l'École d'Horlogerie de Paris, pour l'empressement qu'il a mis à 
me faire visiter l'École. Je lui adresse mes félicitations, ainsi qu'au personnel 
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pour le résultat surprenant que j'ai constaté. » Meunier, horloger, 2, rue 
Nationale, à Marseille. — « J'ai visité les ateliers de TÉcoIe avec beaucoup de 
plaisir et une grande satisfaction; les résultats obtenus méritent tous éloges. » 
Auguste Alieaumey horloger à Angers, ex-adjudant à TÉcole nationale d*Arts 
et Métiers. — u Très grande satisfaction de ma visite à TÊcole d'Horlogerie; 
on sent là une main dirigeante et des gens expérimentés s'en occupant. » 
Sudrot. — a Je remercie bien MM. les employés de TËcole d'Horlogerie de 
Paris, pour la complaisance qu'ils ont mise à me faire visiter les ateliers. » 
G. Gummauche, rue Marcadet, 194. — « M. Farjatte, de la part de M. Frédéric 
Passy, est très satisfait de sa visite ; regrette seulement que les ateliers soient 
un peu encombrés. » Farjalte. 



BULLETIN DES SYNDICATS ET DES SOCIÉTÉS D'HORLOGERIE. 



GHAMBRB SYNDICALE DE L'HORIiOGERIE DE PARIS 

Séance du 7 octobre 1887. 
Présidence de M. A.-H. Aodanet. 

La séance est ouverte à neuf heures par M. Rodanet, président; assisté de 
MM. Cartier, vice-président; Piéfort, secrétaire. 

Membres présents : MM. Rodahct, Cartier, filondeau, Coquelle, Drocourt, 
Dubey, Lefebvre, Martellier, Moynet, Piéfort, Réquier. 

Membres absents avec excuses : MM. Anquetin, Bernheini, Blin, Detonche, 
Diette, Écalle, Paul Garnier, Henriette, Hersant, Margaine. 

Membres adhérents présents : MM. Antoine, de Besançon, Brémant, Perceval, 
Rizzolli. 

M. le Président dépouille la correspondance. H donne lecture des lettres sui- 
vantes : !• de M. Jacta, ancien élève de l'École d'Horlogerie de Paris, remer- 
ciant les administrateurs et les membres de la Chambre syndicale des soins qui 
lui ont été donnés pendant son [apprentissage; 2^ plusieurs lettres relatives à 
des demandes d'emploi, ou de ventes de maison ; 3' du Syndicat des abonnés 
au téléphone demandant l'appui de notre Chambre syndicale pour une pétition 
relative au service des abonnés; 4^ de M. Baillieul (Edmond), relative à un 
nouveau système d'horloge planisphère, renvoyée à M. Lefebvre; 5® de 
M. Roussiale, horloger à Lyon, qui remercie la Chambre pour la récompense 
qu'il a reçue au Concours annuel de 1887; 6*^ du Comité exécutif du grand 
Concours de Bruxelles en i888. 

M. le Ministre du Commerce ayant demandé pendant les vacances des ren- 
seignements sur le commerce, et la fabrication des étaux pour rhorlogerie, 
M. le Président a chargé M. Moynet de lui fournir tous les renseignements à ce 
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sujet; ces documents ont été envoyés à M. le Ministre. La Chambre, à Tunanî- 
mité, vote des remerciements à M. Moynet. 

M. Tripplin annonce sa nomination comme vice-président de llnstitut des 
horlogers anglais de Londres ; la Chambre charge son président d'envoyer ses 
félicitations à notre sympathique collègue. 

M. Huzey a offert à l'École d'Horlogerie de Paris une plate-forme venant de la 
fabrique d'horlogerie de Versailles; des remerciements sont volés à M. Muzey. 

M. le Président donne communication de l'état actuel des pourparlers rela- 
tifs au Traité franco-italien. Une commission est nommée afin d'étudier les 
conditions les plus favorables à notre industrie pour le renouvellement de ce 
traité; cette commission, composée de MM. P. Garnier, Moynet, Dubey, Diette, 
Drocourt, Blin et Antoine, devra présenter un rapport à la prochaine séance. 

M. Lefebvre donne lecture du rapport de la Commission chargée d'examiner 
la proposition de M. Rédier tendant à rendre obligatoire l'arbitrage de la 
Chambre syndicale dans les contestations qui pourraient surgir entre adhé - 
rents, ou lorsque la demande en serait faite par l'une des parties. Ce rapport 
conclut au rejet de la proposition, mais en même temps à la reconstitution de la 
commission d'arbitrage. La Commission demande que^ par une note insérée au 
journal la Revue ehronomètrique, la Chambre syndicale en§tage ses adhérents à 
avoir le plus souvent possible recours aux arbitres nommés par elle. Les con- 
clusions du rapport sont mises aux voix et adoptées à l'unanimité. 

Sont nommés arbitres pour le quatrième trimestre de 1887 : MM. Blondeau, 
Cartier et Lefebvre. 

M. le Président donne communication d'une circulaire de M. Ministre du 
Commerce relative à l'Exposition de 1889. M. le Président ajoute que ,lcs de- 
mandes d'exposants sont nombreuses, que l'emplacement alloué à l'horlogerie 
est un des meilleurs ; il engage les membres du Syndicat à provoquer de nou- 
velles adhésions, ce qui permettra à notre industrie d'être brillamment repré- 
sentée dans ce grand tournoi universel. 

M. Lefebvre signale l'augmentation importante apportée cette année à la 
contribution des patentes pour la création de la Bourse du Commerce. 

Cette institution, qui est appelée à ne rendre de service qu'à un nombre res- 
treint d'industries, oblige les contribuables parisiens à une dépense assez con. 
sidérable, ce qui est regrettable à tous égards. 

M. Piéfort appuie les observations de M. Lefebvre. 

M. le Président reconnaît l'exactitude de ces observations, mais il fait remar- 
quer que la Bourse du Commerce a été créée en vertu d'une loi qui autorise la 
ville de Paris à augmenter la contribution des patentes d'un certain nombre de 
centimes additionnels. Il n'y a donc, par conséquent, aucune chance de voir 
modifier cette situation. 

M. Blondeau, au nom de M. Watrin, offre à TËcole d'horlogerie de Paris un 
volume. Les considérations pratiques sur Us engrenages des roues et pignons en 
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horlogerie; des remerciements sont volés à M. Walrin parla Chambre syndicale. 

M. Piéfort, au nom de M. Méneguin, remet cinq francs pour TÉcole d'horlo- 
gerie de Paris» des remerciements sont votés à M. Méneguin. 

M. Antoine, de Besançon» remet une note relative à une demande d'emploi 
pour un jeune ouvrier formé au rhabillage, et autant que possible ayant été 
instruit à TËcole d'Horlogerie de Paris. 

L*ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à dix heures trois quarts. 

Le Secrétaire, Le Préiident, 

E. PiÉFORT. A.-H. Rodahit. 



CHRONIQUE JUDICIAIRE. 



Propriété Industrielle. 

La Cour de Toulouse vient de rendre un arrêt intéressant, conforme 
du reste à la jurisprudence générale. 

D'après cet arrêt, un commerçant qui exploite depuis longtemps 
dans une ville une maison de commerce, avec une enseigne et une 
dénomination spéciales, peut en principe faire défendre par la justice, 
à un autre commerçant, exerçant, depuis moins longtemps, un com- 
merce similaire dans une autre ville, de faire usage de la même en- 
seigne et de la même dénomination, quand il peut en résulter une 
confusion pour les acheteurs. 

Toutefois il est permis au juge, en raison de Téloignement des deux 
établissements rivaux, ou encore et surtout en raison du défaut de 
réclamation du demandeur pendant un certain temps, d'ordonner, non 
pas la suppression totale des enseigne et dénomination déloyales, mais 
une simple modification suffisant pour faire cesser toute confiision. 

En un mot, en cette matière, il n'y a pas de propriété exclusive : tout 
dépend des circonstances. — La similitude d'enseigne n'engendre une 
action en concurrence déloyale, au profit de l'établissement le plus 
ancien, qu'autant qu'il en peut résulter pour lui une confusion préju- 
diciable. AUJAT, 

Doctear ea droit, aroeat à la Cour d'appel de Paris. 



Nous apprenons que deux des membres de notre Syndicat, MM. A. Gollin et 
Henriette, viennent d'être frappés dans leurs plus chères affections par la mort 
de leurs fils : Georges Gollin» ancien secrétaire de la Chambre syndicale, officier 
dans l'armée territoriale ; Henriette fils, élève de notre École, ouvrier depuis 
deux ans. Tous nos collègues s'associent k l'affliction des deux honorables 
familles. 
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Le Gérant, A.-H. Rodanbt. 
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